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Noua avons laiss^ a la fin du second volume les oondaits 
des laves de la quatri&me branche de d^dinaison se repKer 
peiHi-peu du mont Albano , se concentrer au foyer des 
lies Ponoes , oü nous avons vu Tile Ventotiene comme une 
bonche d^tach^e au sud-est de Ponza ^ et que j'ai indiquee 
comme une preuve que le feu voulait s'ouvrir un autre d^- 
bonch^ par ce chemin. J'ai dit dans le second volume que 
nie Ventotiene etait situ^ k egale distance d'Ischia et de 
Ponza^ c^est a cette extr^mite que s'est ^tabli le foyer de 
Ponza: aussi les premiöres laves du cöt^ sud, prouvent-elles 
dans la formation de cette ile qu'elles tiennent k la nature 
d'un ffis de la mime espece que les ddbris de celle de 
Ponza, tandis que les laves qui couvrent toute la base de 
l*lle d'Iscbia, sont feldspathiques parce qu'elles provien- 
nent de la composition minerale d^signee par le cel^bre 

sous le nom de trachyte. 
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2 ILE DISCHIA. 

Tout porte ä croire qae l'Epomeo (nomme andennemeiit 
Arimis par Homere et Enaria parVirgile) est sorti du fond 
de la mer, a Finstar du pic de Tdneriffe et de tant d'autres 
volcans ; c'dtait aussi Topinion de Pline et de Strabonqui di« 
sent que son existence ne pouvait se comprendre autrementy 
et que l'tle s'est formte ensuite et progressivement par les 
rapports de la mer et des terrains volcaniques comme laves, 
cendres, scories, pierres-ponces, etc., que l'Epomeo a yo- 
mies et qui reposent sur une simple croüte minerale que le 
feü Souterrain tient suspendue sans qu^e.Ue ait aucune base 
d^termin^e« 

II Dous importe peu de rechercher la date de la naissance 
de cette ile, eile se perd dans l'obscurit^ des temps, mais 
eile doit remonter &-peu-prte k l'dpoque ä laquelle les vol- 
cans romains ont cess^ d'^tre actifs. Tout ce que l'histoife 
nous en fait connaitre, cl'apr^ le tdmoignage de Pline et 
de Strabon, c'est que d^s la plus baute antiquite ce volcan 
a ^te actif et violent. 

Si on yeut y ajouter Tassertion du plus grand poite his- 
torique, Homere, on se persuadera d'apr^ l'expUcation du 
texte grec qu'en donne Y irgile, que l'Epomeo dtait en pleine 
activit^ du temps d'Homöre qui parle des ^ruptions volca- 
niques dans l'ile d' Arimis , laquelle Selon V irgile ne pent £ti^ 
que File Piticusa aujourd'hui Iscbia. L'expUcation de Yir- 
gile a ^te adopt^e par Ovide, Statins, Lucain et depub eux 
par tous les autres auteurs classiques. 
Histoirc d*i- L'histoire nous apprend que l'activit«^ du feu et la violence 
ftcbia. j^ ^ruptions etaient telles dans l'Epomeo, que l'ile d'Is- 

cbia ^tait inbabitable. La premiöre colonie dont les bisto- 
riens fassent mention fut celle dout nous parle Strabon. Ce 
furent les Eretbiens ou Erules qu'y attira la decouverte des 
mines ricbes et abondantes qu'elle renfermait et qui Etaient 
exploitces par ce peuple. La freqnence des ^ruptions les en 
chassa, et ce ne fut que long-temps aprte qu'ils v retoumi- 
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ILE D*ISCHIA. 3 

rent avec iine colonie chalcidienDe, dans le seul but d'y 
trouYer les tr^rs qu^ils y cherchaieiit; cette seoonde co- 
lonie ne fut pas plus heureuse que la premiire. Strabon 
nous assure qu'elle en fut chass^e par les terribles ^ruptions 
de TEpomeo dont le feu embrasait toute I'ile. Iscbia fut 
alors abandonnee jusqu'i l'epoque de l'^migration des Grecs 
dont une colonie s'y etablit sans pouvoir y rester, ce qni 
arriva encore aux Syracusains qui, fuyant la cruaut^ de leur 
tyran, l'an 470 avant notre £re, prdf^raient s'exposer k la 
fureur des druptions plutöt que de rester en Sicile. Mais 
Thistoire nous fait connaitre que la plus grande partie de 
cette colonie fut detruite. 

Un bbtorien quoique un peu obscur, nomni^ Timacus, 
nous donne les details d'une de ces eruptions dont son p^e 
avait ct^ t^moin oculaire et qui avait eu lieu peu de temps 
avant la naissance de cet bistorien lui-m£me. II dit que ce 
volcanvomitunesi grande quantit^ de laves, qu^elles com- 
bterent la mer k plusieurs Stades de ses bords. Du reste 
Strabon (y, ^iy) et Pliue (xii, 88) non-seulement confir- 
ment cette ^pouvan table Eruption, mais ils ajoutent que les 
habitans de la rive oppos^e du golfe de Naples se croyant 
perdus s'enfuirent dans les montagnes de la Campanie. 

Quoiqu^on ne puisse d^terminer la date pr^cise de cette 
äruption, il me seroble qu'on peut au moins en fixer P^poque. 
Long-temps avant Strabon le volcan d'Albano avait cessd 
d^itre en activite, mais les iles Ponces se maintenaient en- 
oore en vigueur, il est donc a presumer que cette premiire 
brancbe volcaiiique s'etait obstru^e entre les tles Ponces et 
le mont Albano. Le feu a donc du redoubler ses efforts pour 
se creer un nouveau d^boucb^ a-peu-pr^ k la m^me place 
mais plus direct, el c'est ainsi que TEpomeo a remplac^ le 
mont Albano. 

Nous n'entrerons pas plus avant dans l'histoire d'Iscbia, 
mon but n^^tant point de d^peindre les passions des bom- 

I. 



4 ILE DISCHIA. 

mes ni les guerres meurtriires qui ensanglantent toutes les 
^ pages de l'histoire de cette tle, mais seulement les efforts 
qu'a faits la nature poiir ^tablir requilibre dans toutes les 
parties de cette contree, efibrts dont les eifets soDt aussi 
salutaires que les moyens dont s'est servie la nature parais- 
sent destructeurs ä notre entendement bome. Sous ce point 
de vue nous avons sous les yeux une serie de ph^nom&nes 
du plus grand int^rt^t, et nous verrons que la nature, mal- 
gre toute sa puissance, est souvent obligee h flechir sous le 
concours des circonstances qui resultent de l'imperfection 
a laquelle a et^ soumise la formation de notre globe quoique 
parfaitement en rapport avcc la prävoyante sagesse de son 
createur. 

Nous avons vu que la troisiöme brauche a du se replier 
par Peffet d'uue cause inconuue yers Tendroit oü eile a 
^lev^ les lies Ponces, et que par suite dece repliement eile 
a pousse le feu jusqu'au mont Albano, oik la resistance des 
Apennins l'ayant divis^e en plusieurs branches eile a du 
s'arr&ter apr^s ayoir d^yaste toute cette partie de la cam- 
pagne de Rome que la seconde brauche avait jusqu'alors 
epargnee. Cette branche k mesure qu'elle etait obligee de se 
replier sur elle-m^me employait tous ses eiforts a vaincre 
les obstacles qui TempSchaient de penetrer dans cette par- 
tie de la mer Tyrrh^nienne que nous appelons le golfe de 
Naples, et eile est sortie victorieuse de cette lutte terrible et 
LcnoBtEpo- a immortalisd son trophee par Televation del'Epomeo, vol- 
can formidable, emule de l'Etna, qu'elle a elev^ de son sein 
en lui faisant traverser toute la profondeur de la mer. A 
l'instar de l'Etna qui a donn^ naissance k la Sicile, l'Epomeo 
fit naitre l'ile d'Ischia quoique sur une Schelle plus petite. 
Ces deux tles ont entre elles une ressemblance frappante, 
pour ce qui regarde la partie volcanique; mftmes causes 
m^mes efiets, mtmes principos, minies consequences, se 
remarquent dans chaciinc de ces dcux iles. Nous voyons 
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dans Tune el dans Tautre (jue la dilatation des gaz clasliques 
a elev<*, avec la croüte basaltiquc qui recouvre le canal ma- 
l^riel , les couches qui lui etaient superposees, jusqu'au- 
dessus du Diveau de la mer , et que le c6ne foudroyant 
nomme l'Epomeo s'^leva majestueusement du centre de 
oette masse« 

Lamarchedeson elevation dut £tre leute pourque ses par- 
ties coDStituantes pussent se cousolider au point de r^pon- 
dre par leur force aux effets que la nature en attendait. Le 
pied de ce colosse secondaire repose en entier sur une base 
basaltique de Tespice la plus belle et la plus ancieune, et 
dont les poiutes s'^Uvent au-dessus de la surface de toute 
Vtle quoique le tuf marin, elev^au m^me moment,les re- 
couvre de son limon bourbeux, et qui a servi de couche aux 
immenses coul^es de laves qui ont elev^ et agrandi cette ile 
au-deli de Tetendue que nous lui yoyons k present qu'elle 
na pas plus de seize milles de circuit; car du moment oü 
le feu usurpe une portion du domaine des eaux, ces der- 
niires redoublent leurs efforts avec une lenteur pers^vd- 
rante pour lui arracher ce qu'elles avaient perdu« On re-« 
connait cette lutte continueUe dans les nombreux promon- 
toires d'Ischia form^s par les coul^es de laves, et dans les 
golfes et les anses egalement nombreux que la mer a creu- 
nis dans le tuf. II est hors de doute que cette Sie doit avoir 
beaucoup perdu de sa longueur entre le cap Caruso et le 
promontoire Imperatore oü il n'y a point de laves qui puis- 
sent s^opposer a la violence des vagues que la pleine mer y 
porte constamment des c6tes de TAfrique. L'el^vation de 
oette tle doit encore avoir 4t6 bien plus consid^rable (prise 
en masse) qu'elle ne Test de nos jours* Les nombreux pas- 
sages des masses d'une grandeur incalculable qu^ont vonu 
peut-£ti*e cinquante bouchcs qui composaient les depen- 
dances de l'E|M>meo , ont da laisser dans les profondeurs 
d'immenses cavernes qui ont «'tc recomblecs ea partie pac 
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les afTaissemens successifs dont nous rencontrons partout 
les traces «Evidentes. 

Ajoutons ä ces affaissemens les masses ^Dormes de sable 
et de d^bris des pierres-ponces qui abondent danscette tle, 
que les vents eniportent constamment dans lamer oü elles 
se reforment en pierre de tuf, et les nombreuses carriöres 
que Tindustrie deshommes a ^puisees, et nous reconnattrons 
les cause« qui ont non-seulement diminu^ l'el^vatioD, mais 
encore chaugc l'aspect primitif de cette ile dont nous allons 
analyser avec soin la seule partie volcanique. 
Partie topo- Avant de passer aux d^tails j commen^ons par cxaminer la 
gnphiqoe «t forme ext^rieure de Tile • en partant de la marine de Lacco 

geolomne de 7 r^ 

rtiedUchuL pour en parcourir le contour. Le point le plus interessant 
Carte xui. ^^ ^® Mout-Vico, qui forme un promontoire trÄs dlev^, en- 
tre le cap de Lacco et celui de Saint-Montano. La bouche 
volcanique y^^qui s'est ouverte au milieu de ce c6ne et dont 
les laves se sont epanchees du cdt^ de Touest, a tellement 
laboure cette partie du cöne , que la pente en est devenue 
tres escarp^* La mer, qui est en face , a aide a la decompo- 
sition de ces laves tr^ argileuses, et leurs eboulemensse 
sont precipites presque perpendiculairement dans son sein. 
La lave, quoique feldspathique , est semi-dure , eile se 
decompose , et ce n'est que dans quelques morceaux , dans 
Tinterieur des fissures, que l'on reconpait sa nature pre- 
miire de couleur gris cendnS et ferrugineuse. Cette bouche 
est isolee , l'anse de Saint-Montano la separe de la presqu'tle 
de Zaro , et les bord^es de lavesde Punta-Comacca , qui 
descendent d'une grande hauteur, a-peu-pris perpendi- 
culairement dans la mer, rendent cette presqu'tle tr^s for- 
midable. Elle est dominee par le mont Zaro, dont les 
Operations doivent avoir ete extrimement violentes. Cette 
presqu'ile, que bome au sud le cap Caruso, n'est qu'un 
amas Enorme de peut-itre cinquante coulees de laves de 
differentes espices provenues des volcans Monte- Vergine , 
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Bfarecooo, et de T^pomeo lm-m£me, dont les ooolees en 
roasse se sont ayanc^ bien au loin dans la mer. La surface 
n'est qn'un ^pouvantable chaos de coulces qui se croisent 
dans tous les sen^ , et dont les unes sont en parfaite d^oom- 
position, d'autres feldspathiques et basakiques, d'autres 
enfin des läves noires aussi raboteuses que si elles venaient 
de paraitre. C'est la la pointe snr laquelle se sont portto 
les plus fortes eruptions; et c'est aussi Ik le c6te de louver- 
tore de l'angle qui descend du sommet , et oü 6nissent les 
laves. 

Depuis Penfoncement de la Sciarica, pr^ du Monte-Ver« 
gine et dans le flaue du cap Caruso , jusqu'au cap Impera- 
tore , tonte la plage s'^ve en pente douce jusqu'au sommet 
de TEpomeo^ on ne trouve dans cet espace aucun vestige 
de lave, au contraire, la culture la plus riebe y d^ploie 
tonte sa beaut«^. Qui ne verrait TEpomeo que de ce c6te, le 
prendrait plutöt pour une de oescollines vertes de la Suisse 
qui encbantent les yeux , que pour un volcan. C^est sur 
cette plaine que s^^tablirent j kce que Ton croit , les colo* 
nies grecques et syracusaines qui abordirent dans cette tle, 
et c'est aussi Teiidroit oü les Romains fond&rent une colo- 
nie maritime. La preuve de la grande fertilite de cette par- 
tie de File, est le uom qui fut donne ä sa plus ancienne ville, 
Foria, que les Grecs batirent au milieu de cette plage. Ce 
uom derive de (^oc, fertile). Cette ville, la plus riebe et 
la plus commercante de Tile , en etait comme la nourrici^. 
C'etait de son port, aujourd'bui desert, que se repan- 
daient dans Tetranger les vins d'Iscbia , si rechercbä par 
les Hollandais qui en firent Ic conmierce, jusqu'au moment 
oülordBentinkstatua, en favcur des Anglais, le trait^ de 
commerce le plus pemicieux j et qui fait jouir cette natiou 
de l'avantage du lo pour i oo sur tous les concurrens etran- 
gers. Le provcrbe qui prcscrit de vivre et de laisser Yivrc >, 
n'est donc pas anglais ? 
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J'ai dit, plus haut, quel'ileeDtiirereposesurunfoDdba- 
saltique ^lev^ de l'enyeloppe de la branche de feu qui en a 
form^ le foyer. Tout prouve que celte brauche , qui vieut 
de Panden foyer de Ponza, passe directement sous l'ouver- 
ture de Tangle que je viens de d^orire, entre Caruso et le 
oap Imperatore. 

II ne pouvait s'y Clever aucun volcau, pubque aueun des 
rayons du centre ne pouyait s'^tablir contradictoirement 
dans l'int^rieur du caual alimentaire, et en refouler le 
cours ordinaire. C'est U la raison pour laquelle il ne s'y est 
jamais ouyert aucune bouche. Mais nous y yoyons des 
preuves Evidentes de ia pr&ence et du passage du canal 
alimentaire , dans les roches et pointes basaltiques qui se 
sont ^ley^es deyant cette plage , et dont les inclinaisous 
oontradictoires se dirigent yers un oentre commun« 

En poursuiyant notre course , nous yoyons d'abord une 
belle röche basaltique, en ayant de la pointe Francesco , 
pr^ du promontoire de Foria. Ce süperbe rocher senomme 
Comerale. II suflSit d^un eoup-d*(Bil pour se conyaincre que 
c'est une masse homogene ^ley^ du fond de la mer, eile 
n'est nullement diyisee en couches horizontales , mais en 
lames yerticales prismatiques , ayant les angles saillans 
d'une grande nettete , tris durs et inattaquables par Fair, 
car toutes les extr^mitä sont ddcoup^es ayec une extreme 
finesse, et r&istent depuis des milliers de siides, sans 
ayoir souffert le moindre dommage. Ge rocher est ä une 
distance assez considerable de la cöte , oü la mer a de 4 a 6 
brasses de*profondeur. 

La seconde dleyation se yoit de Tautre c6t^ de Foria , et 
se nomme Faraglione , eile est au-deyant de la pointe Pal- 
mieri. Ge bloc est de la mftme nature que le pr^c^dent. J'ai 
tout lieu de croire qu'une partie de Foria est bätie sur une 
rpche pareille recouyerte de tuf solidifie, m^e de pierres 
alumineuses tris blanches. En raontant au-dessus de Fo" 
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ria, l'on voit les oolUnes et les vallons se succeder agreable- 
ment jusqu'au sommet de TEpomeo, oü elles se rattachent 
des deiix cbtia de Tangle, aux coulees divergentes des layes* 

A Tappui de ce que je viens d'avancer, vient iine autre 
preuve de la pr^sence de la branche volcanique sous Foria, 
et, c^est que le sol y est incomparablement plus chaud que 
dans tout le reste de Tile, et le thennomitre y est ordinai- 
rementd'undegrcou un degre et demi plus^leve qu'ä Zaro 
ou k Imperatore* 

£n poursuivant la c6te, et peu avant d'arriverau cap 
Imperatore y on trouve trois grands rochers , dont la masse 
est beaucoup plus feldspathique. Le premier se nomme Pie- 
tra Bianca , le second Pielra Rossa , et le troisiime Pietra 
Nera. Quoique ces rochers tiennent du basalte, je n'oserais 
pas assurer qu*ils soient plutöt l'effet d'une ^l^vation du ca- 
nal int^rieur qui s*est terminee k cet endroit , qu'un pro« 
dnit du volcan qui domine sur ce formidable promontoire. 

Le cap Imperatore s'elive k une hauteur extraordinaire, 
et jusqu'au Cap Negro j il descend perpendiculairement 
dans une mer dont la profondeur est de 9 ji i4brasses; 
c'est une des cötes les plus interessantes^ le tout repose sur 
une base de basalte primitif, c'est-a-dire, deceluiqui a 
dley^rtle; il est prismatique, colonnaire, d'un style majes- 
tueuXy mais souvent englome d'une croüte calcaire m6lee 
avec Talumine. On voit k quelque distance j dans la mer, un 
bloc qui a la forme d'une aiguille pyramidale , appele la 
Nave, il est situd entre le Cap Imperial et la Punta dello 
Schiavo. C'est a la pointe della Cima j quif commencent 
les basaltes globulaires tr^ bicn dessin& , ils finissenl a la 
cale Sociro* 

La hauteur la plus dominante de toute la cöte , est le 
cap Saint-Angelo ; c^est celle que l'on voit de Naples, et 
dont Ftfl^vation arrive peu ä-peu jusqu'au sommet de PE- 
pomeo. 
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Les hauteurs de la cöte, depuis la pointe della Gnora, en 
passant par Cavalara et Portella, jusqu'au promontoire de 
Saint- Pancrazioy continuent de montrer la lisi^re basaltique 
qui Supporte l'ile. Cette lisiire est cependant entrecoup^e 
et plus ou moins di'chir^e par les fortes coul^s de laves 
qu'ont Yomies les monts Burauo et Locotto ; mais eile pa- 
ratt se rompre k la Seggio, et quoique les bords demeurent 
basaltiques, depuis Grotta di Terra, par Parata, Cattarina, 
Pisciazza , jusqu'a Carta Romana, cette röche y est moins 
prononc^e. 

Qu'il me soit permis d'emettre une simple conjecture : 
£n montant le mont Campagnano, d'oü se decouvre 
l'une des plus ravissantes yues d'Ischia, Ton est tente de 
croire que la circonference de sa base est demeuree impar- 
faitement inscrite dans un arc raccourci qui , comme Caru- 
so , aurait pu s^etendre beaucoup plus avant dans la mer* 
Serait-il possible que, dansle principe, la masse basaltique 
qui Supporte TEpomeo , comme volcan sous-marin , se füt 
etendue jusqu a Textremit^ de la rocke sous-marine nom- 
mee il Piano (teW Armaggio , soit comme partie integrante, 
soit comme portion rompue et detachee, et que lobliquit^ 
de Taxe du volcan, vers Touesl et le sud-ouest, n*a pu re- 
lever au niveau du reste de sa base , ce qui l'a condamnee a 
rester sous les eaux ? Ou bieu ce banc a-t-il et^ ^Icve par les 
efforts qu'a d^ployes le canal, pour s'unir au Vcsuve, lais- 
sant l'ouvrage impar&it apris que Tunion s'est efiectuee ? 

Selon mon avis , il ne peut Stre revoque en doute que 
oette masse basaltique ne soit dependante de TEpomeo. 
Quelques morceaux recucillis par les pScbeurs , par Hasard, 
et dont je posside quelques fragmens , nous donnent la 
preuve qu'elle estd'un basalte qui m'a paru itre de lam^me 
nature que celui des bords de Pancrazio. Le temps pourra 
demontrer, par le fait , si cette masse est primitive ou sc- 
condaire , car si eile tient au canal du Vesuve , eile pourra 
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s'cUcver encore dans le cas d'uti besoin Ires pressant , 
tandis que le feu ne pourra plus rcmouYoir, si eile est 
primitive« 

La naissanceetle jeu du Monte-Nuovo ne sauraient r^ 
pondre k cette question; Is^ force dufeuqui elevacec6ne 
n'avait besoin que d'un peu plus d'une force, ou i,aoo 
pour clever un c6ne de 3oo pieds« La petite obstruction du 
canal a ^te levee d'un seul choc , en 1 8a8 , par une si faible 
puissanoe de feu, que la laye n'a pu s^^lever jusqu'au som- 
met du y&uve. Le feu ne pouvait donc, ni dans l'un ni 
dans l'autre cas , influer sur cette masse. 

Pour terminer la description de la c6te ezterieure de 
cette !le, je dirai que la plage est plate depuis la ville 
d'Ischia jusqu'ä Lacco , mais entrecoupee par les coul^ea 
de laves. 

C'est sur cette pente douce et aux environs de Casamic- 
cia , que sont baties les maisons qu'habitent les ^trangers 
qui viennent a Iscbia , pour prendre les eaux et les bains. 
Les monts Montagnano, Rotaro et Tabor, s'eleventsur 
cette plage* Le demier s'est affaisse avec tout le terrain qui 
l'environnait , mais le mont Rotaro est \in des c6nes votca- 
niques les mieux conserv<5s et les plus entiers. II n'y a rien 
de d^grade dans son cratire , tout y est en parfaite conser- 
vation et la mont^e en est facile* 

Quaiid on part de Fanella pour monter h TEpomeo , l'on lat^rirar de 
descend k Lacco, oü Ton examine le Monle-Vico, et Ton nic;inoniec«u 

' 7 lommet de 1 h- 

arrive a Foria , par Saint-Lorenzo« En en tränt dans cette pomeo. 
plaine , on est frappe de sa ferlilitc et de la chaleur du sol 
sur lequel on marche ; on remarque qu'elle est bomee a 
l'ouest par une considerable trainee de lave de 3oo pieds de 
hauteur, qui Va protegee contri^ les autres coulees qui au- 
raient pu y dtre conduites par les sinuosites du terrain. 
Cette lave est dure, compacte ^ feldspathique , et tellenient 
serrde, qu'elle s'est fendue par Teffet d'un tremblcmcnl de 
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terre , non pas daiis sa largeur, mais dans loutc sa longucur 
de Pest k Fouest. 

Derriire Foria , on monte insensiblement vers Panza , 
en cötoyaut le Monte-Corvo, que Ton peut monter sans 
beaucoup de dii&cultd. Ce volcan a cela de particuller, que 
8oa cratöre s'est ouvert entiirement du c6te sud , et que les 
ooul^es des laves paraissent comme repoussees du coucbant 
vers le midi. La plus occideutale d'eutre elles se confond 
avec Celles qui ont formd la partie supcrieure du promon- 
toire deir Imperatore* Nous prouverons plus bas que 
cette boucbe volcanique est une des plus auciennes de ce 
c6te-li. 

L'Epomeo qui descend^ doucement vers Foria , s'incline 
aussi vers Panza j et facilite sa montee de ce c6te* Plus bäs 
cette pente est arr£t^ par les couläes de laves qui sont sor- 
ties de Ciglio, et qui mettent des bomes k ce talus, ce qui 
fait que le flaue de l'Epomeo se pr^cipite perpendiculaire- 
ment dans la mer de ce cötc-Ui. En examinant attentive- 
mentle talus supdrieur, on d^couvre, quoique avecpeine, 
au bravers des amas de ddi>ris de laves et de tafk demi soli- 
difie y que les couches inferieures sont inclindes au dchors, 
comme c*est le cas de tous les volcans dont les cönes se sont 
ilevis en masses päteuses ; ces couches sont entremilees de 
tuf et recouvertes de debris de laves pr^cipitees et plus 
ou moins en d^composition , mais dans lesquelles domine 
le feldspatb d'une maniire eionnante ; et de masses enor- 
mes de pierres-ponces et de lapillo que les eaux pluviales, 
qui descendent en torrens, entrainent vers le bas oü elles 
se sont accumulees en coUines souvent fort elevees« 

La rapide descente des eaux creuse de profonds ravins 
dans les flaues de la montagne, ce qui empöche Tindiis- 
trie des babitans de rendre ce sol fruclueux. II n^est cepen- 
dant pas enti^rement aridc^ car la vigne, qui exigc peu de 
terrain, et qui se plait dans un sol volcanique. y vient as- 
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sez bien ; mais la recolte des grains y est miserable et se 
reduit a Torge. Des arbres pourraient peut-£tre y venir, 
mais on De leur laisse pas le temps de croitre ; aussi n*y 
voit-on que de faibles buissons. 

Le chemin estdifficile jusqu^ausommet du Monte-CugDO, 
mais nou impraticable. Ce volcan est pres de Serrara, que 
l'on traverse au milieu d'un cbaos complet. Mais aux envi- 
rons de Noja le terrain deyient plus cultive et plus produc- 
tif. De Noja a Fonteua, qui est le village le plus Aevi sur 
l'Epomeo, la y^^tation est riebe, les arbres de haute fu- 
taie y croissent avec plaisir; aussi les babitans de ces vil- 
lages ne paraissent-ils pas pauvres. Le chemin suit eon- 
stamment les bords de profonds pr^cipices creus^ par les 
torrens , et dans lesquels la Vegetation luxueuse jus- 
qn'an fond cache une partie de Vhorreur des profondeurs. 
La position de ces villages, et surtout de celui de Fontana, 
est vraiment roroantique \ on s'y repose avec plaisir et on 
le quitte a regret; on se le retracesouvent.L'amandierdoit 
£tre mis au premier rang parmi les arbres les plus indig^- 
nes d^Ischia; ils'y platt, et sa verdure m'y semble plus belle 
qu'ailleurs* U est tout simple de supposer que le chatai- 
gnier y prospire, car cet arbre se plait dans les pays volca- 
niques. L'Epomeo en nourrit, comme PEtna , trois qui sont 
süperbes, et qui partagent respectivement la proportion 
qu'il y a entre ces deux volcans \ on les voit en allant a 
Pera. 

A la fin du village Fontana, la route toume a gauche et 
devient plus escarpee sans £tre fort dii&cile. La plus par- 
faite aridit^ rigne ici. Tout y est tuf alumineux m^l^ de 
debris de la^ es d^composees par les acides sulfureux, d'une 
blancbeur eblouissante qui affecte les ycux, et dont l'eclat 
est augmente par d*enormes couches de pierres-ponces re- 
duites en poussiere, et de lapillo -, le tout est extn^mcment 
solidifie et rend ccltc montee d'une tristesse aflreuse qui 
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acoompagne le voyageur jusqu'ji Permitage de Saint-NiooUs, 
le sommet de l'Epoineo* 

Cet ermitage, taill^ dans le tuf dur de layes decompo-* 
sdes,estsitu^surrundessominet8secondaire8 du cratire de 
TEpomeo, mais non pas sur la pointe la plus ^levee oü il 
est impossible de parvenir, cependant; apris avoir traversä 
les corridors de ce refuge, on arrive a une seconde pointe 
du sommet par des escaliers, et \k on voit clairement Taf- 
faissement du cratire du c6te ouest, ou la pente est pres- 
que perpendiculaire. A Tonest de ce pr^ipice s'^l^vent les 
restes du mont Bastia , et i quelque distance vers le sud- 
ouest ceux du Monte-NuoYO encore plus delabr^. Le reste 
du cratire est au sud-est oü r^chancrure s'est dboul^e, par«' 
tie au dedans et partie au dehors, ne laissant que quelques 
pointes qui indiquent l'endroit oü commen^ait l'enton- 
noir. Les vapeurs sulfureuses ont tellement blanchi ce reste 
de sommet qu*il est devenu eblouissant quoique un peu 
jauni par lair« La force attractive de TEpomeo, isol^ au mi- 
lieu d'une grande mer, fait qu'il est rare d'y £tre entiire- 
ment sans nuages ; mais la mobilite de ces masses de va- 
peurs produit des ^chapp^es de vue ravissantes , surtout 
apr^ un jour pluvieux. Ce voyage exige ordinairement 
huit beures lorsqu'on ne s^arr^te pas en chemin. On des- 
cend de Fontana par Moropano, Barano, Iscbia, Casamic- 
ciola, a Panella ou k la Sentinella. La fin de cette delicieuse 
descente est tr^sboisee. U y a cependant, pour lesgens da 
pays, trois autres montees fort difficiles, dont Tune part de 
Foria, une seconde de Loccoet la troisi&mede Casamicciola. 
Ce n'est que du sommet que Ton peut reconnaftre que VEr- 
pomeo s^el^ve ä-peu-pris du milieu de Ttle; c'est la que 
Ton voit que ce vieux c6ne, qui porte toutes les marques de 
la plus grande vieillesse et, par suite de sa d^crepitude, oc- 
cupe, comme un patriarche> la premiire place au milieu de 
sa nombreusc famille, dont cependant une grande partie 
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a pay^ le tribut gäieral k la nature et adispam en rentrant 
dans la poussiölre« 

Ce volcan s'^tend de l'est k l'ouest en se repliant ud peu L*£poi 
yers le sud. Sa parlie la moiDS decompos^e est celle qoi 
avoisine Fossano, sur les cötes de la mer ; mais on remar- 
que en gdneral que toutes les laves qui sont sorties de son 
sein sont dans Fetat de la plus parfaite ddcomposition, tan- 
dis que Celles des bouches secondaires sont , du moins les 
demieres, assez bien conservees. L'Epomeo est compos^ 
de laves, de pierres d'alumine, de pierres-ponces et de 
tuf quelquefois coquillier, mais dont les substances sont 
presque toutes ddtruites par le feu, le tout reposant sur 
une base de basalte. Les laves sont dispos^s en coucbes 
ou ooul^es plus ou moins verticales; les pierres alumineu- 
ses se trouvent en masses irreguli^res* Les laves difförent 
entre elles par le plus ou le moins de feldspatb qu'elles con- 
tiennent et par leurs degres decompacit^; il y en a qoi 
pr^sentent une parfaite decomposition d'un cötij au de- 
bors, et qui sont entiirement oxid^es, sans que cet oxida- 
tion ait nul k leur duretd, tandis que la partie intdrieure 
est intacte et tr^ sensible k Papproche de raiguille aiman- 
t^* Elnfin , la demiire partie Constituante de l'Epomeo 
est le tuf. Au sommet , Ton ne trouve en partie que de la 
lave ddcomposee de nature argileuse ; on y trouve aussi de 
la lave dure qui etincelle au briquet , et ressemble souvent 
an silex de forme conchoidale exhalant Todeur de Fai^ile: 
cette substance domine dans Tile. Dans les tufs on trouve 
beaucoup de cailloux qui, exposä au feu desfoumcaux,8e 
changent en email avec des parties tria apparentes de feld- 
spatb, Selon Spallanzani. 

Quant aux restes du vaste et ancien cratöre de ce vol- 
can, qui doit avoir iii bien plus dlev^, quoique son enlon- 
noir se soit entiirement dcroul^ dans Tintdrieur, il se des- 
sine encore parfaitement* Une tris grande ecbancrnre, que 
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Ton voit a Tendroit nomme la Falanga, demontre claire- 
ment que les plus anciennes laves sc sont ^coul^es unique- 
ment par Touest; les cötcSs du plan qui passe par Taxe se 
dessinent ä merveille au sud-est par le mont de Campa- 
gnano et au nord-ouest par le mont Tripeta. U paratt cpi'ä 
Proportion de l'eboulement du point central sur le sommet 
de l'axe, par la violence des ^niptions, les rayons subs^ 
quens ont Aewis ces deux cönes, ce qui fait que les lignes 
qu'ont tracdes les coul^es sont deyenues plus divergentes, 
quoique toujoursdans le plan qui ahoutissaiti Bisaccia, Arco 
et Pancrazio, qui soni des bouches de secours nees peu-ä- 
peude lad^cadenceduvolcan principal. Dans l'int^rieur de 
ce plan, il s'est^Iev^sept bouches principales, dont troisdu 
c6t6 droit qui aboutit i Campagnano, et se nomment Cor- 
bone« Yatulieri et Testaccio^ les quatre qui sont au centre 
et 4 la gaucbe s'appellent Montagnone , Fossato-di*Bosso, 
Fondo-di-Rotaro et Monte-Tabor. Ce sont autant de bou- 
ches qui se sont ^lev^s sur les rayons prolonges de TEpo- 
meo, et qui devinrent aleur tour tr^ formidables. G'estUique 
se sont dirigees les coul^es les plus consid^rables. La par- 
tie de Casamicciola, isol^e de Lacco et de Foria (quoique 
devenue depuis tr^s volcanique par Peffet de ces bouches 
secondaires) präsente le terrain le moins elev<S et le plus 
plat , tandis que les c6tes nieridionales sont les plus escar« 
p^es, et taill^es k pic. Teiles sont Celles qui s'etendent 
depuis la presqu'ile de Saint-Angelo jusqu'au rocher d'Is- 
chia , que la mer bat et ronge continuellement ^ les ebon- 
lemens qui en sont la consequence presentent un profil par- 
fait des couches internes et d^la disposition des masses. 
On voit dans le profil de l'Epomeo que les masses de pier- 
res alumineuses qui rignent en si grande quantite dans ce 
volcan, forment une des parties Constituantes d(^ son os- 
sature. 
, M. Breislack leur trouve unc grande ressemblance avec 
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le Tolfa j qui est une pierre alumineuse , souveDt m^lee 
avec la potasse et provient d'une lave d^compos^ par 
les acides sulforeux. Par Ik la pierre d'alumine de lIEpo- 
meo est d'une nature tr^ blanche , eile pr&ente im grain 
tris fin, sa texture est tr^ compacte, et ses fractures soDt 
de forme conchoide j opaques , dures et remplies de cris- 
tanz microscopiques de feldspath. Les plus grandes masses 
de pierres alumineuses se trou vent ä Catrico si tu^ au plus hau t 
de l'Epomeo. On dit qu'un Genevois , uonmi^ Barthdemy 
Pemiz, a^t^ lepremier k chercher k utiliser cette substance 
ponr extraire le sulfate d'alumine et en fabriquer Palun, en 
en tftablissant en i^^g une fabrique dans une plaine appelee 
Piaxza dellaPera, qui formait autrefois le cratire ^boulc 
de Casamicciola : le produit de cette fabrique s'exportait 
par Casamice au port qui fut nomm^ pour cet effet^ Ma- 
rina delle AUumine, etenrichit toute cette contree. L'^pui- 
sement de la matiire fit cesser cette fabrication, qui a donne 
naissance k ce qu'on appelle la terre d'Ischia ; cette terre 
estrougeütre, couleur qu'elle doit aux parties de fer dont 
eile est surcharg^e , eile forme un ciment impen^trable a 
Tean , mais eile est difficile k manier j car eile empörte la 
peau de ceux qui Pemploient. 

La pierre blanche alumineuse , qu^on trouve encore a 
Catrico , mais non pas en filons , est proprement du schiste ; 
eile retient l'acide sulfurique, happe a la langue et est 
d'une grande duret^. Cet acide sulfiireux domine essentiel* 
lement dans toutes les parties de Tile, il revöt les laves d'une 
crofite blanchsLtre , douce au toucher et friable. Ces masses 
ainsi agglutinees couvrent le sommet de TEpomeo , oe qui 
proare que les exhalaisons sulfureuscs continu^rent encore 
long-temps apr^ Textinction du feu dans le crat^re. 

En oonsid^rant les parties qui constituent la charpente 
de ce volcan , on doit s'elonner de la quantit^ d'argile qu'il 
renferme , mais cette substance y est n^e de la decomposi- 

III. 2 
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lion continuelle des laves , et quand on apercoit que du 
c6t^ de Gasamieciola la d^gradation est k son oomble , et 
que Ton voit que c'est U le seul cöte oü domincnt les acides 
sulfureux j on est convaincuque la d&x>iiiposition est VeSei 
de ces acides. L'on verra dans l'analyse des eaux min^ro- 
thermales de oe c6l^ du volcan, qu'on y trouve beaucoup de 
Sulfate d'alumine, fonn^ par lacide sulfurique, qui le 
fait nattre en oxidant le souf re« Si l'on veut suivre de Toeil 
cette di^mposition graduelle des substances Tolcaniques 
par Pacide sulfureux , ä partir de la lave basaltique , Ton 
n'a qu'a parcourir la route qui conduit de la Casa Mem- 
nella aux fumcaroUes de Monticello , et Ton y verra eom- 
ment ces acides oni laboure les laves , et les ont converties 
en pierres d'alumine , qui se rdduisent ensuite en argile et 
en tuf homogene 9 et sans mdlange de couleur blanchatre , 
d'ua grain fin et menu , cur on saitque l'argile existe dans 
un etat de combinaison avec toutes tes parties Constituan- 
tes des roches volcaniques , et par consequent avec les par* 
ties tritur^s qui composent le tuf , et se convertissent en 
terre v^^tale excellente. 

Getle argile, surtout a Catrico, est non-seulement de 
couleur blanche, effet des gaz sulforeux qui la p^nitrent , 
mais eile ofire toutes les nuances de Pocre ; eile domine 
dans la jJupart des terres mixtes d'Ischia , et se mite quel- 
quefois 4 laglaise, qui se trouve en grande abondance 
dans les environs de Gasamieciola , et que l'industrie em- 
jJoie oomme terre k potier. On croit que cette glaiae est 
voloanique , en ce qu'on y trouve souvent des fragmens de 
pierres-ponoes et d'autres corps volcaniques ; aussi ne se 
trouv^t-elle qu'au milieu des masses de cendres consoli- 
d^es. 

G'est ici que nous devrions passer k Tanalyse des diffe- 
rentes coul^ de laves, qui se pr^sentent encore a la vue , 
car dans le fond elles sont en bien petit nombre , si on les 
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oompare a des centaines peut-Stre d'autres coul^es, qui 
ont oouvert oette ile depuis sa naissance , doni le temps y 
\e$ afiaissemens du terrain et d'autres circonstances ont 
e&o^ jusqu'ä la demiäre trace. Mais dans l'^tude de oette 
ptrtiede la g^ologie experimentale qui traite des Operations 
Tolcaniques , il est de la plus grande importance de bien 
faire remarquer les causes, pour bien saisir les circonstan- 
•YS, qui fönt que, quoique soumises aux m£mes lois gen^ 
raleS) les Operations des volcaos directs difiÜrent de Celles 
des volcans qui sont places aux extremites des branchcs 
laterales , et quc j'ai appelecs secondaires. J'aurais pu faire 
oette remarque essentielle, enparlant des nombreux vol- 
Gans eteints de la France, mais je Tai reserv^e pour l'Epo- 
meo, parce que ce demier volcan demontre plus palpable- 
ment oette diff^rence. 

L'on a yu dans la formation d'un volcan direct , que tous Differencede 
lei rayons qui d^rivent d'une d^viation du grand canal , sc ifon dis^foy«^ 
ooncentrent vers la circonfdrence du foyer que se forme le d«n»ie»7oi"n» 

. secondaires ■- 

feu materiel k l'endroit oü il veut op^rer , et qu'ensuite la vec les Toican» 

pnasion progiessiTe et non interrompue de cnacun de ccs 

nyons, fait naitre un mouvement de rotation, qui d^ter- 

Hiine Peffet du tourbillon , dont la force s'acciott k propor- 

tion que la circonference diminue et se resserre vers le 

point central , ce qui fait que les rayons diminuent pro- 

gltesaivement, que l'espace manque k Textension de la reac* 

tioB horixontale , parce que Taction principale repousse 

eonstamment vers le centre , d'oü la rotation 1^ force a 

s'äerer autonr de son axe , ce qui dtablit la spirale , qui est 

le ocmducteur et le regulateur de toute l'operation volcani- 

que. YoilA pourquoi les volcans directs ue peuvent pas 

s*äendre au-delä de la circonference de leurs foyers. 

Mus Tinverse a lieu dans les foyers latoraux oü le canal, 
qnioonduit la matiire enflanunec , la verse dans le centre 
du foyer j il s'ensuit un mouvement dans ce fluide, qui 
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doit n^ssairement s'^tendre vers l'extr^mit^ , ce qui fait 
quelesrayonsducentre sont pousses ^galement vers tous 
les points de la circon££reiice , k l'exception de la parüe 
qu'occupe le canal alimentaire ; Teffet devient donc contra- 
dictoire, car au Heu de s^^lever uniquement du point cen- 
tral f un de ces rayons horizontauic, surcharg^ , poussd con- 
tre rextrdmitd , pent y former un point d'dlevation propor- 
tionnd k sa force et & la pression qui s'dtend du centre, peut 
m^me pousser au-delli de la circonförence , jusqu'li la fin de 
cette force ^ c'est ce que nous avons ddmontrd en grand 
dans la formation des canaux , qui sortent des deux grands 
foyers centraux qui divisent le globe , et qui , comme le 
coeur dans un corps vivant repousse le sang dans les art^ 
res, et ceux-ci le repoussent par la m^me force dans les 
veines secondaires. C'est ainsi que nous avons vu dans les 
volcans de France , les canaux secondaires s'dtendre du 
Mont-Dor , par exemple , vers les extrdmites de leur puis- 
sance^ mais cet effet ne peut arriver que dans deux cas : 
ou par une trop grande affluence du centre , qui surpasse 
la puissance ascendante, ou par un refoulem^it trop fort, 
vers un des points de la circonference. Comme nous venons 
de comparer Tefiet de cette mime loi de la nature dans la 
circulation du sang , nous voyons encore qu'il n'y a qu'nn 
prompt ddgagement au dehors qui puisse prdvenir la dis- 
solution ; mais dans le cours des vaisseaux volcaniques , la 
prevoyante nature Ak\e des boucbes de secours , dont la 
decharge fait rentrer le tout dans l'ordre primitif. 

De mime , lorsque la surabondance de l'evacuation de ces 

vaisseaux a cesse, la force expansive se replle sur elle»m£me, 

et rentre dans la circonference jusqu'ä ce que le m£me cas 

se renouvelle. 

Appiieation Appliquons ä l'Epomeo cette Observation (qui est partout 

▼rtionl^rE^ ^ mÄme), nous y verrons la plus grande partie desbou- 

"*°* ches de secours sVlever dans Tintdrieur de la circonference 
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desabasej tels sont les monts Testaccio, Vatulieri, Gor- 
bore, Campagnano, II lago Tabor, La Falanga, Fondo di 
Ferraro , Casa-Miociola , Monte di Vico y Canali , Campo- 
tese et Getronia. Nous verron» encore qae le canal alimen- 
taire s'introduit dans FUe, entre les caps Caruso et Forio, 
espace oü il ne paratt aucun vestige d'une ^mancipation de 
laye, pas mfime une ooulee^ nous observerons ensuite , que 
sa premiire sortie, pour s^etendre vers le nord (tendance ge- 
nerale de toutes les branchessecondaires), estsituee k l'oucst 
d'Ischia , oü eile a ^lev^ les volcans de Cerrito et de Pro- 
cida, en s'allongeant parle capMisine, jusqu'aPamphi- 
th^tre de Quarto ^ et qu'apr^ l'^puisement infructneux 
de ses forces , sa demi^re pouss^e s'est ^tendue du cöt^ du 
Honte Gampagnano, entre les caps Parata et Pisciazza, par 
Teffet de l'attraction du Vesuve (qui vraisemblablement 
existait d^ja), comme deux gouttes d'un möme liquide s'at- 
tirent reciproquement et se confondent. Mais cetle parti- 
cularit<5, qui forme la distinction entre les volcans secon- 
daires et les volcans directs, n'emp^che pas les premiers 
d'^lever, sur leurs croupes , des bouches qui correspondent 
i diffifrens rayons ascendans , comme toutes Celles que nous 
avons examin^es au mont Etna. On voit ici les restes des 
bouches volcaniques qui se sont clevres sur le penchant de 
TEpomeo, telles que Celles de^Moropano, Garofoli, Vezza, 
Tripeta, Buceta , Montagnone, Rotaro, Bastia, Nuovo, 
Pellero, Toppo, Monte-Corvo, ettant d'autres , que la de- 
cadence , les eboulemens et les affaissemens continuels du 
terrain ont cachcSes k notre vue. 

Nous passerons maintenant k l'examen des produits de 
chacone de ces bouches en particulier, tant pour ce qu'elles 
^laient k leur naissance , que pour Tinfluence qu'elles exer- 
cent encore de nos jours. 

Quoique tout nous prouve que TEpomeo date d'une (Spo- 
qae trfareculee, que son äge se perde dans les t^nebres dc& 
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siöcles 9 et que son activite , dans le principe y doit avoir ^t^ 
port^e au plus extreme degr^, les fr^qnentes revoluüons 
physiques , les Yiolens et continuels tremblemens de terre , 
les usurpetioDs de la mer et le d^eloppement d'une quan- 
tit^ de gaz sulfureux , ont tellement d^hir^ cette tle y arra- 
ch^ , ddeompos^ et d^tmit ses parties, qu'il est mbaie eton- 
nant qu'on tronve encore la moindre tnce r^guli&re d'un 
temps si recul^ pour nous. 
Des cottiees. La plus ancieime lave se reoonnait a sa nature compacte, 
c'est Celle qui däcoida des l^vres m£me du grand cratire 
de FEpomeo a Monte-Corvo, et dont on peut suivre la Gött- 
in jnsqu'iL Panaa, sur les traces de quelques debris de 
lave et de quelques restes de seories , car les masses sont ou 
d^compos^es , ou tellement recouTcries, qu'il est impossiUe 
de les retrouyen Cependsnt, j'ai dume convaincre^ en 
obsenrant ces debris ^pars, que cetl^ lave est la plus an- 
cienne de toutes celles que l'on voit encjre dans l'il^^ eile 
e^ encore basaltique, sa couleur est un gris bleufttre, et 
les fentes verticales, que l'on remarque 4 la fin de la cou- 
\6e, d^montrent cette nature basaltique y eile abonde de 
particules de feldspatb, les seories sont mdlees de quelques 
d&ris de braches imparfaites; mais en arrivant ii Panza, 
oü il parait que les mati&res se sont accumulees au pied du 
c6ne, il est plus ais^ de les reconnaitre, elles s'y sont amas- 
sees au point d'elever un grand rocher de lave ricbement 
intercal^ de groupes de feldspath luisant, deforme rhom« 
boidale , mais tris grossi^rement exprim^e , de couleur 
blanc jaunätre changeant, peu transparent, quoique d'un 
grain vitr^, et d'une teile durete, qu'il «Stincelle aubriquet. 
Ces groupes sont dispos^ en couches lamin^es , elles peu* 
vent ais^ment se diviser, et alors chaque partie pr^nte 
un parallelipipide rhomboidal. En un mot, les restes de ces 
laves d^montrent qu'elles sont prismatiques , et de la fin 
de la seoonde epoque. 



LE MONT EPOHEO. 23 

Cooime la reunioii de groupes rdgnliers de feldspalh «e 
renooBtre raremealy et que cette esp^ de pierre ne porte 
pas la moindre marque d'unfeuardent, U est pn^Nible que 
ces groupes out ^ti englom^räi dans une subttanoe qad- 
conque , 8oit de pierres en (uskm y soit de laves en ^t 
d'incandescenoe^ et qu'iU ont ainai ete pr^enrc^ deTac- 
tioa du feu , comme des moroeaux de granit et mteie de 
calcaire que Ton trouve souvent parfaitement conserr^ au 
milieu des layes fluides^ or, comme le feldspath n^est pas 
uue substance produite par le feu, eile peut r^ister jusqu'4 
un cerUiu point, sans eprouver aucune altdratton ; au oou' 
traire, cette enveloppe brillante a iait r^unir k la lave tou- 
tes les parties combustibles, et isole celles du feldspath, qui 
ont eu la place de se rassemUer en masses cristalliscSes par 
Teffet de leur affinil^ , comme ou le remacque dana les aels 
et plus particnliirement enoore dans les cristauz quaneux 
et spatkiques. Cette opinion coincide ayec ce que suj^ose 
Spallanzaui , k ce sujet. On trouve ensuite que oette an- 
cienne coulee a et^ recouverte et croisee par d'autres laves 
tr^ ordinaircs. ce qui la reud Xrhs diflScile k re<xmnaitre. 

Ne pouvant donner une exacte ckronologie qui descende 
de r^poque de cette coulde jusqu i nos joiuns y parcie qu'il 
laudrait fouiller dans le chaos le plus complet, je dois me 
borner k la description de Celles qui aont encore reconnais- 
sables ; je passerai donc k la coul^ ^alement fort ancienne 
qui s'etendit de la partie infärieure de TEpomeo, k Ten- 
droit qu^occupe aujourd'hui le mont Rotaro. J'ai dijk fatt 
observer, en parlant de la grande coulee qui s'est dirigee 
vers Panza, que, quoiqu^elle scMt evidemment sortie du 
grand crat^ de l'Epomeo, on ne la retrouve courante et 
accnmulee en masse, qu au pied du o6ne, parce que la ma- 
ti^re, se precipitant du sommet presque verticalement, 
sillonnakscendresqui ne luiopposärent aucune r&istanoe, 
sans laisser de traoes permanentes de son cours, ec qui fait 
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qa'il est difficile de la snivre jiuqa'aa sommet. II peut 
donc en £lre de m£me de la ooulde du mont Rotaro , qoi ne 
se £ut reconnaitre qn^i la partie införienre du volcan prin- 
cipal. Mais nous remarqueröns ici one analogie frappante 
entre cette terrible «Eruption de, l'Epomeo (qni fut vrai- 
semblablement celle qui obligea la coloDie grecque , yenue 
de FEub^e , k abandonner Ischia), et IVmption du V&uve, 
en i8aa. 

Nous ponvons nous en former une id^e approximative , 
d'apr^ la descriptionque nous en a laiss^e Strabon, et d'a- 
pris les traces qui en sont rest^s; elles nous persnadent 
que cette Eruption a ^t^ si violente , que la matiire affluente 
ne pouvant se d^gorger suffisamment par Fouverturedu 
cratire, fit c^der le cöne qni creva dans salongueur, en 
soulevant une partie de sa cro&te ext^rieure , et ouvrit un 
passage k la lave incandescente qui se r^andit au dehors. 
n en afrive autant en pareil cas ä tous les Yolcans secondai- 
rns, dont l'enveloppe est moins forte que celle des yolcans 
du premier ordre, et c'est par cette m6me raison, qu'en 
182a, les flaues du Y&uve se d^chirirent, et quela lave 
sortant de trois bouches ou crevasses , s'ecoula avec imp^- 
tuosit^ en suivant les sinuosites du terrain vers la Villa du 
prince Ottajano, qui devait £tre k Pabri de toutes les cou- 
liesy attendu sa position k Pest-sud-est. Maintenant,le8 
liyres de cette triple ddchirure presentent des particules de 
lave porpbyrique, que n'avait jamab exbib^ leVäuv^, 
mais seulement le mont Somma. 
Le mont Rouro. Iciscpreseutela question : le montRotaro est-il un produit 
^ de cette eruption, une masse informe de mati^res accumulees, 
comme le pense Breislack , ou bien est-ce un cöne qui s'est 
^lev^ k cette dpoque ou dans la suite au milieu de ces coulees ? 
C'est ce que je n'ose pas afSrmer. II ne peut £trerdvoqud en 
doute que le mont Rotaro ait ^te un volcan ou bouche igni- 
vorne, car son cratöre est parfaitement distinct, a une demi- 
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lieue de ciroonference et laisse aperoevoir clairement que 
recoulement des laves s'est op^r^ du c6t^ est de ce c6ne 
trooque , et que ce sont ses propres efforts qui lui ont 
donn<S assez d'ouverture pour que l'on puisse coatempler 
tout son int&ieur, car cette bouche s'est ouverte dans un 
ravin que l'on peut traTerser en allant de Casamice k Ba- 
racco. Ce c6ne est compos^ de tuf et de pierres-ponces, en 
si grande quantit^ qu'il pourrait en foumir k l'Italie en- 
ti^e , et qui sont si bien oonsery^es qu'elles semblentavoir 
t'te vomies tout recemment. La partie ext^eure de ce 
cöne est entiörement recouverte d'un tuf fangeux ; s'est- il 
eleve de dessous cette matiire , ou en a-t-il ^te reoouvert 
par une Eruption fangeuse de l'Epomeo , comme le croit 
Spallanzani , ce qui pouc^nt n'est pas vraisemblable , car 
dans ce cas, la fange devraitdominerdgalementtout^ Ten- 
tour de ce c6ne ? 11 est plus simple, il me semble , de croire 
que lemont Rotaro communiquait directement avec la mer 
qui a SU y p^netrer , et aura , & la fin de son Eruption de la- 
ves , vomi la fange de son fond ] comme cela se voit souvent. 

Les laves qui environnent le mont Rotaro sont d'une na- 
ture tris feldspathique et contiennent des fragmens d'am- 
phibole qu'on trouve souvent comme enchäss^ dans le 
feldspath ; leur grain est cristallis^ et tr&s aimante. II sort 
encore aujourd'hui des crevasses qui se trouyeut entre les - 
laves une vapeur bouillante qui doit venir de tr&s bas y car 
eile n'est sujetle a aucune influence atmospherique; on y a 
construit une sale et mauvaise tanni^re qu'on a d^cor^e du 
uom d'etuve faite pour l'agr^ment des malades. 

A la base de l'Epomeo s'est elev^ le mont Casamicciola ^^^^ ^^^^^ 
dcint Pancien cratire est l'un des plus reconnaissables et au miccioU. 
milieu duquel est bälie la ville de ce nom. Le fond de ce 
crat^re prdsente une masse enorme d'argile plastique , m6- 
lc*e d'une grande quantitc de terre calcaire (qui vraisem- 
blablement domine dans l'fle plus qu'on ne le croit, et 
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ckmt l'effervescence produite par ks aoides , est la cau^e de 
ces fumerolles qn'on y voit a'eleyer partout )• L'argile est 
la plua abondante de toutes les mati^res dont se compose 
le cratire de Casamiociola, d'oü s'^l^ent en quantit^ de 
petita c6nes d'argile. Ceite masse argileuse ne proviendFait* 
eile pas du fond de la mer d'oü eile aurait et^ Zierde avec 
l'Epomeo lors de la naissanoe de ce volcan? On voit dis- 
tinctement du oöte du sud Touvertore par laquelle les laTes 
se sont dpancbees ; Celles qui ont coul^ yers lest ne sont 
enoore nuUement deGomposees , elles se sont accumulöes ä 
Ventarola di Lacoo, oü Ton iroit uoe grotte d'oü sort conti* 
nuellenient un vent extr&meraent froid. 

Mont Tabor. Les coulecs de layes qui sont sorties du mooC Tabor , se 
sont etendnes yers Gacciolti oü leSi^tuves fument enoore de 
m^e que Celles qui sont sur la direction de la seconde cou- 
liae, c'est-a-dire , vers Monte delle Fosse, prb de Casa- 
miociola. M. Breislaek ccoit que les vapeurs aqueusea qui 
s'^irent en st grande quantit^ des fentes de Fosse sont 
l'effet de ce que la couWe repose sur une coucke d'argile 
surabondaatie de carbopate de chaux dont les acides n'ont 
pn se degager a cause de Tintensite de la chalenr des 
layes. 

Pris de Ih est le lac d'Ischia qui est, a n'en pas douter, le 
cratire d'un ancien volcan entiirement enfbni » et duquel 
sont sorlies les laves qui ont formd la coUine de San- 
Pietro. 

Mont Vico. ^ mont Vico n'est oompose en apparence que de tuf , 
des laves qui s'y sont accumul^ , et de pierres-ponces. 
^i^Qoique le cratere de ce mont se soit tellement dbould sur 
lai-mdme qu'il est remplace par une plaine , il est aisö de 
reconnaitre qu'ii a ete une bouche ignivome dont les laves 
sesont precipitees dans la direction de l'ouest et du nord- 
ouest , niais dont les grosses masses se sont dispersa vers 
le sud. Ces laves sont d'une grande durele , compactes, ho* 
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inogines , d'un graia feldspathique cristallii^ et de ooulear 
bleue. 

Au sud de Yico est un c6ne appele Canali dont le cra- Cratere Ouü. 
tere est entour^ par les collines de Mezzavia y l'Arbusto, le 
Gacadelle et Marecoche ^ c'est de ce cratäre qu'est sortie la 
grande ooulee de laves qui a forme le cap Caruso. 

Entre mont Yico et le cap Caruso est le volcan appele Mont Zaro. 
MoDte Zaro. Ce terraln est encombrd par peut-6tre plus 
de trente coulees qui s'y sont pr^pitees du grand cratÄre 
de TEpomeo ^ en se croisant ; Tune d'elles a deux millet 
de longueur sur un de largeur , son ^paisseur est ioconnue« 
C est au milieu de ces coulees et sur les bords de la cir- 
conference que s'^live le monte Zaro dont la base est le 
basalte auquel est superpos^ une forte couche de sable vi- 
tre. La partie superieure est un melange de feldspath et 
de mica ; ce dernier est devenu mat , tris friable , sans 
rien perdre de sa nature primitive; le feldspatb au con- 
iraire est demeur^ dans toute sa purete , n'ayant point ix£ 
altaque par le feu , ce qui est fort naturel; car ne se trou- 
Yantque dans la partie extcrieure et superieure du basalte, 
il s'est eley^ avec la masse sans se d^t^riorer ; il est d'une 
couleur blanche vitreuse , k demi transparent <, et se divise 
difEcilement dans sa cassure.Ce feldspath appartient k deux 
epoques distinctes, le feldspath de la premiire estcelui dont 
je viens d'indiquer Torigiue et laqualit^, mais celui de lase- 
conde fait partie des laves qu'a vömies ce volcan, il est mftle 
avec des substances volcan iques dans les premi^res couches et 
y occupe un grand espace.Cette lave est dure et compacte, et 
le feldspath s'y montrebien cristallis^ en prismes r^guliera 
dontPaxe est dans la direction de la coul^e, tandis que dans 
les couches superieures les laves quoiquefeld^thiques sont 
tr^ fernigineuses et d^labrees au point qu'on peut les en- 
tailler avec le couteau ; leur aspect est tcrreux , d'une cou- 
leur mclee de rouge et de jaunc ocracc. Malgrc 1 etat de di- 
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t^oration de ces laves , le feldspath y est demeure intact 
et en cristaux hexagones , a faces rhomboidales. 
MoBt Carpso. La bouche nommde Caruso a foumi des la ves de la m^me 
nature que celle du Monte Zaro ; ses demiires coül^ qui 
paraissent cependant dater de bien des siicles ayant notrc 
ire j sollt encore raboteuses , noires , arides et incultes , 
ce qui prouve qu^elles sont basaltiques. 

Des monts Zaro et Caruso , jusqu'au cap Forio , Ton ne 
trouve aucune bouche volcanique , ni aucune couche de 
lave 9 car le mont Marecoco appartient a la r<Sgion qui s*d- 
tend de Lacco au mont Vico. 

Le sol de cette plage , jusqu'4 Casamicciola , est forme 
detuf , de cendres et de lapillo qui , comme je Tai A^jk 
expliqud ailleurs, sont rejetes vers le cöte oppose par la 
force du feu. La fertility de ce terrain est admirable ; c'est 
par ce point que je suppose le passage de la brauche alimen- 
taire qui porte la matiire au centre du foyer de l'Epomeo. 
La m£me qualitd de ce terrain se continue 4-peu-pris jus- 
qu'4 la coUine appelde Imperatore. 
Moni Ce monticule präsente du c6td de la mer une si grande 

Impentore. qnantitd de feldspath qu'on serait tentd de le croire entife- 
rement composd de cette substance. Au sommet du c6ne 
Ton decouvre le crat^re avec deux bouches dont l'nne se 
nomme Campotese et l'auti'e Cetronia ; il est parfaitement 
oonserve, sa profondeur est de aoo pieds et il a yomi une 
immense quantitd de pierres-ponces. 
Mont C'est depuis ce promontoire qu^on commence a remar- 

Sant» An^. quer les terribles eßbrts qu*a faits la mer , pour reconqudrir 
la perte qu'elle avait faite d'une partie de son domaine , 
par l'usurpation de TEpomeo et de File dlschia. Toute 
cette cöte jusqu'ä la presqü'ile Sant' Angelo, descend k pic 
dans les eaux et nous cache bien des anciennes coulees, qui 
maintenant sont morceldes et ensevelies dans Fabime. Nous 
obsenrerons bientöt, a l'appui de ce que j'avance^ que la 
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mcr mine constamment ces bords avec une perseverance 
etonnante , et qu^aidee du secours du feu , eile y fait bouil- 
lonner Teau a tel point, qu'on ne peut pas creuser ä la pro* 
fondeur d'un pied , sans en trouver k la temp^rature de 3o 
a 35 degres* 

La presqu'ile de Sant' Angelo est , quant k sa base , for- 
mee du basalte primitif de l'ile et recouverte de laves com- 
pactes , dures et noires , provenantes de l'Epomeo , mais 
quc la mer a rougees , en creusant la baie nommee Mare 
de Maruli , car si Ton decrit une portion de cerde du cap 
Imperatore jusqu*ä San Pancrazio , sa circonference tou- 
chera l'eitri^mite de Sant' Angelo. Depuis la pointe della 
Guora jusqu'aupräs de la ville dlschia , le terrain ne s\st 
cleve a une hauteur immense , que par les nombreuses cou- 
lees de l'Epomeo , qui y ont forme les monts de Barano , 
de Campagnano et celui de Vezza , et qui ont couvert San 
Pancrazio. 

Examinons maintenant le rocher isolc , sur lequel est Le rocher 
bäli le chäteau d'Tschia. Ce rocher , qui s'el^ve de la mer 4 ** "^ ■• 
la hauteur de 600 pieds , est compose de lave et de tuf • La 
lave est veritablement de la nature des basaltes , eile est 
tr^s compacte , semi-dure , d'un aspect terreux de couleur 
noirälre , entrccoupde de veines de feldspath cristallise, de 
forme hexagone. U est entour^ par la mer et ne tient 
a l'ile qu'au moyen d'une petite langue de terre ou 
isthme artificiel ; ce c6ne basaltique est domin<^ par la mon- 
tague de Campagnano , dont nous venons de parier , et qui 
n'est qu'un volcan Steint , dont le crat^re a ^t^ oü est le 
bassin que le temps et la main des hommes ont change en 
terre cultivable et fertile, depuis le sommet jusqu'a labase, 
et qui präsente k la ville d'Ischia une agreable perspective. 

A quelque distance a l'ouest de la ville. on decouvre 
toutes les horreurs qu'a produites la derniere Eruption qui sortit u der- 
a afHig^ celte ile Tan i3oi. II parait que le feu volcanique, ^ [301. ******** 
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apr^s avoir fait d'inutiles efTorts pour rentrer par les ancieus 
canaux dans le sein de la solfatarre, a du se replier sur Ini- 
m^e , et que ne pouvant plus se refoulcr jusqu'au centre 
du foyer, il a ^leve la spirale k Tendroit oü il confine 
avec les campagnes de Pieto ( un peu au-dessous de la pre- 
mi&re arche de lacqueduc 9 qui conduit k la viUe les sonr- 
ces d'eau froide du sommet de l'Epomeo )• C'est k cet en- 
droit 9 nomm^ Cremate, que Ton voit dans son entier le 
cratire d'un mille et demi de circonference , qui a devast^ 
par l'immense quantite de laves qui s'en sont ^couldes, tont 
le pays qui s'^tend depuis la yille d'Ischia, jusques aupr^s 
du lac Bagno aux bains d'Iscbia ^ ces laves se sont ensuite 
prcknpit^es dans la mer , pr^ de Molina. C'est encore au- 
jourd'hui le terrain le plus inculte, le plus stMle, cest le 
plus horrible chaos quel'on puisse imaginer ; car les laves 
de la oonl^e , nomm^e l'Arso , qui a un mille de largeur , 
sont encore aussi noires , aussi fraiches que si elles venaient 
de s'^couler. Cette Eruption dura deux mois entiers, 
et oe ne fut qu^en iSoa que l'tle recommen^a 4 jouir de sa 
tranquillit^ ordinaire. 

Nous troii^vons ici la preuve de ce que j'ai dejk avance ^ 
e*est»&-dire , que Ton doit jug r du plan de la ligo« defeu 
par son embouchure et non par la direction de la coul^ , 
parce que une fois qu'elle est sortie du plan de la parabole, 
eile ii'a d'autre guide que les sinuosit^ du terrain , sur 
leqnel eile cherche a s'^tendre. Les laves qui sortirent de 
la bouche Cremata, se dirigirent droit sur Terra Sianna «t 
auraient d^truit la ville d'Ischia , si, prte de Fondorosso, 
fear oours ne s'^tait spontan^ment replid dans la direction 
de Molina, en d^crivant un angle droit, les collines de 
Sant' Antonio, de Mandarino et de San Giacomoayant ar- 
tM leur impeluosite et chang^ leur direction, 

Ces laves sont entiirement feldspathiques et iris ferrugi- 
neuses, elles sont en outre ixhs pesantes, et quoique leur 
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surface soit forlemeDt diurcie a lair , leur interieur est d'une 
grande porosite, ce qui prouve qu'elles etaient empreintes 
de beaucoup de gaz , qui y ont laisse ces Caritas cellolairei 
cn s'eu degageant y ce qui fait qu*elles sont demeurees ru* 
des et enti^rement steriles. Quoique la coul^e ne soit pas 
fort ^paisse , il est ä remarquer que plus on desceud dans 
les couches infdrieures y plus on les trouve dures et com* 
pactes^ on y Yoit encore une grande quantitd de lave de 
couleur verdätre ^ semi-transparente *, c^est une esp&ce lo- 
cale qui doit yraisemblablemeni sa nature k une surabon- 
dance d'angite. On observe enfin , que l'intensite de la 
chaleur n^a pas et^ partout egale dans cette coultSe , car il 
est tr^s remarquable que d'un cöte le feldspath a ete, on al- 
tere, ou fondu et divisc , tandis que de l'autre il se montrc 
parfaitement intact et cristallis^, surtout dans les cavit^ 
cellulaires. M. Dolomieu dit n'y avoir pas trouv^ une 
seule particule de pierre-ponce , tandis que Spallanzani 
soutient qu'il y cn existe cn quantit^ de l'espeee spon<* 
gieuse,poreuse etleg^re, ayant les fibrcs allongees, viträes et 
luisantes. Quant k moi, je crois qu^il s'y trouve des pierres- 
ponces y quoique les cinq siides qui ont pass^ sur elles, les 
aient däcompos^ en grande partie; mais je suis ^alement 
tent^ de croire que Spallanzani a pu prendre la grande 
porosite de quelques laves däx)mposees, soit par la foroe 
du feUy soit par les gas et par le temps , pour des pierres- 
ponces ddja entiirement m^tamorphosees. Cependant on 
y en trouve encore de Celles qui ont rdsist^ a toute decom- 
position ult^rieure , et qui, devenues inh^ntes k )a lave, 
M sont oonservees dans nn \iiBi parfait , comme on le v^it 
dans Tinterieur de la bouche de Rotaro , dont il a dejk ete 
parl^. 

M. Dolomieu crut a'apercevoir en 1781 , que la lave 
de PArso etait encore brolante , quoique quatre si^des et 
dcmi se fussent passes depuis son ccoulement. II assurait 
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en avoir vu sortirde la fumee, surtout dans les endroits oü 
la ros^ ^tait abondante ; il est cependant prouve que ce 
fait est impossible , il aura donc prU une moifette ou une 
famerolle pour de la fum^e. Du reste , aucun habitant ne 
s^en est jamais aper^u , et MM. Breislack et Spallanzani 
(page i4i ) d^vooent formellement cette assertion. II est 
yrai, commeje Tai d^montr^ ailleurs, qu'une lave bien 
incandescente, bien compacte et d'une masse ^paisse, peut 
k Taide de la pression et d'une forte dose de soufre , oon- 
server dans ses coucbes iufi^rieures assez de cbaleur pour 
enflammer le bois sec, trente ou quarante aus apr^ sa sor- 
tie d'un volcan , mais un intervalle de cinq siides me sem- 
ble un peu trop exag^r^. 

Eutre la ville et la coulee de l'Arso , ou rencontre quel- 
ques masses eparses de laves de düFerentes esp^ces , quoique 
toutes feldspatbiques ; il n'est pas probable qu^elles yien- 
nent de Cremata , car dans ce cas elles auraient M projet- 
t^es,cequi est au-deU de la puissance dun Yolcan, et 
comme ces laves sont de difffreutesespäces, jepensequ'el- 
les peuvent ^tre des debris de plusieurs ^ruptioQS del'Epo- 
meo, qui s'etant d^tach^es, ont roul^ vers sa base. 
Partie rnine« C'est ici que se tcrmiue la cjrconf<£rence volcanique des 
raiogiqne. produits du foyer interieur de I'Epomeo; j'y ajouterai 
quelques observations sur le sol de la partie cultir^ de 
rtle, et je dirai d'abordque ce solsi fnictiföre, surtout pour 
les vignobles, est compos^ de sable volcanique, de tuf y<4- 
canique, de tuf marin et d'argile ou de terre glaise, outre 
les pierres-ponces ddcomjKM^es et chang^ en terre. Le sa- 
ble est un r^sidu de laves d^composees , de scories pulv<^ 
ris^es et d'autres mati^res volcaniques ; ce sable est cbarg^ 
de beaucoup de particules de feldspatb et de fer aimante 
dont la qualite difi^re de celui qu'on trouve au bord de 
la mer au pied du Vesuve. A Ischia, les particules de fer 
sont speculaires, qualite qui agit ordinairement moins sur 
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Taiguille aimant^e que le fer oxidule, tandis que cehii*ci 
est attir^ en loDgues aiguilles et ressemble beaucoup k Tcs- 
p^ce de fer de l'ile d'Elbe. Cette espice appartient h celle 
du fer oligiste qui se trouve dans les endroits volcaniques. 
Gelui d'Ischia se divise, et chaque particule präsente 
une Pyramide quadrangulaire de fer cristallise dont les 
faces sont isociles. II est k presumer que cette cristallisa- 
tion se forme ici par retrait et par le refroidissement subit 
de la laye qui se prt^cipite dans la mer. 

Le tuf volcanique est semblable k celui des environs de 
Naples, et le tuf marin est encore empreint en partie de d^- 
bris de coquilles. 

Les roches argileuses sont tris ricbes en feldspath cris- 
tallise et infusible; il parait que c'est cette qualit^ qui a 
emptebe le feu de la coul^ de PArso d'attaquer le feld- 
spatb dans un de ses cötis. On obserre que les lares re^oi- 
vent de \k une oouleur plus claire et un peu de transpa* 
rence, tandis que dans la partie des laves qui ne renfer- 
ment pas d'argile, le feldspatb se cbange en ^mail opaque 
mais imparfait. 

On Toit ensuite que partout oü le feldspatb est au dou- 
ble de la lave, celle-ci devient une obsidienne ou une vi- 
trification parfaite, tandis que 1^ oü le feldspath demeure 
isold, conune k Panza, il deyient une massevitree trhs trans • 
parente et qui ^tinoelle sous le briqnet. 

J'ajoute aux pierres-ponces toutes les autres esp^es de 
pierres detach^es et laueres de l'int^rieur des volcans. On 
les trouve ordinairement en couches de difil^entes ^pais- 
seurs. 

Remarquons qu*on trouve assez souvent , au bord de la 
mer, des laves et mime du tuf percä par des pholades, ce 
qui les fait ressembler k la partie des colonnes du temple 
de S^rapis a Pouzzol, qui a ^t^ entamee par ces mimes 
animaux. 

III. 3 
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QQAnt aux sulactites, on en Irouve une riebe oollection 
dans la montagne San-Fioni. ' 

Us bains de j^gj fujnerolles les plus abondanles se trouvent aux enTi* 
iMr les fumeroi- roDs de MoDticeto, oü il y a aiiMi beauooup d'effloresoeDoes 
salines et de ddp6ts ailiceux. Les efflorescenoes de snlfate 
de chanx, d'alumine, de magn&ie, prouvent qu'eUea se 
d^veloppent par quelques petites portions d^adde sulfuri* 
quc, tandis que les yapeurs salines fortement ecbauffte, 
p^n^trant les substances volcaniques en ^tat de d^compost- 
tion, en fondent la terre siliceuse, qui se diSpose en poudre 
blancbe, farineuse et friable sur les fentes du tuf. 

Les matiires salines qui abondent dans les vapeurs de 
cette ile peuvent provenir, d'apr^s les belles exp^riences 
de sir H. Davy, d'une combinaison cbimique, en ce que 
le potassium et le^sodium qu'on rencontce dans les sub- 
stances volcaniques se volatilisent , s^unissent aux vapeurs, 
et, en s'oxigädant par le oontact de l'air, se oombinenC 
avec les acides et avec lesautres matiires qu'ils renoontrent. 

L'ile d'Iscbia n'a point de fontaines d eau douoe, la seule 
eau doiice qu'on y trouve est recueillie au sommet de i'E- 
pomeo et conduite par deux aqueducs connus sous les 
noms de Buc^to et de Para; mais cette eau duinge 
de nature en cbemin, d'abord parce que les aquednias pas- 
sent sur un terrain ou des laves qui exbalent une vapeur 
brillante cbaufient tellement Teau qu'elle acquiert jusqu'a 
3o et 35 degr^ de temp^rature, et ensuite, parce que cette 
eau cbarie une si grande quantit^ de parties terreuses qu'^i 
est obligedie la laisser reüroidir et d^poser avant de s'ea aervir. 

Toutes les eaux de l'ile d'Iscbia sont plus ou moins em- 
preintes de muriate et de carbonate de soude. 
Eaas ibermaief« Quaut aiix eaux tbenuales et autres, cbaiy^ de prin* 
cipes «nioeraux , il n'esi pas surprenant qu'elles abondeot 
dans une ile qui doit sa naissance aux effets volcaniques, 
car toutes les iles conpues de ce genre en sont rempUes. 
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Gelles qui se dUtingaent sont Celles de Gurgitello, de 
Spenna Pollastro, Agli Occhi, de Cappone, de rOlmitello, 
de Citora, des bains d'Ischia, San^Montano, Aquadi Ba- 
gno, de Santa-Resdtuta, et l'Aqua della Greta, Aqua Bol- 
lenti , Aqua Gastiglione, Aqua de la Colata. (i) 

Je vais les passer en revue, mais simplement comme gte- 
logue, abandannant l'application m^icinale k ceux qui 
s'occupent de oette science enoore fort obscure , incertaine 
et probymatique. 

Au reste, la plus grande partie de l'analyse que je pr^ 
sente m a ^t^ remise en manuscrit et enoonfiauce par deux 
bons chimistes qui en ont recueilli une parlie dans les ou- 
vrages d'hommes c^libres* 



(i) Poar Iroyver facileoient oes eaux sur la carte, je dingnerai laor posi- 
tion plus pr^is^ent. 

Gurgiteflo , se trouve au Monte , entre Cataniicciola et le moot Tabor dans 
rinterieur. 

jicqua Capjx)ne , est & c6t^ de GurgileUo, & quelques pas de distanoe. 

Acqua degU Occhi^ plus oonnue soos le Dom de Btkpto Frttco ^ dans le'Tpi- 
sioage des deux pr^c^denles, mais plus pras de Gurgitello. 

Acqua di Santa-RestUuia , oette source est prte de la marine de Lacco , au 
nord de Tile. 

Aequa SamJioniano^ pr^ du montTioo, pr^ de la marine de Santa* 
MoRtano, Tulgairement nommee la Mareaaka. 

Acqua di Giara, a Ja marine de oe nom , snr la o6te oecidentale de Pile * 
entre Forio et le promontoire Imperatore. 

Aqua Boüente, k la marine delli Moronti^ entre les pointes Sant-Angelo 
et Celle de Gnora, au bord de la mer. 

Acqua dd OlmiuUo^ au N.-E. de la pric^ente, un peu plus dans Tin- 
t^eor, entre les rillages Serrari et Testaceio. 

Acfua dfUBagno^ pns du Gasiao Reale, entre la rille et le lac d'Ischia. 

Acqua Casügüone, entre la punta CutigUnn^ etoelle delia Serofii, sur le 
bord de la mer. 

Acqum di Spenna PaUutro , j et I>egii Ocehij mais on nc s'en serC plus. 

Acqua della Colmta , ) Ces deux souroes sont entre eellcs ik Oirgitello 

3. 
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qui hu transmettaient^es qualit^^ se sont^pnis^ dermis 
lors snt oe point. 
Fonuine a- Sur la cöte occidentale de Pile, Ton trouTe l'eiitt Gitara 
vZoo^.^ ^01 portait le nom de fontaine de la Fdconditd. L'acide hy- 
drocblorique domine dans cette eau, qui est satur^e d'al* 
cali , ce qui lul donne un goüt trhs sal^. On y a construit 
un bain dans lequel on laisse refroidir Teau jusqu'li la 
temp^ature que l'on veut employer, car dans son dtat na- 
turel, eile s'^live k 40"*. II se cristallise sur ses parois une 
grande quantit^ dliydrochlorate desoude, dont les habi- 
tans fönt usage pour la cuisine. L'analyse de cette eau pr^ 
sente les proportions suivantes : 

Hydrocblorate de cbaux a,a^o 

Ickm de magn^ie. . . 5, 000 

Soude 10,575 

Sulfate de soude ia,o63 

Jdem de magn^sie • • • 6,oa3 

L'on voit oombien le sulfate de soude ( dont les Anglais 
fönt le sei de Glauber ) domiDe dans cette eau, ce qui la 
rend tr^s purgative. 
Bains d'i- La fontaine, appel^e les bains d'Ischia, est aliment^e 

Bagno. par deux sources nomm^es Fornello et Fontana, et dont 

la rdonion forme un petit lac appel^ Lago del Bagno. Je 
n'ai pu examiner la proportion des substances que ccm- 
tient chacune d elles; mais Peau, quiresulte de leur unkm, 
a un goüt un peu amer et salin , et a*6\iYe k i6^ de temp^- 
ratnre; eile contient du gazacide caibonique, de lliydro- 
chlorate de soude, de la aoude surcarbonatee , de la cbaux, 
de la magn^ie, du fer et du silex. Les cbimistea lui ont 
aussi trouv^ une substance qui provient d'une nature v^(6- 
to-animale. 

SaotaRestituta. La fontaine Santa- Restituta, situ^e entre le mont Vico 
et la mer, pris de Lacco, donne une eau claire , limptde 
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Hydrochlorate de magn^sie a,o3i 

Cbaux Oj6oo 

Sulfate de soude i,35o 

Dans la partie mi^ridionale de Tue, on trouve d^abord oUbiuIIo. 
Peau d'Olmitelloy qui ne contient que peu ou poiiit de 
parties volatilcs, maisseulement l'alcali qui est le muriate 
de soude. Cet alcali est charge d'une matiire colorante, 
bleu de Prusse(il est satur^ depblogiston quile reduit pres- 
que k l'etat de neutralisation). Cette eau est situee dans 
Tendroit le plus devast^ par T^ruption de l'Arso, et, comme 
toutes les parties superieures k la boucbe de Cremata ont 
ete violemment ^braulees et d^tach^es par les secousses de 
cette terrible Eruption , il s'en est suivi une complite d^ 
composition, qui donne lieu k des ^boulemens continuels, 
et ces ^boulemens s*amassent dans les environs de cette 
source. L'eau d'Olmitello n'anive pas k 3o degr^s de tem- 
perature, et se compose : 

D'hydrocblorate de magnesie. . . o,65o 

Idem de soude 0,02 5 

Sulfate de potasse A^oyS 

Idem de soude 5, 060 

Silex 0,045 

On trouve pris de l'Olmitello, mais plus procbe du ri- 
vage,une fontaine nommi^e ArtUro^ dont la temp^rature ratroiiesbains 
monte a-peu-pris k 80^. A c6t^ de cette fontaine , sont les cUb»?' ***" 
bains tris anciens de Nitrioli. Un bas-relief en marbre 
blanc qu'on y a deterrd , et sur lequel on lisait : Nymphis 
nitnolidis^ est Torigine de leur nom, et prouve que les Ro- 
mains en faisaient beaucoup de cas. II est yraisemblablc 
que cette eau alcaline avait alors plus de vertu qu'elle n'en 
a aujourd'hui qu*on Testime peu , car eile ne fait monter 
le thermomitre q^k 3i^. 

Cette decroissauce peut provenir de ceque lesniali^res 
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etuves, que les Ischiates actuek y mettent de malprc^ret^. 
On trouve de ces ^tuves k Castiglione , k Gacciuto , k San- 

L'etuTe de Lorenzo et k Testaccio. Les vapeurs de celle de Caocialo 
sont beaucoup plus abondantes et plus fortes que Celles de 
CastigUone , et fönt monter le tbermom&tre 4 55"* RdaU'- 
mur. Dans tous les environs de cette ^tuve , il s'^live, d'une 
quantitd de crevasses , des vapeurs de la m£me force , on 
croit y marcher sur un foumeau d'eau bouillante ^ ces va- 
peurs sont si aqueuses, qu'en un instant ellcs ^teignent 
une torche allumde. Si l'on condense ces vapeurs , on ob- 
tient une eau ^gale ä l'eau distillee ; il paratt qu'elles tirent 
leur principe de l'ancien foyer du mont Rotaro* 

Celles de San Les ^tuves de San-Lorenzo ( i ) sont au revers de Celles de 

Jjorenso. ^ ^ ' 

Canali; ce qui les distingue^c'est qu'elles sont remplies de sta- 
lactites siliceuses etqiiarzeuses« Ces etuves sont situ^ surun 
amas de matiires volcaniqucs, parmi lesquelles la pierre- 
ponce domine. II est a pr^umer que ces vapeurs ^taient autre- 
fois plus intensesetplus charg^s degazhydrogene sulfur^y 
parce qu'elles s'^levaient d'une grande quantite de soufre 
<!puis^e maintenant , mais dont on voit encore des restes 
dans les environs. 

L'^tuve de Testaccio diff&re des autres, en ce quelle ne 
donne point de vapeurs aqueuses ^ si l'on met du papier 
mouilld dans une de ses crevasses , il se siehe aussit6t , 
tandis que 1 effet contraire a lieu dans les autres ^tuves. 

Au sud de Forio, et pr^ de la cöte , il y a un endroit ap- 
pele Spiaggia di Citara, oü l'on a construit quelques bains. 
Les vapeurs qui s'dlivent d'une quantitd de sources d'eauz 



(i) Ellessont situ6es au-dessus de la ?allec de San Montano, tout prei du 
chemin qui cooduit de Lacco k Forio. 

L'etuve dell Monte est k cöt6 de la source et des bains de Gurgitello. 

Gelle de CastigUoue est au haut du rocher qui foniie la penle de Casliglione 
sur la cöte sepCentrionale. 
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tr^ chaudes y dcmontrent qu'elles sont empreintes d*acide 
sulfureux , parce que les murs des ^tuves sont couverts 
d'iDcmstatioDS de sulfate de chaux. 

On se sert aussi , a Ischia , de bains de sable, que j'ose 
recommander, en ayant vu de grands succ^ dans les mala- 
dies et affections rhumatismales, gouttes, dislocations ou 
d^boitemens des os ou des muscles. Ce sable est quarzeux , 
m^]6 avec des cendres volcaniques txis fernigineuses. Les 
bains, approprics k cet usage, sont au Monte, entre les 
bains de vapeurs et la source de Gurgitello* 

A Lacco 9 au bord de la mer, k cötd de la source de San- 
ta-Restituta , est ^galement un bain de sable* 

Je terminerai l'analyse du volcan de TEpomeo , par une 
recapitulation succincte de ce que nous avons pu remarquer 
dans le cours de cet aper^ u. 

Nous aYons vu l'Epomeo s'^lever comme l'Etna, de des- 
sous les ondes de la mer, appuy^ sur une base basaltique , 
nommee Tile d'Ischia; mais il est probable que cette base, 
bien loin d'avoir eu , dans le principe , la hauteur qu'elle a 
aujourd'hui , est rest^e long-temps sous la superiicie de la 
mer ou a fleur d'eau, et que ce n'a ^t^ que par les d^pöls 
qu'y a laiss& la mer, et les fr^quentes emanations du vol- 
can , que IVI^vation de la croüte suji^rieure a eu lieu. 

Nous observons dans tous les terrains de rapport amon- 
celes par la mer sur ses bords , que surtout anciennement , 
eile y d^posaitdes coucbes de calcaire fort d^tremp^es* Le 
plateau d'Ischia n^a certainement pas fait une exception k 
la r^gle geni^rale. II est donc vraisemblable que le calcaire, 
m&le de tuf et d'autres substances de cette nature , a re- 
couvert ce plateau contre lequel TEpomeo retenait etbrisait 
les flots. 

Les grandes evaporations des vapeurs bouillantes , qui 
abondent dans Tile et oü les acides dominent , ont fait que 
partout oü ces acides ont pu p^^trer jusqu'aux coucbes 



43 PAMIE MINERALOGIQUE D'l 

de calcaire , ik \es out d^oompos^es peu*i-pea k Taide 
d'une chalenr oomtante y et oot donn^ naissanee k oe grand 
nombre d'^tuves et d'eaux thennales. Ce calcaire doit aToir 
4x6 oonsid^rablement recouvert de tuf marin qu'on y troave 
partout, etqui se fait remarquer par sa natnre sal^e et par ks 
d^bris qti'il renferme de coquilles , mdme p^trifides. G'est 
sur ce tuf recouvert de oendres volcaniqaes, que se sont 
r^pandues les tiombreuses laves, les soories, lespierres- 
poticea qu'ont Yomies les ^niptions du grand cralire de 
TEpomeo qui na eu» pendant bien des si^es^qu'une 
senle bouche. Les interstices, les fentes et les ravins entre 
lescoul^, ont ^te recomblees jusqu*& une certaine ^l^a- 
tion par les cendres , les sables ^ les pierres-ponces et autres 
substances rolcaniques. Ges matiires ont oonstamment 6i6 
recouvertes par de frequentes alluvions yeoues du sommet, 
et, comme tont nous d<$montre qu'il y a eu de longs inter- 
valles 'demftmequedans toutes les ^poqnes les plus ancien- 
nes) , entre nne grande catastropbed'eruption etcellequiPa 
suivie, et quMl paraft que les exhalaisons d'acide muriatique 
ont toujours domind dans ce volcan^ que cet acide est le 
dissolvantle plus puissantdes laves, toutes ces matteres se 
sont ais^ment d^compos^s au sommet , et les eaux les ont 
entratn^es yers le bas, oü elles se sont m^l^es a Targile qui 
» s'etait elevee du fond de la mer ayec l'Epomeo, et s'y sont 

conyerties en terre et en tuf volcanique. II est donc ais^ de 
tracer, arec assez de pr^ision, le profil des couches de 
cette tle , que je ränge dans Tordre qu'elles m'ont paru 
occuper. 

21° D^p6ts et couches alluvioniques ; 

3® Debris de scories , de pierres-ponces , de lapillo , etc.; 

4** Cendres; 

5^ Laves •, 

6* Tuf volcanique ; 
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7« Argile^ 

8® Tuf salin coquiUier; 

9<> Calcaire. 

lo"* Btaalte. 

De tout temps les alluvions ont du dtre trte abondantes; 
l'Epomeo est comme l'Etna une montagne isol^ ^lev^ au- 
desstts d'un immense espace de mer; il est donc tout na* 
turel que les nuages accumul^ autour de son sommet par 
la force de Tattraction aient du y ramoUir les mätiires sus- 
ceptibles de se decomposer et de se pr^cipiter dans les bas- 
Fonds 'y mais c'est surtout en hiver , plus que dans toute au- 
tre Saison , que l'on voit les pluies y tomber en ond^s dont 
il est difficile de se former une idi^e ', ces torrens qui glissent 
rapidement sur une surface inclin^ , se pr^cipitent en d^- 
chirant le sol par de profonds ravins dont les substances 
sont entrain^es vers le bas, oü elles sont d^pos^ en bancs 
enormes de tuf solidifi^ par la cbaleur interne et par la 
pression sup^rieure. G'est donc k cette concr^tion de ma- 
ti^res volcaniques , recouvertes de terres cendreuses et ar* 
gileuses par les alluvions, que la partie cultiv^ de Ttle doit 
r^tonnante fertiliti^ que la main de Fbomme en ob- 
tient. 

Mais il faul nt^cessairement qu'ilse soit trouve dans cette 
rlevation, oudans le basalte mime, de profondes cavitespar 
les boursouflures consid^rables que la force du feu a lais- 
s^ sous la surface , ou bien que la croüte sup^rieure ait 
et^ soulevde en partie par les crevasses int^rieures oü les 
gaz ^lastiques ont forme de grands vides qui , long-temps en 
equilibre , n'ont c^d^ qu'au poids progressif des masses de 
laves dont ils ont iie surcharg^s et dont les affaissemens 
ont fait ecrouler toute la partie sup^rieure, car on rencontre 
pai*tout dans cette ile des excavations et des eboulemens, 
qui se sont operes k rint^rieur, et dont le plus oonsid<^rable 
se voit encore au pied de l'Epomeo, entre Zaro et Caruso. 



44 PARTIE MINiftRALOGIQUE O'ISCUIA. 

L'histoire nous appreud que la profondeur de cet abime 

^tait incommensurable ^ et que les masscs Enormes de lave» 

que l*Epomeo y pr^ipita successivement le recomblirent. 

RmArqiiet Quant k TEpomeo rnöme , nous remarquerons que, quoi- 

g^ai. quHl semble que ce formidable volcan , infiniment plus re- 

doutable que le V^uve , ait exist^ seul pendant une sirie 
de siiclesy oomme le prouvent les laves qui sont venues de 
son sommet , son cöne n'a jamais ^t^ bien solide. TjR pente 
escarp^e de son sommet d^montre qu'il a eu une forme 
trös eflSl^ , lorsqu'il est sorti des rocbes porpbyriques , et 
que les matiires qui ont fortifi^ ses flaues ne lui out cepen- 
dant pas donn^ assez de force pour r&ister aux terribles 
eruptions qui sont sorties de son cratire. La partie supe- 
rieure, qui dans le principe doit avoir ^t^ bien plus ^levde 

■ qu'elle- ue Test de nos jours, a n^cessairemenc du s'^rou- 

1er dans l'interieur et , se joignant aux matiires qui en- 
combraientlededans de son cratire , rendre ce volcan inca- 
pable de nouvelles eruptions ; et dis-lors le feu n'a pu se 
faire jour qu'en <*levant des bouches laterales« Ces bou- 
clies datent Selon mon ayis d'une dpoque tr^ reculee, st 
Ton considire la d^cr^pitude de la partie superieure du 
\oIcaii principal. 

Ce grand Tolcau n'a rejete ses produits que du cöt£ de 

* Tonest , comme le demontr^^nt les restes de son ancien cra- 

Xire j et ceci confirme mon axiome sur tous les volcans 
en de^4 de l'^quateur^ centre d'un Taste foyer, la fer- 
mentation pouvait y travailler long-temps , avant d'avoir 
la force requise pour dlever des matiires Egales k son volume ^ 
voila en partie ce k quoi j^attribue la duret^ et la solidite 
des matiires, outre les tr^ longs intervalles , dont les an- 
ciens volcans ont joui plus que ceux de nos jours. 

Mais du moment que les bouches volcaniques se sont ou- 
vertes plus pris du foyer, l'elevation des matiöres est 
devenue plus facile, et par consequent les laves passant par 
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iine moindre incandesceDce , sont devenues moins solides , 
moins compactes et moins parfaites. Ceci se Toit claire- 
ment , lorsque Ton compare les laves de Touest venues de 
lIEpomeo , avec celles qui se sont ecoul^s des bouches 
situees a Pest; on y remarquera ime grande diffi^rence, qui 
a fortement frapp^ MM. Dolomieu , Spallanzani et Breis- 
lack y qui Sans en indiquer la cause , ont seulement aflSrm^ 
qu'il leur paraissait que les laves de Test s'dtaient ^coul^es 
plusieurs siäcles apris celles de l'ouest. 

On pose maintenant cette question : L'Epomeo , qui n'a L'EpomeoiB. 
pas eu d'i^ruptions depuis i3oi , c^iest-i-dire , depuis cinq einq «ii^! 
siicles . doit-il 6tre consid^re comme un volcan Steint ? Je ^oit^Utr««». 

' ndtrt comme 

rdponds affirmativement sans hesiter , quant au sommet de «n Tolcaii ^ 

•ce volcan , et n^ativemcnt , quant a sa base , sous laquelle 

est demeure uii foyer ardent, qui a toujours existe. Le 

temps nVst rien pour les Operations de la nature, le V^suve 

a sommeille pendant un intervalle aussi long avant son 

eruption de 79, et il parait tr6s probable que TEpomeo 

est demeure en repos pendant un temps a-peu-pr^ dgal 

avant Celle de i3oi. II ne faut, pourranimer la base de ce 

volcan y qu'un obstacle , qu^une interruption du canal qui 

<x)nduit du foyer de l'Epomeo k celui du V&uve , et cela 

sufErait pour faire naitre une explosion aussi terrible que 

•Celle de l'annee i3oi. C'est ce que je ticherai de prouver 

par des faits incontestables. 

Contemplons d'abord l'^norme quantit^ d'eaux bouil* 
lantes, et les vapeurs sans nombre qui s'ccbappent des 
fentes des plus grandes profondeurs; elles prouvent dejk 
qu'elles emanent d'un foyer brillant et actif , dont la fer- 
mentation cbaude et permanente est la cause ; que ce foyer 
actif vient d'un feu materiel et n'est point l'effet de la de- 
compositton ojieree par les acides comme k la solfatarre , 
comme le prouvent les frequentes secousses de tremble- 
ment de terre auxquelles cette tle est aussi sujette que le 



46 i^ANCIPATIO.N DE L'CPOMBa. 

sud de la Calabre, Undis quo tout le restanl de< bords de la 
b^ie de Naples demeure immobile. II n'y a paa d'annee ou 
l'ile ne ressente quelques petites secousses , maia elles ne se 
fontjamaiasentir au-dela du tiers de r^Ievation de l'Epo^ 
meo , ce qui est uoe preuve que les masses qui ont obstni^^ 
le cratire de ce volcan descendent jusqu'auz denz tiers 
desahauteur.Nousavonsencorevudemi&rementy en i8a8, 
que le canal qui communique aujourdliui avec le V^nre 
dtait obstru^ , puisque depuis 182 a le Vdsuve n'ayatt donad 
aucun signe de vie. Le feu mat^riel , voulant se rouvrir un 
passage , Urania tellement la mi-c6te de Tue dans son ef- 
fort du 18 ferner y que la villedeCasamicciola cn fut^a- 
Ue j oomme aussi toutes les maisons situ^es sur la ligne du 
sud-ouest aunord-est. Heureusement que Pobstacle fut 
lev<5 , saus quoi le feu se serait fait jour pr^ cette ville par 
une crevasse profonde , mais tris etroite , qui s'j ^tait deji 
ouverte* Le leudemain on vic le Y&uve en travail, et le 
21 man suivant il fit une petite Eruption. Mais il n'est pas 
encore temps de parier de ce canal de communication; sui- 
vons la brauche qui 9 sortant d'un des rayons , poussa Ters 
le nord. 
^ . ^ Les tremblemens de terre dont les directions nous ont 
du foyer del'E- ^t^ Qonservees par les crevasses qui en sont räultäes , les 
fr^quentes ^ruptions du cöt^ du nord vers Procida, nous 
marquent la route qu'a prise le feu en se divisant en une 
ramification dont les brancbes se sont dispers^es depuis 
les diamps pb^griens de Cumse jusqu'an fond du grand 
intemum qui s'^tend de Gaete a Pouuol, oü Ton Toit 
enoore les restes de plus de trente bonches ignivomes qui 
toutes ont ^te euactivite , pendant que la mer couvrait en- 
core celtß vaste region dont nous allons nous occuper avec 
le m&me soin que nous avons mis jusqu'a pr&ent dans tout 
le cours de nos observations. 

Laissant donc Ischia j oü nous recondnira de nouveau le 
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repliemeiit du feu, examiDOiis la bouche de Tancieii c:ra* 
tör« sous-mario qui forme aujourd'hui legolfe de Cenito, 
et dont les restes visibles forment la moiüe de la circonfe- 
rence de l'ile de Vivara k Textr^mite de Procida 9 en face 
d'Iscbia. 

L'tle de Procida sepräente au premier abord commeL'tie de Procida. 
une portion d^tach^e ägalemcnt de l'ile d'Iscbia el dupro- 
montoire Ae Misine. C'etalt bien U le sentiment de Stra- 
bou et de Pline, que le feu avait d^tacbe ces parlies , nuis 
en examinant de pr^ et ayec attention leur« bords , on 
recoanaitTerreur; on voitclairement, que quoique la nais- 
sance et l'elevationde ces ties aient les mfimes causes et soient 
l'effet du mdme foj^er, elles n'ontjamais ^te unies. Procida 
est une ^^vation basaltique de la m£me nature a-peu-pr^ 
que Celle qui sert de basealschia, mais 8e$ bords sont indi- 
ues vers le fond de la mer^ ensuite Ton voit, par scs bou- 
ches volcaniques, qu'elle forme Tinterm^iaire entre Ttle 
d^Iscbia et la terre-feime du cap volcanique de Mistoe ^ 
et , coDune etant plus pris du foyer principal , ses boucbes 
ignivomes sont plus rapprochees. 

Si je dis que la base de Ttle Procida est Ä-peu-pr^ de la 
in^me nature basaltique que Celle sur laquelle repose Ttle 
d'Ischia , je dis vrai , quoiqu'on trouve une petite difference 
dans la nuance. Le basalte de Procida se rapproche un peu 
plus du trapp, rocbequeM. Breislack d^igne d'aprte Haüy, 
sous le nom de röche Com^enne , qui , comme le basalte , 
s'^live souvent en pointe y et perce au travers le tuf • Ces 
pointes j briseees par le contact des laves incandesoentes , 
endeviennentdes partiesquWyretrouve, mais sans nulle 
alteratioB. Cette nuance de difference prouve iijk que 
Procida doit £tre oonsid^ree comme une partie indepen- 
dante d'Ischia, qu'une partie integrante, detachee de la 
masse entiire-, ensuite, proportion gardee, on trouve plus 
d'amphiboles dans les laves de Procida que dans Celles 
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d'Iscbia, de Tesp^ce que les Allemands nomment hom- 
blende. Ici , cette qaaiit^ se rencontre souvent mftl^ dans 
* les kves avec des cristaux de pyroxines et grenats blancs 
de Dolomieu. 

Les couches infi^rieures sont de tuf marin , entremftl^ de 
pierres volcaniques (scoglietto delle pietre arse) sor lesquelles 
est superposde une immense qaantit^ de pierres-ponces de 
la meilleure qualit^, ayant s^joum^ long-temps dans Peau. 
Partout oü la pierre-ponce domine , on est assure que le 
feu a it6 tr^ violent et que les acides sulfureux abondent. 
Viennent ensuite -les laves qui sont feldspatbiques et ne 
difi%rent en rien de Celles d'Iscbia ; elles peuvent cepen- 
dant se diviser en deux esp^ces distinctes : la premi^ est 
une lave basaltique mais ligire, d'une couleur grise noi- 
rfttre , fibreuse et friable, d'ungrain terreux etquis'dcaille 
au briquet^ la seconde est une esp^ce de lave ampbiboli- 
que j mais souvent tris alterc^e par le feu. Une partie de ces 
laves s^est convertie en. pierres-pon<fts y le reste est demeure 
une lave ordinaire. Si la lave de Procida est fragile k l'exte- 
rieur , eile est plus dure a l'int^rieur , oü on la troave vi- 
tr^e et tr^ compacte; eile devient un dmail parfait, qui 
ressemble a Tasplialte. 

Tel est 4-peu-pr^ le profil de cette ile, qui n'a pas plus 
de sept milles de circuit. Les parties les plus ^lev^ sont 
les extr(^mites est et ouest qui, de la bauteur de plnsieun 
centaines de pieds, descendent perpendiculairement dans 
lamer ; Fintervalle präsente un plateau dont le sol, compos^ 
de tuf et de matiires volcaniques rcduites en terre v^g^- 
tales, est si productif , qu'il offre l'aspect d'un vaste jar- 
din cultiv^ par quatre mille habitans. Outre la picire- 
ponce, dont ils fönt un bon trafic, ils recueillent encdre 
beaucoup de petrole, dont une source s'elive du foiid de 
la mer, non loin du rivage de Tile. 
L»iieVi?ara. Gommengous notre examen volcanique par Tilc Vi- 
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vara^ dont ia forni^ cylinclrique en demi-lune dessine par- 
fiiitement les restes d'une bouche volcaniqae dont le cen- , 
tre s'est &3roul^. J*ai dit plus hautque les couches incUn^s 
de Procida iLOüb prouvent qu'elle n'a jamais fait partie in- 
t^grante de rOe d'Ischia. Ceci n'e^piche pointque Vivara, 
qui cintre le golfe CenitOy n'ait ^t^ une bonche d^pen- 
dante de IHEpomeo, dont la Inse s^^tend bien plus avant 
qu'on ne pourrait le snpposer^ c'est k quoi , en g^n^ral , 
Ton ne fait pas assez d'attention; l'oeil de Fobservateur ne 
descend pas au-dessous de la base horizontale d'un vol- 
can, mais cette base s'^rgit constanflnent jusqu'i la profon- 
deur des 8/3 de sa bauteur; ami pied s'avance donc jusqu'ä 
une trfa grande distance du point central. C'est ce que 
M. le cbevalier Hamilton avait d^4 remarqu^, quoique 
de son temps la science füt encore dans Fenfance; il prouva 
que le pied duV^suve devait n^cessairement s'avancer fort 
au loin sous la mer^ et que, supposant la m£me diose pour 
la base de l'Epomeo, ils devaient se rapprocber de beau- 
coup. II n^est donc pas ^tonnant que, non-seulement le yol- 
can y ivara se soit ^lev^ du pied de l'Epomeo, xnab encore 
que toutes les bouches volcaniques de Fintemum aient ^t^ 
directement d^pendantes de oe m^me volcan principal. 
Nous voyons que la partie ext^rieure du c6t^ de Fouest de 
Vivara en formait la Croupe, dont la plus grande largeur 
s'^tendait de la pointe de FAcara jusqu'li celle de la Pietra 
d'Oro, et dont lesommet, autrefois plus ^lev^, pr&ente au* 
jourdliui une plaine allong^e qui se termine au cap Mez- 
zodi, qui se replie vers le centre. Quoique dans Fint^eur 
tout soit revfitu de tnf , Fon Toit cependant les c6tes volca- 
niques descendre verticalement vers le centre du golfe Ce- 
nito avec une l^gire inclinaison vers Iscbia, ce qui rend ses 
bords si escarpä qu'ils ne sont abordables que dans un seul 
point, du cöte du petit detroit entre Vivara et Sainte- 
Marguerite. La nature de la röche est absolument la m^me 
III. 4 
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que Celle des Tolcans d'Iscbia , et la lave feldspalhiqne est 
totalemeni «emblable k ccHe de la conit^ de PArso. Cette 
indinaison ven un centre eotnmun nc laisse aucun deute 
sur raflUiatioA de oe voloan avtec les aBtrei boaches ignivo- 
mes d'Ischia* 11 noui reste donc les denx tiers de ranciemie 
enveloppe du crat&re de Vivara , domt la circonf<freiice p*iiv 
faitement arcpee met hors de dottte Panciennet^ de son 
exbtence, quokjiie ses produits se soient afiaissä et englou'* 
tii dans la mer, dont la plus graude profbndeur est de 
sept braises deux pieds k buit brasaes trois pieds. L'on 
vott dairement ici les effets A c6t^ de leun causes. 11 est 
rare c[ue k sommet d'nn vokan sVboule lorsque T^ptfon 
est prÄs de sa fin, mais oette catastropbe a toujoun lieu dans 
le moment de sa plus grande force. Nous obsenrons que le 
c6iie de Viviara s'affaissa et dispamt entiirement dans Ta«- 
bime ^ il fallait dose qu*u]i nou veau cdue sVlevät tout pr&s 
de \k pour anffire au besoin d'^vacuer le restant de la 
mati^re, comme je l'ai dämontr^ en paiiant du Mont-Rosst 
sur l'Etna. Cette boucbe se montre ici parfaitement ooti- 
serv^ dans le mont Santa-Margarita , qui s'est ikri sur la 
circon£^nce m^e du crat^e de Vivara. Gelte position 
d^montre que IVboulemeiit s'est op^r^ dans une direction 
contradictoire k celle de ia force du feu , et par c<>ns^qiient 
vers Iscbia, de maniire que le second rayon de l'axe du cra- 
tire a oonserv^ toute sa latitude pour continuer l'op^ra- 
tion eu rempla^ant Taxe hai-m^e. Ce Tolcan tient k Vile 
de Procida par une petite langue de terre, et son plan 
Toicaniqne Ce- tient k la circonf^rcnce de Pancien cratöre Cenito. Sa formt 
est Celle d'un cöne tronque dont la base est entour^e du 
c6te tn«ridioDal et occidental par des ^l^alions plus ou 
moins grandes doM les oouches sont horisontales, mais un 
peu incUn^s vers la mer. Elles doivent, a ce que je crois , 
pr^enter des monceaux denuitiiresvoIcaniquesaccuniul^*s 
sur lerivage. Au sommet, les coucfars qui cou vrent les mati^ * 
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res volcaniques sont composdes dß tuf m^lede cendres et de 
lapiUo. II y a vraisemblablement eu une autce bouche voV- 
canique du c6t<^ septentrional de l'iley maifi on ne trouve 
plus aucune trace de son cöne, quoique loa voie distiucte- 
ment une grande coulee de lave qui couvre taute la par* 
tie septentrionale de Ttle jusqu'a la pointe de Poaao Veo- 
chio. Cette lave est tres dure et feldspathique^ comzBe celle 
que Ton trouve de Pautre cöt^ de l^ile, mais eile est de 
couleur grise, compactiey mieux cristallis^e^ et renfenne de 
yieiits morceaux de feldspath. 

n parait que le canal de feu a poussd sous Procida une 
hranche laterale qui s* est ^tendue jusqu'ä la valkSe du Gari- 
gliano, au roclier Evandro, et jusque aupris de Pofi, de 
Yeroli f de Frossinoi^e et de Ticbieuat oü le couraut de 
feu de la Terre de Labour se Joint ä la campagne de Rouie, 
ou plutöt au mont Albano» 

Le canal principal vaau cap Mis^ne, promontoire qui a'a^ Poussee d'u- 
vance fortement dans la mer, et qui ne tient au continent fea ao foyerdi 
que Dar un isthme cnii s'etend entre le port de Misöne et j*Eponieo, tcts 
la Mer-Morte« Ce promontoire est fonu^ d une röche de 
tufvolcanique, produite directement par le feu^ ce tuf est 
de la mdme espice que oeliii de Procida et d'Ischia, sa de- 
clivite septentrionale est depuis long-temps rendue k la 
culture« On voit distinctement au sommet le» restes d^un 
crat^re assez bien conserve. 

On n'y trouTe plus que quelques fragmens de ces ancien- 
nes laves, car toutes lea coulees ont et^ englouties par la 
mer, et le luxe des Romains^ qui avaient choisi cette c6te 
pour leur demeure favorite, a fait diaparaitre ce qui en res- 
tait; on voit cependant par oes fragmens que la lave etait 
feldspatbique, compacte quoiqae poreuse, en un mot, de la 
mime qualite que toutes edles de TEpomeo. 

II y a au ba« une anae dont Us Romains ont fait un grand |^ ^^^ 

port pour la marine militaire« Cette anse est entour^ de Dragonara. 

4. 
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roches de tuf qui d^monlreDt avoir fait partie du eine de 
Misine. On voit dans ce tuf plusieurs grottes creus^ par 
la nature, et que les Romains ayaient reunies en partie 
pour en faire un grand rdsenroir d'eau k l'usage de leur 
flotte. La plus grande de ces grottes est celle qui se nomme 
Dragonara ; eile est distribu^ en plusieurs compartimens. 
On voit fleurir dans ces grottes une quantit^ de muriate 
d'alumine, i un tel point que M, Klaproth a trouT^ sur 
les parois de cette grotte, sur mille parties, 470 d'alon 
naturel en e£9orescence forme par la nature (t. i, p. 287); 
on y trouve de Teau fratche a la temp^rature de Fatmo- 
sphire, mais d'oü sVcbappent continuellement des bulles 
de gaz hydrogine sulfur^ qui lui donnent l'apparence 
d'une eau en ^buUition. Chacune de ces flaques d'eau ou 
puits est aliment^ par des sources qui s^^ivent de leur 
fond , et qui paraissent intarissables. Si Ton jette un ooup- 
d'oßil sur les parois de ces caves, Ton voit qu'elles sont ta- 
piss^ de pierres-ponces et de cristallisationa de forme 
rhomboidale. En suivant la direction de oette branche, on 
reconnatt sa präence k Pennate et k Finocchio^ oe qui ne 
laisse aucun doute sur son prolongement. 

A l'ouest de Misöne est un autre promontoire bien plus 
grand et bien plus <^lev^ nomm^ Monte-di-Procida, qui a 
et^ egalement un volcan alimentcS par le prolongement d'un 
des rayons, mais dont le cours s'dlevait graduellement vers 
la surface. Le Cratae du Monte- Procida se voit encore dis- 
tinctement; quant au c6ne, Pon voit qu'il est (oxm6 de tuf, 
de cendres, desable et de lapillo; les restes des laves doi* 
▼ent se trouver dans l'intiSrieur, oü il est impossible de p^ 
untrer. Cette brauche s'^tendit et forma un nouveau cra- 
t&re qui se presente aujourd'hui sous la forme d'un lac ap- 
pele Lago-di-Fusaro [AcherofUia Palus des anciens et PA- 
ch^ron des poites). Ce lac doit avoir iii autrefois, et vrai- 
semblablementpendantlong-temps, und^p6t demiasmes 
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infectes qu'il a rejet^ tant que la d^oomposition int^- 
rieure y alimentait la fermentation , et qui ont du cesser 
peu-i-peu« De nos jours, ce lac est irte poiasonneux, et 
n'est pas plus nuisible que ne le sont dans un dimat chaud 
toutes les eaux dormantes au milieu d'un terrain häs et 
mar^cageux« Prks du lac de Fusaro est un autre cratöre, 
entre celui de Baja et le Monte-di-Procida, dont les layes 
ont coul^ en partie vers le lac de Fusaro et en partie vers la 
Mer-Morte. Le cratire qu'on voit derriöre le cbftteau de Baja 
se nomme Fondi-di-Baja ^ ü est petit mais bien oonserv^. 

Cette brauche, aprös avoir ^levd le Monterillo prte du 
lac de Fusaro, paratt s*£tre unie k d'autr^ brancbes latera- 
les qui ont ravagd le bassin de rintemum et qui paraissent 
^tre sorties du Monte-Quarto. 

G>mmen^ons d'abord par analyser chacune des bou- Lepoiotoea- 
ches volcaniques sdpar^ent, apräs quoinous les nSunirons g,^BdioteraBm 
lüutes autour du point central dont elles ddrivent« Ce qui f V'^^i*'^ ^^ 
se pr^nte d'abord k notre ezamen est la portion de cer- 
cle qui s'dtend de Poggio-Reale k Canui. On compte dans 
Tintdrieur de cet arc enyiron 27 ou 3o restes de völcans, les 
cratires de plusieurs desquels sont assez bien consenrds 
pour £tre ais&nent reconnus, et dont les principaux sont : 
d'abord le Poggio-Reale qui, avec Capo-di-Gbina, forme le 
premier de ces volcans dans le oercle qui entoure Naples *, 
viennent ensuite ceux de Camaldoli, Soccavo, Pianura, 
Agnano, Monte-degli-^ini , Le Pisciarelle qui ddpendent 
de laSolfatare^ Astroni, Gapo-Maxza, Fosso-Spianato, 
Piscani, Campagna, Quarto, Torre-di- Piscicelli, San- 
Marco, Monte -Belvedere, Gli-Spinelli , Monte- Gauro, 
Sant'Angelo, Salvatore, Monte-Nuovo, Lavemo, Lucrino, 
Aroo-Felice, Monte-Fraja et Guma. Ges volcans, dont au To«t w hau 
moins les plus ancienssont vraisemblablement sous-marins, üH^aai^a fait 
doiyent £tre considdrds comme tels, au moins dans leur ^^^ ^* ^ 
origine ^ ils datent du temps oü ce grand bassin dtait recou- 
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vert par la mer, qui a ^t^ iautie par les massea ioonmtes 
sorties de oes bouches i mesnre que le terrain s'^lerait. 
Les intervalles entre ces bouclies Tokaniques scmt en grande 
partie stratifies de tuf marin coquillier, de tuf minte, de 
terrain de rapport , de dobris volcaniques et de matüres 
fragmentaires et doDt les ooucbes ont plus de rdgnlarit^. Le 
tout a M irreguli^rement recouTert d^amas de lapiUo ei de 
pierres-ponces m^les aus cendres et aux däuris deisoories. 
Les couiees des laves aont en petites parties a une profon- 
deur inacoeasible, ou bris^ par Teffet du long s^our de 
la mer; on reconnait cependant aus d^bris qui sontsur la 
surface qu'elles tiennent k la nature des pierres de gr^^ tan- 
dis qu'en d'autres endroits elles sont feldspathiques, de 
Pesp&ce que Haüy appelle feldspathique* En g^n^ral , tou- 
tes ces laves sont de la m^e nature que Celles d^Isdua, et 
dififörent essentiellement de celles de Rome et d'Albano, 
qui sont amphigines, ce qui prouve que tontes les bou- 
dies volcaniques du bassin du grand intemum aont des d^- 
pendanoee de l^pomeo et ne sont nullement une oontinna- 
tion du Monte-Albano. 

Dans tous les volcaos dont les cratires sc sont asseE-oon- 
serves pour ^tre reconnus, on s'aper^it ans 'Ä^baocrures 
elaborees et aux ^conlemens des laves que ces änanations 
se sont toutes faites exclusivement du cöt^ sud etsud-onest 
(confbrmement au principe que j'ai Stabil ), Gette rcMiar- 
que a it4 ^galement £siite par M. Breislack dans son voyage 
en Campanie (t. ii, p. 75). . 
Capo di Chino. ^^* traccs du premier de res volcans eteiats se voient a 
Test du grand bassin, oü le perim^tre du cratÄre, queique 
tr^ d^vast^ , se reconnait non loin de Capo di Clüno; ce 
qui le prouve, c'est que lx>us les c6U;s escarpÄ sontineii- 
ues r^guli^rement et contradictoirement vers im mtme 
point • qui est son centre ; ces c6te8 ( corame ä facbia et par- 
tout ailleurs ) sont fortement rev^tus de tuf, chargiS de 
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Corps marins et surtout de Q9rt>oiiate de soude , et qui se 
prolonge jusqu'i^ la base de ce moiit. Les seules laves qui 
paraissentapparteniräuoecoulde, se d^couvrent piis de 
r^ise de Sainte-Marie del Pianto. Qea laves sont en pairiie 
feldspathiqaes et chargeesd^obsidieime de oouleur gris noi- 
rätre , et sensible k la harre aimantde , k l'exoeption de la 
partie vi tree ; on y voi t aussi une grande quantil e de pierres- 
ponoes , qui , comme a Ischia , sont couvertes de carbouate 
de soude en effioresceoces , d Wq poudre preaque impal- 
pable. 

Le second cratire forme le Capo di Monte et etend son Opo di Monte. 
p<Srimitre jusqu'ä Due Porte , mais cette ^l^vation a et^ si 
6\ahoTie par les bommes , k cause de sa proximite de la 
ville, quHI reste peu de tracesde sa forme primitive ) mal- 
gre cela son cratire est fort bien Gonserv<^ » les oouvens della 
Vita et della Saniti s'y sont etablis. On trouve encore prte 
de lo Scutillo des dä)ris de ses laves et des pierres-ponces 
tle la möme qualit^ que Celles de Capo di Chiuo, mais un 
peu plus feldspatbiqueSy et quoiquece feldspatb soit brise et 
fendu j il ne d^montre aucune altcSration caus^e par le feu. 
U est a remarquer que ce sont les coulees de cette lave com- 
pacte^ recouverte d'une immense quantitä de tuf fortement 
comprim^ , qui forment l'enveloppe des immenses carriires 
qu'on eiploite depuis cinq mille i^ns, c^est-i-dire, depuis 
l'origine de Cuma , et dont la profondeur descend en plu- 
sieurs endroits au-dessous du niveau de la mer , ce qui 
forme le vide le plus effrayant dans le sein de cette monta- 
gne , contre laquelle une partie de Naples est blitie. 

Le troisiime volcan est au centre du demi-cercle j qui i^» «'^*»" ^p*- 
s'^tend depuis PizzoFalconejusqu'i Patrizio. C'est surtout treot Nnpic». 
au Vomero , au Gisin Patrizio , que Ton distingue le plus 
parfaitement ce troisiime cratöre j qui fait aussi indubita- 
blement partie du grand intemum , quoique ces trois bou- 
ches semblent ne faire que cintrer la ville de Naples. I^es 
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parois de ce cratire sont de tuf , leg^ment irtti^ de lare 

feldspathique et de pierre^-ponces. L'eau sulfureose de 

Sainte-Lude , dont les habitaiu de Naples fönt un si grand 

usage y prend naissanoe au pied de ce volcan ; oette eau oon- 

Deaztonrcet ^^^^^ ^^ gaz hydrog^ne Bulfureux, da gaz hydrogine, du 

dälwiiSi?'*^^* gaz acide carbonique avec un peu d'oxide de fcr. Une se« 

e« Toicani ^ conde sourcc? , tout4c6t^ de la premi^re> contienten outre, 

aero. dit«on , du carbonate de chanx , demagn&ie, d'alumine, 

de soude , de potasse , du pyroxide de fer et du ailex ; mais 

comme eile n'a jamais eld analys^e scientifiquement , je ne 

puis r^pondre de la justesse de cette composition. 

D sort du mime cdne une autre source min^rale ^ appe- 
l^e Acqua Ferrata, qui contient de Tacide carbonique et du 
fer, mais eile est moins estim^e« 
sUipp,. **' L'^l^vation et la longueur de la montagne de Pausilippe, 
est et demeurera toujours un problime dnigmatique pour 
les g^ologues« M. Breislack croit qu'il y avait deux cratires, 
mais comme il n'en reste plus de traces , on peut en douter, 
et supposer plutöt que ce long promontoire est l'effet du 
grand^catadysme , qui en creusant la baie de Naples et ä 
Paide des brancbes de feu y a rejetd les matiiressur le cötd. 
Ou bien, ne serait-il pas possible que ce promontoire füt 
)e restant du terrain qui joignait|la pointe de Pausilippe k 
Celle de Mistoe , avant que le feu eüt form^ la baie de Baia , 
comme j'espire le prouver plus tard ? Quoi quHl en soit , 
voyons en attendant la petite tle de Nisida reposer sur une 
base basaltique , qui y comme Procida y ne laisse aucun 
doute sur son existence volcanique ; son cratire äioule se 
dessine parfaitement, oü est aujourd'bui le port Parone ; 
nous yerrons que cette petite ^l^vation est le demier effort 
qu'afait le feu volcanique pour rouvrir les anciens conduits. 
Le CainaidoU. ^ ^^^ CamaldoU s'^live derriire le mont Donzelli , 
mais ^tant couvert de bois et de broussailles , il est difficile 
d'en distinguer les j^arties. Gependant y M. Breislack a cru 
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reconnaitre, entre Gapo di Monte et le mont Gamaldoli , 
les restes d'un vaste cratöre. U est vrai qu'il y a U un grand 
eDfoncement dont les parties septentrionales aont tris Ae^ 
v6e9j tandis que vers le sud, le talus est^chancr^ etdes- 
eend avec rapidite. On y trouve beaucoup de d^ris de 
pierres-ponces et de lapillo mdles de tuf , mais point de 
laves. 

Ausud-ouest de oe cratire, est celui de Soccavo, s^ 
par^ de l^ancien volcan nomm^ Pianura , par le promon- 
toire sur lequelest Mti le couvent desCamaldules. Quoique 
les coul^es de laves de ces deux bouchesseconfondent, 
elles sont cependant tr^ visibles ^ elles se sont accumul^es 
et servent de carriirea que Ton ezploite pour l'usage des 
batisses y et dont on fait cas k cause de leur duret^ et de 
leur compacite« Cette lave est l^irement feldspathique, 
on y trouve du mica et de petites lames de fer sp^nilaire, 
comme dans celles d'Ischia« , . 

Vient ensuite le lac Agnano qui me paratt interessant ancienii« boo- 
sous plusieurs rapports , et que je vais soumettre jil'analyse. toiuHDariiu?*^ 

11 est hors de doute, pour un observateur qui a jetd nn 
simple couprd'oeil sur le lac Agnano^ que ce bassin,de 
deux milles de tour et parfaitement encaiss^, estlereste 
d'une bouche volcanique qui s'est ouverte dans la mer, 
dont ce pays occupe aujourd'hui la place; mais j'ai peine 
a me persuader que ce volcan ait 6i6 long-temps actif , et 
qu'il ait vomi de la lave k plusieurs reprises. Je crois plu- 
t6t qu'il doit son ouverture a la violence de la fermentation 
inU^rieure qui , manquant de force pour clever les matiöres 
et les projeter an debors, les a laiss^es retomber dans son 
sein; je crois que cette supposition sera fortifi^ par la con- 
öid^ration de l'encaissement de ce cratöre. 

Si ce volcan (indubitablement sous-marin) s'^tait elevcS 
au point de projeter les laves au debors, nousdevrions 
trouver les d^bris de ces coul<^es superpos^es aux matiires • 
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dont rel^vation du fand de U mer a preotfd^ le feu , et c'est 
oc qo'oQ nc trouve nuUe part; noua Toyons , au contraire, 
qoe les bords et le fond de ce basain soni oompos^ de tuf 
form^ da sable de la mer, sans aucun fragment de matiirea 
volcaniquea, ni de laves^ ni depierrea^ponces, ni deia-- 
pillo , lans aacim reste de stratifioation plus ou moina re- 
guliere. On trouve partout des marques de ce que la matiire 
incandescente a du, en se dilatant, clever d'abord une 
grande masse de matiires fangeuses rejet^ sur lea bords 
oü elles se sont accumulees en masses. Mais il est 4 pr^u- 
mer, que leur poids a tellement amorti la faible poissance 
du feu , que la mati^re incandescente , ne pouvant atteindre 
le sommct, est demeur^e au-dessous; aussi voit-on ici, 
k une grande profondeur, que ces masses homogenes repo- 
sent sur une pdtite couche de lave imparfaite entrem^l^ 
de pierres brdl^es. On doit donc conclure de U, que la 
brauche de feu , qui a ouvert ce crat^re , ^tait trts voisine 
dn fond de la mer, et que par cette raison , la croüte sup^- 
rienre avait trop peu de consistance pour receroir du feu, 
sons le volume d'eauqui pesait sur eile, le degr^ de cha- 
leur n^cessaire pour produire l'elasticitc que requiert V6\6^ 
vation d'uu cone. 11 n'y a donc eu que les gaz qui se soient 
cchapp^s , tandis que la matiire retombant dana le fond , 
il en est reste une partie k moitie chemin, et cette partie 
a servi d'appui aux mati^res molles qui se sont consolid^es 
a aa surface. En m£me temps , la oombinaison des matteres 
volcaniques demeurdes dans l'int^rieur, et dans lesqnelles 
le soufre etait dominant , a produit des ^vaporations trös 
mephitiques. C^etait Teffet du gaz acide sulfurique prove* 
nant de l'oxidation du soufre qui y domine avec le sulfate 
de chaux. On y trouve de f(»'tes incrustations d'e£9ores- 
oences de sels ammoniacaux et d'alun« Les m£mes causes 
forment encore aujourd'hui les abondantes vapeurs qu'on 
a de tout temps recueillies dans les t^tuves, dont celles qui 
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eiisteat actueUement aonC counues saus le nom de baiils 
Son-Gennaiio f qui sont inerust^ d'effloreacences de aels 
ommoniacaux d'alun, de sonfire, joints aux gazacide carbo-* 
nicpie permanent« Ges rapeurs doivent avoir it4 dijk d*an 
grand usage du temps des Romains ^ car on y tronve en- 
core des restes dee magnifiques b4timens qni avaient ^t^ 
oonstniits ponr cet usage , et dont Pline fait mention. Les 
murs de ces edifiees etaient muni» d'mie prodigieuse qüan- 
tit^ de tubes en terre cnite paroJIpassaient les yapenrs ^pa- 
thiqi»es qui ^ sans doute , ^ient bien plns abondantes dans 
les temps recul^ parce qne les mati^res qui les prodnisent n'^- 
laieat pasencoreoonsum^ commeelles lesontaujoutd'hui. 
Au bord du lac d'Agnano estla famense grottc du Ghien 
dont lar^putation est fortexag^röe en proportion des ph^* 
nom^ues qu'elle pr^ente et qui se r^duisent a faire at» f* %'^^^ ^^ 
phyxier un chien ou tout autre animal en lui faiiant respi- 
rerrairmepbitique. Sans chercher bien loinTorigine du gaz 
carbonique qui s'exhale des interstices du pav^ de cette 
grotte , il est tout simple de conoevoir que panni les ma^ 
ti^res terreuses qui se sont ^ves du fond de la mer avec 
le volcan Agnano , il ae sera trouYii des matiires cal- 
caires que les acides sul&ureuxd^composent 9 ce qui pro- 
duit cette quantit^ de gaz acide carbonique que Pon <^ 
serve k l'etat presque pur dans cette grotte; et comme 
cet acide est phis pesant que Tair atmospherique il reste au 
niveaudu 60I ou dans les fissures d'oü il se degage avec assez 
d'abondance pour asphyzier un animal qu'on force de le 
respirer. M. Breislack ayant analys^ les difffrens gaz qui 
composent l'air m^pbitique dont il s'agit , dit que snr cent 
parties il y en a dix d'air vital ou gaz ozigine, quarante 
d'air fixe ou d'adde carbonique , et cinquante de gaz azote. 
II resulte des experienoes que oe naturalbte a faites dans 
la grotte, que Taiguille aimant^ s'arr^ledans la direction 
de son axe meridien , sans rien perdre de sa vertu attrac- 
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tive) qne la pr^noe de P^lectricit^ ne s'y (ait pas aperoe- 
voir, qne oe gas m^phitiqiieemp6che l'inflammatioii des 
matiÄres oommun^ment combiutibles , k Pezeeption du 
phospbore qui y briÜe en jetant des ^tincelles ^clatantes, 
et en oondusion que cet air n'est {uropre ni a la respiratiOD 
ni k la oombmtion. 

Da lac d'Agnano on reconnatt les plus grands efforts du 
feu dans la branche qui pousse en ligne droite vera le nord- 
nord*est du cap Mistoe au mont Pianura et qui , en se re- 
pUanty ^leva Astroniet enfin U Solfatare dont le foyer cr^a 
les Piciarelli comme une de sea d^pendances. 
Le Toican Nous avons d^j4 parld des restes de la Pianura oomme 
faisant partie de cette portion de circonf^rence qui ren- 
fenne les principaux volcans des cbamps Pbl^;rien8, en 
suivant le repliement du courant de feu, nous nous arr^ 
terons aux restes du yolcan Astroni qui^ malgr^ son grand 
ige,estenoore mieux conserv^ que tous les autres. Le dia- 
mötre de son cratire qui est ^alement ^vas^ vers le sud- 
sud-ouest par l'^ooulement de ses laves, est d'environ un 
mille. Ce crat^re montre enoore distinctement une partie 
de son int^eur dont les c6tds descendent uniform^ent 
vers un point central. La lave qui fonne oes bandes est plus 
ou moins erratique, abondante en obsidienne de couleur 
uoire, mais soufB^e, trte mince et tris fragile« Les restes 
des bord^es de laves qui ont d^coul^ vers la base sont ri- 
ches en f eldspath , et l'on trpuve fr<^uemment dans oes 
laves erratiques des feuilles de mica, entremftl^ de frag- 
mens d'olivines« 

Toute la pente m^ridionale d' Astroni est compos^e, jus- 
qu'4 une grande profondeur, de d^bris de laves, de sco- 
ries, de pierres-ponces et de tuf surcbarg^ de lapillo. U pa- 
ratt y au milieu de Fentonnoir, que pendant l'activit^ de ce 
volcan il s'est form^ au dessus de la boucbe principale, un 
petit c6ne, comme cela aiyrive souvent dans les cratires 
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trop ^VAsä; ce c6ne, peu ileyfiy est conipos^, oomme tous 
oeui de ce genre, de gros morceaux de laves eDtour^s de tuf, 
de pierres et de sooiies. Deux coul^ paraissent £tre sor- 
ties de ce c6ne, et s'^tre pr^ipit^s sur le fond de l'enton- 
noir, doü elles aonC desoendues vers la base par la route 
ordinaire. Les restes de ces deux coul^es se aont bien con- 
serv^ Aujourdniui , les trois autres ooucbes dans Pinte- 
rieur de cet entonnoir se sont converlies en trois petits lacs, 
dont les fonds sont composes de tuf pur. LeB eaux en sont 
pluviales, comme Celles des citemes, et ne contiennent plus 
actuellement aucun gaz ni aucun principe min^ral, ce qui 
proure qu'il n'existe plus aucun d^agement de Tint^rieur 
si toutefois il y en a eu anciennement apr^ l'extinction de 
ce volcan, car on pr^tend que ces eaux ^taient autrefois 
tbermales et satur^ de gaz acidecarbonique, ce dont je n'ai 
pu trouver la motndre trace« On ne trouve dans ce tuf 
d'autres corps b^t^rogönes que les oendres dans lesquelles 
on remarque quelques cristaux de fer magn^tique fort pe- 
tits, mais ced est commun du plus au moins k tous les tufs 
volcaniques. M. Breislack dit avoir trouv^ dans ce crat^ 
des stalactites siliceuses fort petites et de oouleur blanche 
ou perl^; je n'ai pas eu le bonbeur d'en trouver, quoi- 
qu'il soit tris possible qu'il y en ait. 

En abandonnant l'Astroni le feu ne s'est pas arr£t^ aux 
Pisciarelli qui , oonune je l'ai dit plus baut , ne sont qu'une 
d^pendance de la Solfatare , sous laquelle le feu s'est re- 
pli^, et qui est de nos jours l'endroit le plus interessant de 
tout Pintemum , en ce que, comme volcan, eile ^t enti^ 
rement Steinte, mais eile a cbang^ de nature et est devenue 
ime grande soufriire« 

La forme de la Solfatare, son vaste crat^re, les mati^res ^ Solfatwe. 
qui se sont äev^s sur ses bords mettent bors de doute 
qu'elle a ^t^ un des plus formidables volcans actus, sans 
qu'il soit n^cessaire de reoourir au t^moignage des auteurs 
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dassi^ues tels que Sirabon ^ PliDe, Corneille, SevÄK, Pe- 
trooe^ etc., etc. qui nous en donnent Fassiiranoe, quoiqiie 
tous ces ^criTaini, a rexcepticm de Corneille (dont Tima- 
gination trop ardente alluma seule ce volcan) ne nous en 
parlent que comme d^un volcan Steint devenu une aonfri^rc 
teile que nous la voyons aujourd'hui. 

La Solfatare est une montagoe qui , comme toutes les 
autfes boucfaes ignivomes de ce grand bassiu , donne 
des marques de s'^tre <Üev^e du fond de )a mer k une hau- 
teur assex considä'able , et en voici les preares : eile est 
isol^e, quoique d^ sa naissance sa base soit en rappoit avec 
Celle de FAstroni, du Monte degli Spini , du Capo Maua 
et du Monte-Quarto. 

Pour ^tre aussi exact que possible je suivrai, autant 
que je le ^urrai M. Breislack qui a babit^ la Sdifatare 
pendant deui ou trois ans, et qui pouvait par oons^quent 
la.connaitre mieux que toüt autro; je me permettrai seu- 
lement d'y ajouter les observations que j'ai faites en plus 
de i^ingt fois que j'y ai iti, moi^^m^e, surtoutsur la liai- 
sou de tous ces volcans, qui a^happe k ce naturaliste. 

Le Cratae, qui est dans spn entier, decrit um» oourbe 
qui approcbe de la fignre elliptique , et dont le plus grand 
aie est dans la direction du nord-ouest au 8ud<est , sur la km- 
gueur de aZiy pieds yla petit axe, qui s'dtend du nord«est 
au sud-ouest, mesure 1800 pieds. 

Le perim^tre superieiur a 685o pieds. L'ecbancrore est 
k Fouest , ce qui prouve que c^t de oe o6t^ que les laves 
se sont ecoid^es, et montre en mi6me lemps Pobliquit^ de 
Taxe du crat^re (Remarquons que M. Breislack dit posi- 
tivement (t. 11, p. yS) que la direction de l'ouyerture par 
laquelle Les laves se sont ^coulees de la Solfatare, o'est-a- 
dire entre le sud et l'ouest , est conimune k tous les vol- 
cans de oes environs)« Le plan de ce crat^re s'elöve de 391 
pieds au-dessus du niveau de la mer. 
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II e»t bon de faire obserTer que les gas et les vapeiirs 
qui 5ortaient de ce cralire, etqui provenaient tmiqnement 
d acides sulfuriques, snivaient la direction de rinclinaison 
de 8011 axe, car l'on voit que toutes les roches qui forment 
le contour de cet entonnoir k l'ouest et au sud , sont blan- 
chiea par Teffet de ces vapeurs , tandis que celles qui sont 
au nord et qui sont les plus elevcfes sont demeur^ intactes ; 
les laves ont conserv^ leur couleur et leur forme primi- 
tives. Lorsque nous avons parl^ de la transformation des 
laves en pierres-ponces , nous avons d^montnS que cette 
deoi>mposition n'a d'autre cause que les acides sulfu- 
reux. 

Dans la partie du sud, Ton voit que Fint^rieur n'est 
composd que d'une agr^gation de mati^res volcaniques ter- 
reuses, m^lees k quelques debris de laves erratiques. A Tex* 
trdmite mdridionale de cette [plaine , k l'endroit o & sVst 
fait l'^oulement des laves, on observe les restes d'une forte 
coulee de matieres en partie decompos^ , qui s^dlivent 
a cet endroit k une hauteur considdrable, mais taill6es a 
pic, et qui forment la plus grande äevation du crat^re; 
il y avait au sommet une fumeroUe qui, attaquant ces laves, 
lesa blanchies, tandis qu'elles sont demeur^s intactes k la 
base. Comme nous allons parier des fumerolles de la Solfa- 
tare, U est necessaire de savoir, et je Tai d^k expliqud en 
partie plus baut, quece sont des vapeurs chaudesqui s'el^ent 
des fentes en forme de fum^ i que ces vapeurs sont prin- 
cipalement oomposdes d'bydrog^ne sulfunS qui est quelque- 
fois uni k quelques parties d'acide carbonique et d^asote. 
Ce melange est accompagne d'une grande dose d'humidit^, 
ce qui prive l'bydrogtoe de son inflanmiabiiitd, m^me au 
point d'eteindre les oorps allum^, et Texp^rience a prouvd 
que \k Ott cette humiditd abonde, la fumerolle ne d^olore 
pas les laves. Ces fumerolles sont en grand nombre, sur- 
tout au pied de la Solfatare , dans la partii: la plus Lasse 
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d'un ravin, d'oü on les voit souvent s'^lanoer oomme un 
jet d'eau bouillante. 

La lave, au nord du cratire, est m41^e de feldspatk alt^rd 
par le soufre qui y abonde ; eile est chai^^e de sulfure de 
fer qui paratt s'£tre uni au soufre lorsque la lave s'est con- 
solid^e, ce qui lui donne une couleur liyide. Partout ab. 
domine oe sulfure, les laves deviennent friables, tandis 
qu'ailleurs elles sont dures et ^tincellent au briquet. Tou- 
tes sont felspathiques, d'une cassure siliceuse et d'un grain 
compacte. La partie occidentale de la plaine est foimee 
d'une terre blanchätre, argileuse et siliceuse qui provient 
de la d^composition des layes, et que les eaux pluviales 
fönt descendre des hauteurs qui Tencaissent« Si l'on frappe 
avec violence sur le sol de cette plaine, l*on entend un 
bruit sourd qui retentit fortement et qui semble sortir d'une 
profonde caveme, ce qui prouve le peu de coh^nceentre 
ces parties, quoiqu'elles soient assez compactes poor ne 
pas fl^chir aisänent. 

Quant k l'analyse dessubstances quidistinguentla Solfa- 
tare, je ne saurais mieux faire que de transcrire M. Breis- 
lack. U dit que Pon trouve dans ces laves des stalactites 
siliceuses , et que cette d^courerte est due a M. Thomson^ 
qu'on trouve aussi , dans les fragmens de laves d^oompos^, 
une certaine liaison qui est l'effet d'une substance siliceuse 
port^ quelquefois jusqu'au vitr^. 

Pour les sulfures de fer qui sont fr^quens dans la Solfa- 
tare , surtout yers le nord et vers Pest du cratire , M. Spal- 
lanzani les trouve quelquefois cristallisds en cubes, de la 
m£me fa^n que ceux qui se trouvent dans les Lagoni 
de Toscane.M. Breislack y ajoute, qu'outre le sulfure de 
fer , qui se trouve en grande quantitd dans la Solfatare , 
il *a d&x>uvert encore des sulfures de cuivre etd*arsenic, 
dans quelques efflorescences de sulfate de cuivre, qu*il a 
rencontrees quelquefois , et des oxides d'arsenic de cou«* 
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lenrs jaiine et rouge , qui distioguent l'arsenic sulfiireux. 
Breulack r^pite iine ririti dont tout observateur s'apei^ 
^it en entrant dans la Solfatare , c'est que la prdsence du 
ioufre se manifeste partout par une odeur tris forte^ i{u*il 
e§t donc dominant ; mais U ajoute k cela , que le soufre , 
produit principal de la Solfatare > s' j präsente sous trois 
fonnes diffdrentes, c'est-Ä-dire : i^ dana l'^tat de cri^tallisa«- 
tion ; 2^ dans T^tat solide concret dcailleux ; 3^ en fibcons 
qui s'insinuent dans les interstices des laves poreoses. 

Breislack a trouv^ a la Solfatare une si grande abondance 
de Sulfate de chauz qu'il n'h&ite pas k dire que cette 
masse n'a pu £tre produite par la seule d^fcompositlon de 
la terre calcaire qui se trouvait dans les lares , oe qui fait 
qu'il suppose que les ^ruptions de ce volcan ont Tomi une 
immense quantit^ de pierres calcaires, qui ^tant p^n^tr^ 
par les vapeurs sulfuriques, se sont oonverties en sulfate de 
chaux. 

Ce m£me savant n'a trouv^ le sulfate de magn&ie que 
dans un seul endroit, du c6te septentrional du cratire y et 
sous la forme d'unduvet ^pais* II en est de m^edusulfiite 
de soude qu'on ne trouve que du c6uS nord. H n'y a 
que deux grandes fumerolles qui exhalent lemnriate d*am- 
moniaquequi s'y forme par Tunion du gas hydrogine avec 
Tacide muriatique ^alementen iSlat de gaz; oette eombi^ 
naison, s'unissant dans les proportions de i3 ii 3 ai^ec l'a* 
zote, produit l'ammoniaque. Quant anx Sulfates d'alumine 
qu'on y recueille en abondance, ils yiennent de la d^com-^ 
Position de l'acide sulfureux par Poxidation du soufre, ce 
qui produit le sulfate d'alumine dont on extrait l'alun. 
Quant aux sulfates de fer, ils se rencontrent a la Solfatare 
sous diff^rentes fonnes« 

VoUi quels sont les principaux produits de la Solfatare , 
auxquelsj'ajouteraique le tuf volcanique domine dansTin- 
t^eur, et le tuf marin k Text^rieur, oü il n'est pas difficile 
III. 5* 
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de decouvrir Teinpreinte des plnnies marines et des d^ris 
de coquilles absölument distinctes des plantes qa'il a 
trouvees dans l'int^enr dn cratöre, et qn'il considire, k 
juste raison, comme des plantes cmes sur le sommet* A la 
base et sur l'enveloppe, ce sont des plantes marines qn'on 
f econnait parfaitenient entre les coquilles, ce qui a engagtf 
Spallanfeani k declarer avec plus de force que la Solfatare 
est sortie du fond de la mer. 

On decouvre du c6te ocddental de la base de ce Tolcafn, 
les restes d'unc coulee qui se dirigeait vers la mer, reoou- 
verts de sable et de tuf, ot dout les fentes sont remplies 
de sable volcanique tel que la mer le rejette , ^t qui , 
comme oelui d'Ischia, est rempli de petites lames de fer 
sp^culaire« Cette lave est chatte de cristallisatioins feld* 
spathiqiies. 
^Uattre Ce Yolcandoit £tre consid^r^ comme parfaitement Steint, 
inecom- ^^ non-seulement le fcu n'y r^s'ide plus, mais depüis la 
resove. deviation du canal vers le V^uve , il n'a plus la moindre 
eommunication :avec lui. Les effets qu'on y remarque sont 
coDStans, sans augmentation ni diminution; seulemeht, 
quand il y a une surabondance de pluie^ les fumerolles s*af* 
ffiiblissent ; aon travail est donc Teffet de sa propre fermen* 
tation, d^composant lentement les masses des laves et les 
sübstances sulfuriques qui reposent dans son fond« Cette d^ 
oomposition s'opire Traisemblaj^lement parla Sublimation, 
causee par la chaleur de la Fermentation , et paf les gaz 
qui y contribuent, et en öutre par celle des gaz hydrogtoes 
sulfureux; ces Operations soi^t isoli^ et se concentrent 
dans le sein du volcan , sans aucune eommunication avec 
les autres volcans ^teints , elles n*ont surtout rien de com-- 
mun , ni avec l'Epomeo, ni avec leV&uve, comme on peüt 
s'en apercevoir. II est donc entiärement faux que les 
eruptions de ce derhier volcan inAuent de la moindre 
maui^ sur le travail de la Solfatare^ M. Breislack - avait 
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dijii dementi avant moi oette assertion purement populaire^ 
loraque, pendant la grande Eruption de 182a , oü le €anal 
alimentaire, qui passe dlschia an Väuve, etaiten ausu 
grand travail que le canal oriental y la Solfatare n'^prouva 
alon ancune alt^ration y aucune augmentation ni diniinu* 
tion de ses fumerolies; eile demeora ^alement passire 
pendant les dmptions de i8a8, i83o, 183I9 oüjemesuis 
rendu vingt fois k la Solfatare pour y faire mes observa- 
tions , Sans que ni moi , ni les nombrenx ouvriers qui tra- 
Yaillent constamment k cette soufriire 9 ayons pu J remar- 
quer le plus leger changement* 

Les tremblemens de terre qui affligent tantltle d'Iscliia, 
s'amortissent au cap Misöne et ne s'^tendent point jus- 
qu*^ la Solfatare. C'est ainsi que le choc yiolent du 18 
florier 18218, qui d^truisit la yille de Casamicda et qui 
ebranl^ toute Tile, eutdePinfluencesur leV^ve^ mais nul- 
kment sur la Solfatare. On ressent tons les ans k Ischia des 
secousses plus ou moins fortes y mais on n'en ressent jamais 
k la Solfatare. On doit donc consid^rer cette soufrüre comme ^ soifatarc 
un volcan , non point k demi Steint , mais compUtement comme roican, 

,. xi/.i ^ 1 ii»ii • «it entiereroent 

eteint , et ou le residu restant dans le iond de son ancten Steinte, et n*est 
foyer , se d^compose lentement par Teffet d'une petite fer- jJjJ2" on*»««»- 
mentation locale , qui ne se communique point au dehors ; 
et comme j'ai dänontre qu'un volcan secondaire Steint , 
surtout quand il lest depuis un grand nombre de si^es y 
ne peut plus se rallumer, particulierement si son obstruc«- 
tion est dans le crat^re , et que cette obstniction presente 
une rdsistanoe plus grandc qpe la puissance enti^re du feu^ 
il est impossible qu'il se rallume y car la matiire accumu- 
lee , refroidie et cristallisee ne saurait ni s'enflammer ni 
se fondre de nouveau par l'effet de la force döcroissante du 
feu. Nous parlons ici des volcans et des soufri^res situees 
sur les extremit^ des branches lat<5rales , car on se souvien- 
dra que j'ai d^a dit que ceux qui sont situ& y soit sur le 

5. 
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cours d'un grand canal, soit dans la rägion des foyers 
centraux , ne s'^teignent jamais , parce que le feu demeure 
tonjours sous lenrs bases. C'est ainsi que nous YoyonB la 
soufri^re de l'fle de Saint-Vincent , qui avatt cesse son 
travail en mg, ^tre devenne an giand volcanen i8ia, 
et vomissant d'enormes masses de laves. On voit enoore le 
mime exemple dans la soufriire de la Guadeloupe , qui se 
rallume , apr^ avoir sommeille pendant unlong Intervalle 
de temps. Dans les volcans secondaires , k roppos^,oomme 
je Pai dijk dit , si le feu y p^nitre de nouveau , il il^yre une 
autre bouche de d^gagement k l'endroit oü commence 
Pobstiuction , et pr^cisement au point oü il troave la plus 
petite r^istance, sans qu'il puisse jamais retoucher & Tan- 
Uc Lucrino ^^^ volcau abandoune. La Solfatare nous donne une 
et le Monte- preuve ^clatante de cette y^rit^, dans la naissanoe duMonte- 
jNuoto, qui ia rempiacee pour un momenten i538. Ce 
Yolcan 5 qui dans le fond n'appartient que par sa position 
aux autres boucbes volcaniques , pr^ente un phdnomine 
qui me paratt doublement interessant , d'abord par sa res- 
semblance avec un cas semblable , arriv^ dans la Nouvelle- 
Espagne k la naissance du Jorullo en lySgj d^crit par 
M. de Humboldt, et que j'ai rapportä textuellement , 
dans le premier volume. Mais dans le parallele que 
nous elevons entre le Jorullo et le Monle-NuoTO, on 
doit observer la proportion du grand au petit, car le 
Jorullo est devenu un yolcan reel et perp^tuel , qui s'^ive 
jusque dans la region des neiges , tandis que le Monte- 
Nuovo n'est qu'une pustule , qu'une simple bouche de de- 
gigement , qui comme toutes les boucbes semblables , tant 
en Sidle qu'au Puy-de-Döme, n'a opär^ qu'une fois. A 
cette diifi^rence pr^ , les Operations de la nature sont par- 
Particubrit^ faitcment les m^mes dans Tun et l'autre cas. 
dei53s!cSm^ Consid^rons maintenant le Monte-Nuovo, ou plutöt le 
dn^Joroio***'*" '^^ Lucriuo , du milicu duquel cette bouche yolcaniqu«» 
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s'est elevde. Ici , comme k la plaine de Malpay , il ne se 
presentait aucune apparence qui piit faire pr^voir Touver- 
ture d*uii volcan. Tout etait tranqiiille autour de ce lac , 
lorsque le 29 septembre i538 (dgalement präs de Pequi- 
noxe ) , k sept heures du soir, et par un teraps calme et se- 
rctn, Ton Vit sortir quelques flammes dufoud du lac et de ses 
bords;bient6t ces flammes s'clev^rent de plus enphis avec 
un accroissement de violence , lorsque la terre, s'ouvraDt 
spontan^ment, non lo'm de ce lac, forma un gouifre, dans le- 
quel se pr^cipitirent toutes les eaux du lac, et un instant 
apr^ ils'^Ieva du milieu de ce goufire une colonne de feu, 
accompagnee d^ime fumec noire tres abondante, qui se dis- 
persa au haut des airs. Alors d'afireuses d^tonations se fi- 
rent entendre, la terre fut violemment ^ranl^e , tont fut 
renverse, tout fut englouti dans ces environs, dontle cielne 
presentait plus qu^nn dais , qu'une voüte de pierres en- 
fiamraees et d^tach^es , snivies de torrens d'eau bouillante^ 
qui se pr^cipitaient sur la terre ; la mer mdme , comme 
effray^e, se retira de ces bords et c^da au feu de la plage 
dess^ch^e, jusqu'i une grande distance. L'atr, perdant alors 
tont ^quilibre, d^chatna des vents furieux, qui sortant de 
ce gouffre infernal , entrainaient le feu dans leur cours vers 
le sud. Les habitans de Pouzzol et de Naples ^taient dans 
la plus cruelle constemation ; ils se persuadaient que le 
moindre changement, la moindre inflexion du vent les 
engloutiraient. C'est ainsi que se passirent pour eux sans re- 
Iftche les vingt premiires heures, sans espoir d'^chapper 
k une roort in^vitable, lorsque le soir du 3o septembre 
r^ruption s'apaisa , et dans la nuit tont redevint calme 
autour de la montagne. Ce calme trompeur dura quelques 
jours, deja le peuple ^tait revenu de sa stupeur, et chacun 
croyait avoir ^chappe au danger, lorsque le a octobre , le 
nouveau volcan s'onvrit derechef avec une affreuse imp^- 
tuosit^ , qui ne dura que quelques heui*es, se calma ensuite 
III, " 
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ei deroeura tranquille pendant trobjours. L'insoacianceest 
un des traiu caract^ristiques des Napolitaios, le danger 
pass^ , ils vont reMtir Icurs maisons au milieu des cendres 
encore fumantes* Ici, le danger passiS, il succ^da k la ter- 
reur une indomptable curiosite d'en connattre la cause de 
pr^ 9 de visiter les ruines des maisons et des villages en- 
gloutis , et surtout Celles du Taste höpital de Triper Gala , 
qui y avait ^te ^rase« Ge fut le 6 octobre que le monde s*y 
pr^cipita en foule, pour y trouver la mort la plus cruelle* 
On ne se contenta point de Tenir jusqu'au pied de ce nou- 
▼eau volcan, on voulut braver la chaleur des cendres, pour 
arriver k son sommet et regarder dans le cratäre ; la monta- 
gne^taitdeji, dit Fhistoire, couverte d'hommes et de fem- 
mes depuis son sommet jusqu'^ sa base, lorsqu'elle souvrit 
tout d'un coup en deux, comme la gueule d'un monstre, 
et engloutit tout ce qui ^tait k sa surface; eile ne laissa pas 
^chapper un seul individu , et plus de deux mille personnes 
furentenglouties dans ce gouffre enflamm^. Das oe moment 
m6me l'^ruption s'^leva 4 son comble , la montagne n'avait 
pas encord vomi de laves jusqu^4 ce moment, elles parurent 
et couWent par torrens comme des fleuves qui viennent 
de rompre leurs digues , elles se pr^cipit^nt en cascades 
du haut du cratire. Dans un instant le ciel, la terre et la 
mer ne present&rent plus que Timage d'un brasier ardent , ' 
les secousses de la terre ^taient extr^mement violentes et se 
succedaientsansinterruption 5 emp^chant les fuyards de «e 
sauver; ces secousses firent ^crouler les rockers au cap Mi- 
s&ne^ ni maisons, ni ^difiees, rien ne put r^ister, tout 
•devint un chaos ^pouvantable , et les ddbris furent consu- 
mis par le feu. Ge furent Id les demiers efforts de oe petit 
Tolcan , qui s'eteignit au5sit6t apr^« 

Yoi\k comment naissent tous les nouveaux volcans , et 
oomment ils fönt les mdmes di^Xs dans les pays habitis« 
Je desirerais que Fhistoire du Monte-Nuovo put servir de 
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lefoa y surtout aux dtrangers qui viennent voir une Erup- 
tion et qui, duu leur enthousiasme, yeolent braver un 
danger qu'ils ne connaUaent pas , et riaquent de se perdre 
par une aveugle Xixo£tii4. 

Remarquoaa d'abord ici que le feu se dirigea de PEpo- 
meo 4 la SoUatare » mais qae trouvant rimpoasibilitE d'y 
finitrer et de Teoibraser, il ^eva nn nouveau volcan prte 
de sa base, que m£me ensuite, oomme au Jorullo, il ne 
deviut violent qu'au moment oü les eaux du lac sepr^cipi- 
t^rent dana le gouflBre enflammäy et qu'il est a prEsumer 
que dana l'intervalle du a au 6 octobre, il s'ouvrit une 
Qonununication avec la mer dcmt les eaux Etant salbet , 
c'e6t*ji-dire aaturees de muriate de aoude , sont plus pro- 
pres k rembraaemaat« 

De la m£me mani&re que naquirent le JoruUo et le Mon« 
te-NuoYOy Strabon rapporte {Jim» U cii ) que dana les 
plaines de M^thone et sur les bords dugolfe Hermioney 
apr^ une explosion soudaine, la terre aegonfla et Elera 
un volcan de plusieurs Stades de hauteur j ce fait est rap* 
pelE par Vincent , dans son F^uyage ä IViarjue y p. 56* 

Mais noua n'avons rien dit encore de l'esptee de lave ^atare des 
qu'a vomie le Monte-Nuovo , ni de la charpente de ce vol- ^^i'^^^'m^d" 
can, Celle-ci est recouverte par un amas de tuf volcanique*, Nuoto. 
Pint^ieur, autant qu'on peut Taperoevoir^ est composE 
d'une lave basaltique träs dure qui repose en partie sur des 
soories entrem^l^ de sable et de lapillo. 

Le diamitre de la base de oe petit volcan est plus grand 
que ne le comporterait sa hauteur, et s'avanoe jusque dans 
la mer, ce qui me fait soup^onner que la montagne , rev^lue 
d'abord de matieres legeres pendant les premiers jours , se 
sera beaucoup abaissEe en prenant son assiette , et peut- 
£tre m^e que la partie supäieure du c6ne s'est ^boul^ k 
Pext^rieur par la violence des Eruptions contradictbires a 
r^mersion des laves, c'est-a-dire , dirig^ vers le nord. II 
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ne peut pas s'Ätre ^boul^ au dedans , car il paraft que le c6iie 
est creux, puisque en frappant avec foroe sor le fond da 
cratäre, on entend, comme k la Solfatare, le r^nnement 
d'un Corps creux. Ce plancher est rempli de creyasses par 
les<pielles s'^coulent k l'instant les eauz pluriales quelle 
que soit leur abondance, et laissent la surface i sec, ce 
qui prouve bien qu^il y a une grande cavit^ sous le centre 
du cratäre« M. Spallanzani croit s'toe aper^ que le fond 
du cratire rend encore de la chaleur ; je ne saurais l'affir- 
mer, car je n'ai jamais rien ressenti de cela; mais ce que 
je reconnais comme vrai, c'est qu'on y trouve une grande 
quantite de petites grenouilles d'une esp^ce particuliire et 
absolument locale« Gelles qui abondent dans le lac d'Aveme 
sont tout-a-fait diff^rentes, et ces derni&res diffi&rent essen- 
tiellement de celles qui se plaisent au lac d'Agnano. S'il 
n'est pas singulier de trouver une grande quantit^ de gre- 
nouilles dans les lacs qui occupent les cratöres anciens , 
puisque Tair m^phitique est Taliment de cette espice d'a- 
nimaux ; il est bien singulier, sans doute, que chaque cra- 
Xhre nourrisse une esp^ce differente de ces grenouilles qui 
toutes sont petites, et quej'appelleraisvolontiers grenouilles 
yolcaniques« 

Quant aux laves , dont on ne trouve plus que des d&ris, 
il y en a d^cid^ment de Celles qui sont basaltiques et qui 
ressemblent k celles des lies Ponces, nomm^, par Haüy, 
laves tracbyliques, ray^es de diffiSrentes oouleursv maiB 
surtout d'email noir tr^ lustre. Le plus grand nombre fait 
cependant partie des laves ordinaires compactes, dures, 
de couleur grise, transparentes a leurs angles, et donnant 
de vives ^tincelles au briquet. Ceci prouve que leur nature 
a it6 long-temps dans un ^tat d'incandescence. 

Mais retoumons a la Solfatare et continuons k parcou- 
rir la circonference de cette portion de cerde volcanique 
inscrit dans le grand arc du bassin de rintemum; nous y 
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remarquerons une bouche volcanique si intimemeiit li^e k 

la Solfatare 9 qu'elle ne peui &txe consider^e que comme une 

d^pendance de cet ancien volcan. J'entends parier de celle 

des Pisciarelle, qui s'est ^levee sur le cöte septentrional de Lesaoufn^res 

la base de la Solfatare. Elle präsente en tout les m£mes ^ P»»«"*'**^ 

phdnomines, eile est ou eile a 6t4 ^galement unesoufriire 

secondaire qui abondait en fumeroUes charg^es de gaz acide 

sulfurique; et ces gaz ont blanchi et d^compos^ les niatiires 

volcaniques, mais il paratt que les substances qui les pro- 

duisaient se sont epuis^s au point de ne plus causer au- 

cune fermentation dans son int<Srieur, et que ce volcan 

doit £tre consider^ comme entiirement inactif. On trouve 

encore auxPisciarelle, de petites stalactites siliceuses , et a 

leurbase, quelques gros blocs de lave feldspathique , mais 

tris alteree. 

La fermentation ne produisant plus assez de chaleur u. «ort du 

PisciarvUe une 

pour former des vapeurs et pour clever les gaz jusqu'au aourae d*eaa 

sommet, ces eaux encore tr^ chaudes et empreintes des "°"' 

gaz qui dominent dans ce ci-devant foyer, c'est-^-dire le 

gaz bydrogine, le gaz acide sulfurique^ mftlcs au sulfate 

de fer et ä ralamine, se sont fait jour k la base du volcan , 

d'oü elles s'^coulent sous le nom d^eaux thermales des 

Pisciarelle« 

Si l'on pröte une oreille attentive pris de leur source, on 
entend le m£me bruit que produit une chaudiere dans la- 
quelle Teau est en ebullition 9 ce qui prouve que la d^com- 
Position des matiires s'opire fort pris de la surface, et 
l'experience nous a dcmontr^ que le soufre ne se forme que 
dans des coucbes peu profondes de la terre , ou dans des 
vides voisins de la surface, et qui, par le moyen des pores, 
communiquent avec l'atmosphire. 

Je crois pouvoir me dispenser d'entrer dans le long detail 
des boucbes volcaniques de Capo-Mazza, de Fossc-Spia- 
nate , dont les cralercs se sont tranformes en lacs , et des- 
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quek il estflorti une Uve basaltiqae de la cojal6e de laquelle 
on Yoit encore une partie au sud de ce cratire , et que Pon 
reconnati k aes fentes verticales , de i5o pieda de longueur 
8ur S de largeur, et qtii descend dans Pabtine« Viennent 
ensuite le cratöre Pisani di Campana, dontle petit c6ne, 

Le mont Pi- . _ * . 

saai diCampa- qui s'^tait ^lev^ k 8on oentre, est enti^rement consenrd; et 

LemontGaa- ^ bouche appel^ Monte-OauTO. Ce demier o6ne est^de 

touA ceux que nous venons de citer, celui qui est demenr^ 

le pluB intact. II paraU que c'est un des deniiers qui aient 

vomi deslaves, aussi plusieurs auteurs anciens parlent-ils 

de son Eruption de matiires sulfuriques. La ooul^e de lave 

qui a fomi^ rechancrure de son cratire au sud^ouest, ae 

voit encore parfaitement. Cette abondante coul^e s'est di* 

vis^ ensuite en deux branches qui se sont perdues dans la 

plaine. Ces branches qui sont connues, Tune sous le nom 

de Salvatore, et l'aftitre sous celui de Sant'Angek), se di- 

rigent, la premiire au sud et la seconde k Test. Ces boa- 

ches secondaires se montrent partout sous les m^es 

caract^res qu'il est inutile d^^num^rer. 

Lemont Qnar. Mais il u'cu cst pss de mfimc du Quarto qui porte toutes 

iw^üni!^! les marques d'avoir ii6 , comune le pensaient les Romains , 

TentiMToicant un Tolcau vaste et tris ^leve qui, k ce que je crois, s'est 

et qui cintrent . . • • •ii i 

le graad baaiin affaiss^ sur sa basc« La plaine encaiss^e a trois milles de 
""' long sur deux de large , dimension qui ne peut jamais avoir 
appartenu k un cratire Hon eboul^. C'est du nom phl^grien 
que Pline a donn^ k ceiUi plaine, et qui signifie briü^, 
qu^est yenu celui de Champs Phlegriens qu'on a donn^ k 
tout le bassin. Si ma conjecture est vraie , toutes les bouches 
volcaniques , que nous analysons , se rapportent k ce grand 
foyer comme autant de d^endances; et ne sont que de 
simples boucbes de secours iieyiea sur ses diffifrens rayons, 
oomme le sont en France toutes Celles du Cantal , et toutes 
Celles de l'Epomeo, a Ischia; et cette conjecture est m£me 
tr^ vraisemblable ; car en consid^rant les 27 ^l^Tations 



•,. 
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ignivomesque nous obseirons dans un espace anssi resserr^, 
on lesYoit toutes s'elever au pied et sur la base m&ine de ce for- 
midable volcan, toutes ces d^dinaisons dorsales s'^tendent 
ezdusivement vers le nord, et aucune vers le sud. Tous les 
azes de ces ay bouches ont la m^me indinaison comme d^ri- 
vant de l'aze principal (la perpendiculaire &la brauche de feu 
qui alimente le foyer). Les matiires sout les m^mesy etc. Mais 
cherchonsäappuyerplusminutieusement cette coujecture. 

Nous avons yu l'Epomeo, apris avoir travaill^ sur cbacun 
de ses rayons , se concentrer sur un seul point qui est sur 
la continuation de la ligne droite du canal alimentaire, s'^- 
teudre vers le nord-nord-est; cette ligne va directement au 
point central du grand cratire de Quarto, passant en par- 
tie sous le golfe de Baia du c6td occidentaL Ezaminons cette 
c6te et nous la verrons entiirement decbir^e et enfonc^e au 
milieu d'une lerre ^minemment volcanique; c'est donc 
Peffet du feu et non pas uniquement celui de l'eau qui n*a 
pas creuse, mais qui a fait ^bouler le terrain qui remplis- 
sait l'intervalle entre le promontoire de Pausilippe et celui 
de Misöne, profondeur dont la mer s'est empar^ pour y 
former ce petit golfe, 

Voyons et designons la surface ezacte sous laquelle s'est 
etendu le canal dans le terrain qui est demeunS intact Nous 
yerrons ici comme Iscbia que Tespace entre la Solfatare 
et lelac d'Ayerney se prolongeant entre Gipo-Mazza^ Fosse- 
Spianate k droite et le mont Gauro k gauche, ne pr&ente 
aucune ^l^yation, mais une plaine unie, couyerte de tuf. 
Cette plaine est ouverte comme un grand angle dont le 
sommet est ici au centre du Quarto. Cette ouverture est 
parfaitement dessin^e par les bauteurs prolongees saus in- 
temiption et qui se replient yers Test depuis TArco-de-Pi- 
sani jusqu'au Monte-degli-Spini. Ajoutons k tout ceci que 
81 nous formons un triangle entre TEpomeo, le Qnarto et 
le Vesuve, il sera A-peu-pr^ ^quilat^ral. 
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En examinant cette vaste plaine de d^bris du cratftre du 
Quarto que Plirie nomme encore Campo-Laborio k cause 
de sa grande fertility (Lib. xviii, cap. a), nous la verrons 
ceinted'ungrand cercle elliptiquesurlesbordsduquelsesont 
«^lev^es et ouvertes lesbouclies volcaniques de Torre-di-Pi» - 
cicelli, San-Marco, Monte-Belvedere et Spinelli. L'^^ya- 
tion de ce cercle n'est interrompue que vers 1e sud par oü 
les laves se sont ^coul^es et oü, vraisemUablement, apris 
r^croulement du grand cratifere se sont ^ley^s deux nouveanx 
c6nes, ie Pisani et le Campana. En considdrant le Quarto 
sous ce point de vue, ce fameux volcan est n^ccssairement 
le principe de tous les autres quMl embrassait en dtendant 
ses bras depuis Poggio-Reale a Test, jusqu'i Cumes k 
l'ouest* Si Ton veut enfin trouver le cehtre de cette portion 
de cercle on ne le trouvera qu'au milieu du golfe de BaYa, 
au point oü j'ai indiqu^ le cours du canal alimentaire. Ta- 
jouterai ici une preuTe Evidente de la pr&ence de ce canal, 
qui passait sous les fondemens de la ville de Pouzzol, dana 
la formation du mont Oliban que l'on touche en allant de 
Live non Naples k PouzzoL Cette Enorme masse donne la plus belle 
^lO^damont j^^^ bomogiue que Ton trouve dans tout le royaume de 
Naples } eile paratt in^puisable, car l'on sait qu'elle füt dijk 
exploit^ par les premiers babitans de Cumes qui employi- 
rent cette pierre pour leurs bfttisses. ün aqueduc qui c^t 
percd dans cette carriire prouve que les Romains Tont am* 
plement exploit^e; on peut donc dire que depuis trente 
siicles on en retire des mat^riaux sans qu'elle paraisse seu- 
iementavoir^teentam^. Mainteuant en voyant une grande 
inasse de lave accumul^e pris du pied de la solfatare on 
d^ida, Sans y rdfldchir murement, qu^elle ne pouvait pro- 
▼enir que de cette boucbe, parce que l'on ne fait pas at- 
tention qu'il y a ime tr^ grande difffrence entre la lave 
coul^e et Celle qui ne l'a pas iti. Je t&cherai d'en faire sentir 
la di versi te en prenant les laves du mont Oliban pour exemple : 
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Uue lave, provenantd'une Eruption volcaniquey arrive i un l« oatnre de 
eUt d^incandescence plus ou moins violent , eile est remplie oiibln** prou"e 

de gazqui, cherchautasedilater.mettentenmoiive.iientles qii'eUcne»tp«» 
. ... I 11 f reimcdeU Sol- 

parties plus ou moins divis^es de cesmasses, lesquelles, eten- foure. 

dues al'air atmospherique, se remplissent d'un nombre infini 
de pores a leur surface« Ges poresse remplissent d'air quifa- 
cilite le refroidissement deslaves, en les efFeuillant et leur 
ötant leur duret^y du moins a la superficie, au point de les 
couvrir de scories. Les gaz qui sont dans Pinterieur au fond 
de ces masses, ne pouvant les traverser a cause de la pression 
snperieure, se dilatent et forment des cayit<b qui se remplis- 
sent de cristallisations« On ne trouve jamais de masses con- 
sid^rables de laves qui ne portent ces marques caracteris- ^ 
tiques. II est a remarquer que quelle que soit leur incandes- 
cence , les laves perdent d^jä, ä leur sortie du cratire , une 
partie de leur fluiditd par la diminution du calorique au 
oontact de l'atmosphire 9 diminution qui s'accroit pro- 
gressivement« La lavecoulealavdrit^ä cause desafluidit^ ^ 
mais eile ne se confond point avec les parties qu'elle rencon- 
tre, comme le fait Teau; la t^nacite de la matiere la rend 
iudivisible et compacte au point que dans son ecoulement 
eile n'afiecte point un niveau parfait , comme le ferait un 
fluide moins dense , l'eau , par exemple \ mais eile se forme 
cn gros cylindres qui roulent les uns sur les autres, laissant 
toujours entre eux une espice d'intervalle qui commence 
ddja a la bouche du crat&re , car a cbaque expansion de 
lave , la bouche ne rejctte que la portion de matiire qu'a 
elevee le mouvement spiral, et il s*ecoule toujours cinqisix 
minutes entre Televation d'une de ces portions au sommet, 
et Celle qui la suit. 

Lorsque ensuite ces cylindres s'accumulent sur un point 
oü leur marche roulante est interronipue, ik se surmontent 
Sans se confondre, chaque cy lindre forme en s^abaissant uue 
couche que repousse la premiere dtja refroidie , et il en rc- 
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8uhe une masse divis^e dans son int^rieur et plus ou moiiis 
remplie de corps heterogenes dont chacun de ces cylindres 
s'est envelopp^ chemin faisant. La pression qui a^augmente 
pendant la duree de la chaleur, et la lenteur du refroidis- 
sement donnent auz s^parations de ces couches Tapparenoe 
de yeines dans les interstices desquelles se sont form^es des 
cristallisations. Ces masses sont recouvertes de scories, de 
pierres-ponces , de sable , qui descendent m^me dans les 
pores et se mMent k la mati^re. Enfin le refroidissement 
fait fendre ces masses. VoiUiquek sont les caracteresqni dis- 
tinguent les laves qui ont coule. 

Au contraire , Celles qui se sont dlev^es par la dilatation 
de Tenveloppe sont homog^^nes^ elles ont ^t^ amoUies par la 
chaleur ; mais bien loin de parvenir k l'^tat de fluidit^, leur 
masse est une et presque indivbible, et ne cristallise qu'au 
contact de l'air , les lignes sont verticalesdans Fint^rieur et 
forment ordinairement desbandes ou des rayures non in- 
terrompues. La masse est trop compacte pour avoir pn lais- 
ser k la cristallisation l'espace de se former soit par expan- 
sion, soit par extrait; ces masses n'ofirentni reines, ni fentes, 
ni fissures , ni diyisions« Leur duret^ est proportionn^e k 
leur compacite eik la finesse de leur grain qui est ordinaire- 
ment tris fin ; cette duretd est partout la mtme. Les cris- 
tallisations sont pluT'parfaltes k Text^eur , et , en g^D^ral^ 
prismatiques; leurs angles sont plus trancbans« Tel est 1'^ 
tat de la masse de cette belle lave trachy tique , car eUe 
abonde en feldspath , eile est pesante, compacte, un peu 
vitree , eile ^tincelle fortement au briqoet , et renferme des 
parties siliceuses et un peu de mica. 

L on trouve partout de ces - masses qui se sont ele- 
y^es de l'enveloppe du feu , il y en a m£me plusieurs 
dans ces environs, dont Tune plus petite , mais d'egale 
qualite, se voit k Cumes, et l'autre a formd l'tle de Revi- 
gliano , pr^s de la Torre de l'Anunziata, et parmi les masses 
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basaUiques qui sc sont elevees, on en voit plusieurs au pied 
de l'Etna, dont la plus particuliire est celle des Cydopes. 

Maintenant, je vais prouver que la masse non aecumuUe 
du mont Oliban n'a jamais pu provenir de la Solfatare« 
D*abord la qualite des laves di£före essentielleroent ; toutes 
Celles de la Solfatare sont surcharg^es de soufre, et Celles 
de l'Oliban n'en offreut pas la moindre trace , ensuite, pour 
qu'une coul^e eüt accumul^ une masse assez consid^rable 
pour former une montagnc entiire, il faudrait qu'elle eiit 
laisse des traces de son passage proportionn^es 4 la gran* 
deur de cette accumulation ; or ces traces ne se trouvent 
nulle part. Dira*t-on que malgre P^normit^ de leur volume 
elles se sont entiirement decompos^es? Je r^pondrai que 
cette masse homogene ne se d^oompose ni au contact de 
Patmosph^re^ ni k celui de la mer ; les rochers delaves qui 
se sont ^coulees dans la mer k Portici, lors de T^ruption de 
Tan 79 de notre ire, quoique exposds depuis pr^s de a,ooö 
ans a la fureur des vagues et aux injures de Fair, sont encore 
aussi intacts qu'au moment mftme de leur refroidissement. 
D'ailleurs les laves de toutes les heiles coul^ montrent que 
les axes de leurs cristallisations sont allong^s dans la di- 
rection m£me de ces coul^, ce dont on ne troave ici au- 
cuixe trace« En outre, ai cette &iorme masse avait cofoM^ 
eile aurait du remplir dans son passage le profond ravin 
qui sdpare son assiette de la Solfatare ; et, de plus, nne 
coulde de cette ^normitd aurait du se pr^cipiter dans la 
mer, car il ne se prc^sentalt sur son passage aucun ohstacle 
assez puissant pour arrftter son cours au point de Tohliger 
a s'accumuler sans deborder jusqu'4 une hauteur si prodi- 
gieuse« La pointe Imperatore, dans l'fle d'Ischia, est ä la 
vdritd plus elevde que le mont Oliban, mais ses couldes se 
sont precipitdcs dans la mer et ont formd un promontoire 
que la mer a rompu, et aa lave n'eat pas homog&ne, dtant 
le produit d'une quantite de couldes que Pel^vatton de la 
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premiire a arr^^tees et forc^es k s'accumuler. La cbose est 
bien diff^rente dans l'un et Tantre cas. Oü trouver le point 
d'arrfit daus le premier? J'ai d^montrd en parlant de )a Tille 
de Catane, qu'elledivisa bien T^nonne coul^de 1669, mais 
eile ne put l'empÄcber de poursnivre soii cours jusqn'i Li 
mer en deux lignes divergentes, et les laves de cette cou- 
1^ n'devirent pas une montagne devant les mnrs da oon- 

vent des B^n^dictins. 

Enfin, la masse du mont Oliban est recouverte de tof 
pur, sur lequel on trouve des cendres , mais sans aucun 
m^lange de scories, de pierres-ponces, ni de lapillo. Selon 
mon opinion, la masse olibane est donc aussi peu venue de 
la Solfatare que Ttle de Revigliano du Y^uve* 
LeiaeATenic. Passons au lac Aveme, qui a ^t^ bien d^cid^ent une 
bouche Yolcanique, mais oü n'a pu p^n^trer non plus le 
feu qui a ^lev^ le Monte-Nuovo , et qui ^tait depuis long- 
temps Steint. Aristote fut le premier d'entreles andens au- 
teurs, k se persuader que ce lac avait et^ un yasle enton- 
noir volcanique, et ce philosophe en donne une ezacte des- 
cription. En examinant les bords de ce lac, on reconnatt 
au sud Tendroit par lequel s^^coulörent les laves , car c'est 
U sa partie la plus ddlabr^e. Ce lac est devenu fameux par 
le sejour des c^libres Sibylles de Cumes qui j rendaient 
leurs Oracles dans le temple d'ApoUon, situ^ au som- 
met du cratire volcanique de Cumes (1)9 et par Pdtablis- 
sement qu'y firent les anciens Grecs des cdr^onies de Fi- 



(i) Et noo «a lac Averniu: c'est cootraire k tous les auteors daMiqiiet. Les 
mines qu*on 7 voit sont oelles da temple de Pluton, qui priudait an Tartare 
et qui jogeait les morts. Or, l'ioitiatioD aus saints mysteres ^tait une image de 
la mort morale , dont on sortait , comme le dit Cyrote , avec une noofelle eiis- 
lenoe pure et Tertueuse. Platoo ^tait dooc lä pour sonreiller rinitiation aoeor- 
d4e par roracle d'Apollon. 
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niliation au cultc des mysteres, oü selon Homere el Yir- 
gile, Ulysse et Enee, re^urent rimmortalite. Aucun endroit 
n*etait certainement plus propre pour en faire Ic Tartare 
que le gouflfre cteint d'uu ancien volcan, oü les ramifica- 
lions que le fcu avait creusees servaient de labyrinthe pour 
les epreuves des ii^ophytes. 11 etait encore tout simple que 
les pr^tres j interprites des oracles, choisissent les bords 
du lac Averne pour la demeure d*une extasiee ou Sibylle, 
qui , je pense, devait ^tre uuc femme attaquec de catalep- 
sie extatique, et chez laquelle les miasmes sulfureux con- 
tribuaient puissamment a en treten! r ses extases somuambu- 
liques. Aussi trouvons-noui que les grottes de toutes les 
Sibylles etaient situees sur les bords d'un lac sulfureux ; 
teile etait la demeure de la sibylle de Tibur, surnomm^e 
Alburnea (la lo« et demiere de Celles que eile Varo), dans 
une grotte au bord du lac Albula pr^ de Tivoli , et oü 
Virgile dit qu'elle fut consult^e par le roi Latinus ; la fa- 
meuse Pytbie du temple de Delpes n'entraiten extase qu'as- 
sise sur un trepied placd au-dessus d'un gouffre qui exha- 
lait une vapeur enivrante. Mais laissons l'histoire des ini- 
tiations aux mystires dont j'ai parle ailleurs, et rentrons 
dans les ramifications volcaniques du labyrinthe d' Averne , 
que j'ai souvent visiuSes, autant qu'il est possible de les par- 
courir encore. 

J'ai reconnu que tous ces couloirs sont en tuf volcanique 
mile de fragmens de laves et qu'ils forment des etages de 
diffärentes bauteurs. Ces couloirs sortent tous de dessous la 
montagne qui est au nord du lac, et qui est celle mime par 
oü Annibal arriva sous pretexte de visiter la sibylle et de 
presenter des offrandesau dieu Avemus (Tite-Live, xxiv, i a) 
et oü ^tait anciennement la fordt sacr^e. Ces canaux Sou- 
terrains descendent du temple de Pluton, dans la direction 
du fond du lac. Ils sont impraticables aujourd'hui ayant ^t^ 
remplis d'eau par suite des tremblemens de terre qui les 
III. 6 
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oiit dechires} Hom&re doune s\ ces antres obscurs le nom 
d'Asphodele aff^o&Xo; (dep6t pour les morU). Ces canaux 
reviennent ä la surface sur la rive oppos^e oü etait titu^ la 
dcmeure de la Sibylle; ilss'y divisaient'en une infinit^ de 
branches qui s'^tendaient jusqu'aux pieds dn c6ne de Gmna 
etque Yirgile appelle les cavemes d'H^cate^ elles commimi- 
quaient toutes avec la grotte de la Sibylle, et ont pour la 
plus grande partie etd encombr^ par les laves du M onte- 
Nuovo. 

II parait qu Wciennement le lac d'Aveme ^tail moins pro- 
fond et contenait moins d'eau qu'aujourd'hui qu'il inonde 
cetle fameuse grotte, car il n'est pas ä supposer qu'ou fit 
viyre dans Teau comme un amphibie, une Sibylle, une femme 
dont Fexistence ctait si precieuse et dont la mort ^tait re- 
gardee dans tout Pempire romain comme une calamit^, et 
aurait et^ ruineuse pour les Cumeens comme ils i'en res- 
sentirent apres la mort de la demi&re qu'Aristote nomzue 
Deiphobe, que le vulgaire ddsignait sous le nom de Sibjrlla 
Delpfucay d^c^dee zi3o ans avant notre ire et qui ne put 
£tre dignemenl remplac^e que 55 1 ans aprispar Amath^ 
(Strabon). Ce fut eile qui o£Grit a Tarquin-le -Süperbe, les 
livres sibyllins (Rollin, v, K i, pag. 17a in-4^). II ne reste 
plus de cette belle grotte, oü l'on dit qu'il y avait tant de 
luxe et tant de magie, que la cbambre des bains om^ de 
mosaique rendue ra^connaissable par le temps , par l'eau 
dont eile est inondee et par la fumde des torches. Pai dit 
que ces canaux souterrains s'dtendaient jusqu'au temple 
d'ApoUon ä Cumes*, on en yoit encore en effet les deux dztr^ 
mites*, mais du c6t6 de cette ville, le tout futencombrd pen* 
dant le si^e qu'en fitNarsite, giniral romain, sous l'empe- 
reur Justinien, et qui y fit crouler le cbftteau qu'il avait fait 
miner. 

En examinant ces corridors, on Foit bien qu'ils ont iti6 
egalis^s par la main des bommes, mais on reconnalt anssi 
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pir le luf, qu^ils ont et(2 creuscs par le feu du moius cii 
ptrtie. n est a presumer que les anciennes colonies grecques 
les ayant trouvcs remplis de restes de tombeaux s^eu 
«OBt empar^s poar l'usage de leur culte, en leur donnant 
lenom d'Aaphodelea« Mais ces d^pöts de morts y existaicnt 
•Tant Homire; il est donc tr^s vraisemblable que ces ca- 
Yemes ainsi taillees ont 4ii habit^es en partie par les Cim- 
m&iens long«temps auparavant comme Celles de Malte, de 
Sicile, de Dalmatie, des Palus-M^otides et du Bospbore de 
Thraoe, appele pour cette raison Bospbore cimmerien. Les 
ecmduits Souterrains sont ä-peu-pr^ partout dans ces lieux 
«le la mime construction^ et, comme au lac d'Aveme, ces 
condnits paraissent p^n^trer tris profondänent sous la mon- 
ttgne, quoique plus irreguliirement qu'aillcurs; il est vrai- 
semblable que les Cimm^Tiens ont suivi ceux qui avaient 
A£ anciennement creus^s par le feu. 

Personne ne saurait douter que le lac d'Averne ne soit 
«m ancien cratire, d'abord en examinant sa position, en- 
tOBxie de bautes oollines qui l'encaissenC et qui sont com- 
posrfes de tnf yolcanique qui recouvre certainement des de- 
bris de laves. II est non-seulement prouve par ce que nous 
venoni de raconter que ce lac a anciennement exbal^ des 
vapenrs sulfureuses, mais Virgile et Strabon le con6rment 
et assnrent que les poissons ne pouvaient pas y vivre. Au- 
jeord'bni les d^compositions de ces mati^es ont beaucoup 
diminu^ qooique cependant encore durant les cbaleurs de 
r^ les exbalaisons de cette eau dormante rendent l'air tr^ 
üttlsain« 

A Pextrdmit^ occidentale, Cumes präsente les marques 
de la demi^ boucbe volcanique sur le sommet du crat^re CamM. 
de kq[neUe ^tait bftti le fameux temple d' ApoUon dont les 
Romains ont falt une forteresse. Les d^radations que ce 
cAne a sabies feraient douter qu'il ait ^te un volcan, si quel- 
qaeftd^bris de laves ne le prouvaient; outre que Diodore de 

6. 
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Sicile fait menlion de quelques-unes de ses eruptions et dit 

cpi'ä l'instar de TEtna, ce volcan avait autrefots jet^ beau- 

coup de feu, on voit en face de ce c6ne une masse de lave 

parfaitement semblable ä cellc du xnont Oliban dont eile 

pnraSt £tre une rcpetition n'ayant aucune commimication 

avec la boucbe ignivome. Cette masse qui a 3o pieds de 

hauteur sur 800 de largeur, esl isol^c et compos^ comme 

Taulre d'une lave dure et compacte de couleur grise et ren- 

fermant du feldspatb. 

Umites de hi VoiU jusqu'oü la forcc du feu du mont Quarto a pu eten- 

cTi^uü*^^ ^dö ^^ß ®* puissance, et apr&s des efforts inou'is il a du se reti- 

moot Qaarto. j^^ y^j^g g^^ sourcc elcvant dans sa retraite la masse volca- 

ileNisida. Dique et basalüque qui forme le petit volcan de Nisida, il 

paratt quo cc fut sur ce point qu'il exerca ses demiers 

eiforts. 

II n'est pas croyable que cette petite ile (deveuue si c^- 
lÄbre par le sc^our qu'y fit le dernier des Brutus, meurlrier 
de Ccsar, avec Porcia fille de Caton, la plussensilile des 
ferames) ait etd d^tacbee du continent, puisque sa base est 
volcanique.C'est un petit volcan detacb^, dont le cratire se 
dessine parfaitement k l'endroit oü est aujourd'hui Porto* 
Pavone. L'endroit par lequel ses laves se sont ^coul&s est 
le seul qui soit ouvert et qui permettc l'entree aux petits 
vaisseaux. Tous los talus decHnent vers le centre et la cir- 
conf^rence de ce rocher qui est taille k pic. Cette masse 
ctait jadis fort cultiv^e k cause de la fertility du tiif dont 
eile est recouverte et qui, ayant ete reduit en terre par la 
d^composition, fut transform^ par les richesses de Lacullus 
en un süperbe j ardin. 

Je pourrais terminer ici l'analyse de la s^rie des volcans 
que comprend cette portion de cerde connue sous le nom 
de cbamps pbl^griens et passer k la demidre ^poque du 
mont Epomeo, qui, sentant d<Sfaillir ses forces, a o^^ son 
resteä l'attraction du montVdsuve, plutöt comme k son al- 
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lic qxik 8on vainqueur, car cest Ttle d'Ischia tout euti&re 
qui oonstitue proprement le veri table volcan dont l'Epomeo 
n'a ete que la chemin^e comme le mont Hecla en Islande 
n'est que le debouche du grand volcan sous-marin qui con- 
tinue a concentrer le foyer dans son sein. Mais ayant ^tendu 
cet arc duc6te deTest jusqu'aPoggio Reale, et comme la Tille 
de Naples se trouye au centre mdme d'un des cercles de ce 
grand ellipso'ide et monte pour ainsi dire jusque dans les 
cratires de Capo-di-Monte, de Vomero et de Pizzi Falcone, 
il estide la plus haute importance d'approfondir si sa posi- 
tion est encore exposee au travail du feu, ou si eile est paiv 
faitement hors de ses atteintes. Cest ce dont nous allons 
nous occuper avec la plus scrupuleuse attention. 

Mais avant d'y proceder et pour rendre la definition plus Ponzsoles et 
complite , jetons en passant un coup-d'oeil geologique sur «««p^edeScra- 
Pouzzoles, dont le terrain ne peut ^trc considerd que comme 
une ddpendance directe de la Solfatare ; ce que prouvent 
la Position topograpbique et la quantitd de sources ther- 
males qui s'y tronvent. Mais j le gdologue Yoit quo ce ter- 
rain , surtout au bord de la mer, a change de niveau , soit 
qpe la mer y ait ete anciennement plus elevee , ou que le 
terrain s*y soit afiaisse et quMl remonte peu-a-peu au niveau 
qu'il avait autrefois , sans que la cause de ce phdnom^ne ait 
ete ddmontree. Dans le calcul de ces observations , la de- 
couverte du temple de Serapis a servi de point de compa- 
raison, et c'estlemSme que j'adopterai pour expliquerce 
phenomene , dont la cause est bien plus ancienne qu'on 
veut nous le faire croire. 

Tout le monde sait que la fondation dePouzzoles date de 
la m£me epoque, a-peu-pres, que celle de Cumes, dont 
eile etait le grand port pour son commerce deja tres etendu 
du temps des Phenidens, et long-temps avant les Troyens. 
Parmi les nombreux temples dont les ruines nous prouvent 
la grandeur et la magnificcnce , nous voyons de quelle 
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knporlanee ^tait cette ville, depois les plus anciens Cu- 
m^ns , jusqu'a la fin de Pempire romain } car c'ef t la 
qu' Auguste forma cet immeBse port de mer, oü toutes les 
gal&res reunies pouvaient s'exercer & la manoeuvre; ce port^ 
qui s'etendait de Pouzzoles aux Thermes de N^ron, etail 
ferm^ et protege par un si6le perc^, et donC les pivot» 
artificiellement construits de debris de pierres p^tries , et 
eimentes avec de la pozzolane, qui est une substance fer- 
mie en grande partie de tasso, qu'on trouvait en si grände 
quantit(5 dans cet endroit mdme, toujours sons le tof pri- 
mitif , rendaient cet ouvrage digne du beau si^e oü il fut 
con^u, et dont les restes commandeDt encore k notre ad- 
miratiouy quoique l'ignorance attribue ces restes au pont 
de Caligula, que l'histoire nons d^crit comme ^tant forme 
a la b&te pour la c^rcSmonie d'un triomphe, et oonstruit 
sur des bateaux. 

Parmi toutes les ruines d^ciddment romaines qui four- 
millent k Pouzzoles, j'en d^couvre une tout entiire qui 
ir est et ue peul £tre romaine : c est le beau et magnifique 
femple de Serapis, du culte ^gyptien d'Isis, adoptä et jus- 
temeot venere par les anciens Grecs , mais rejet^ et aboli 
dans toule la republique romaine , ezceptä qu'on tol^it 
ce culte dans la seule viile de Pompeia, dontle port^tait 
jpresque exclusivement frequente par les Egyptiens (Je ne 
parle pas du quartier ^gyptien k Rome). Le temple de S^- 
rapis existaitdonc avant l'empire romain, etavait dispam 
avant qu' Auguste ßt creuser son immense bassin qui tou- 
chait le pied de cette vaste enceinte sans la decouvrir, car 
aucun historien n'en a parle. Dicouvert, ce temple aurait 
ctc certainement depouille de ses magnifiques omemens, 
ce qui n'a pas eu lieu, car en 17499 on l'a retrouv^ parfai- 
tement intact. Si on avait d^couvert ce temple tout dispose 
|)Our les bains, les Romains si empresses d'en construire 
partout, m^me sur les etapes des routes militaires, se se- 
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raient applaudis de cette trouvaille , et Auguste l'aurait 
certaiDement cousacre k Tutilit^ de sa marine. VoiU 
pour Tantiquiü^ de ce temple qui n'cStait plus visible, 
pas in^me de memoire a iVtablissement de Tempire 
romain. 

Examinons maintenant, comment ce temple a pu 
disparaitre daus son eutieri et cela sans grands d^range- 
men^. 

Nous venoDs de d^montrer la retraite du feu du grand 
InteriHim vers son foyer central, sous l'Epomeo, occasio- 
n^ en partie par les afiaissemens du terrain, surtoutau 
golfe de Baia, eßets des fortes oommotions qu'occasionne 
le traTail du feu dans les entrailles de la terre. Mais long* 
temps enoore, le feu a du chercher k se creer de nouveaux 
debouches, etn^cessairementcreuser des vides immenses, 
oüla surface restait comme suspendue, jusqu'ji ce qu'un 
tremblement de terre la fit flechir, et ce temple a pu 
desceudre sans choc ou ^branlement , et sans se deranger, 
ainsi que j'en äi cit^ tant d'exemples, k Saint-Domin- 
gue, dans la Gilabre et d'une partie enti^re de la ville de 
Noto, dans la Sicile. Cet affaissement est prouv^ par le tei^ 
rain elev^ qui cintrait ce temple , dont on voit encore au- 
jourd'hui que les ooucbes brisees s'indinent toutes vers un 
centre oommun, oü si^geait le temple. Les ^boulemens de 
ces hauteurs , bien loin de nuire ou de detruire le temple , 
l'ont comme ensabld et protege , la mati^re n'etant que du 
tuf dont toutes cesmontagnes sontformces. Ces^boulemens , 
suite de l'afiaissement, ont du ndcessairement faire monter 
la mer sur cette plage , et nous en voy ous le niveau et la 
profondeur au travail que les lithopliages ont empreint 
sur cette parlie des colonnes qui n'etaienl plus enfouies 
dans le tuf. Apr^ cela , d'aulres secousses ont fait cbouler 
d'autres matiires, au poiut qu'aucun vestige ne parut plus 
a la surface, et la mer fut forccc de se retirer. 
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Maisle feu ou un faible rayon de foyer, qui continoa d'y 
Iravailler , surtout pour rentrer dans la Solfatare , par snile 
des enoombremens inferieurs, a d4 s'^ever plui pr^ de la 
surface , comme aux champs pblegriens , et par suite de cet 
ouvrage lent, mais pennanent, a du <5lever peu-i-peu oe 
terraiu affaisse, et le rendre a son niveau primitif ; et, c^est 
justement ce que Ton observe tris visiblement : d'abord que 
le feu y ou un filet de fcu y reside , cela est clairement av^^ 
par la naissance et IVruption du Monte-NuoTO, en i538; 
et le rehaussement graduel, en ce que le temple de SAnpis 
s'est fait dcoouvrir de lui-m^me en 1748* 

II est tout-a-fait ridicule de faire datcr ce rehaussement 
de tcrrain, de Tepoquc du Monte-Nuovo; le travail 
coiistant de la nature va si leutement, qu'il devient presque 
imperceptiblc , d'ailleurs les historiens romains d^mentent 
ce rfve , car Pline , qui dcmeurait l'^te a Baia, nons assure 
que la mer abandonnait Ics rives de Pouzzoles , et qa'elle y 
devenait de jours en jours moins profonde ; c'^tait yrai , 
mais pas par la raison qu'il en donne et qu'il attribnait aux 
alluvions ; mais si les alluvions avaient rebauss^ le terrain , 
le temple de S^rapis se serait enfoui de plus en plus, et ne 
sc serait pas elcve et ne continucrait pas de s'elever, car sa 
base est deja au uiveau de la mer, tandis qn'elle obtten- 
dra 9 avec le temps, sa hauteur primitive, pour pen 
c|ue la prcssion intericure continue , ce qui est tr^ vrai* 
semblable. 

Voila ce que je voulais dire toucbant le jeu du terrain 
tres mobile du c6te de Pouzzoles , et de la renaissance du 
temple de Serapis, dont ou fait des calculs et des conjec^ 
tures si ridicules; continuons maintenant nos observa- 
tions sur les anciens \olcans qui cintrent la ville de 
Naples. 

II est incontestablement prouvc par les restes des pro- 
duits que Ton trouve en masse, que les elevations qui ein- 
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treut la viUe d^ Naples ont (Sie des bouches Yolcaniqiies 
qui jadis ont projet^ du feu, mais il ne nous est pas donn^ 
de fixer au juste, ni m6me a quelques milliers d'aun^s 
pr^ , Tepoque de leur extinction. Toui ce que nous pou- 
vons dire d'historiquement vral , c'est que d^ T^tablisse- 
ment des premiers Cum^ens, qui prdc^da de plusieurs sii- 
des Tamy^ des premiires oolonies grecques, toutes oes 
bouches ignivomes etaient parfaitement eteintes, et qu'au* 
cune tradition orale n^est parvenue jusqu'^ eux; car ces 
premiers peuples choisirent prdcisement le demier volcan 
a l'ouest de cet arc volcanique pour y ctablir leur puis- 
sante demeure en y dievant la ville de Cumes; et lorsqne, 
dans la suite, ils adopt&rent le culte des mystires, ik bAti " 
rent le fameux temple d'ApoUon dans l'int^rieur m^me 
du cratire de cet ancien volcan. II en est de m£me de la 
fondation de la ville de Partenope, pr^cisement au centre 
de trois volcans ^teints long-temps avant le siöge de Troie. 
Or, depuis une si longue s^rie de siicles, il ne s'est montre 
aucun vestige de feu, pas mime une fumerolle ni la moin- 
dre exhalaison sulfureuse ne s'est d^gag^e dansles plus vas- 
tes profondeurs de la montagne. Peutitre serait-il pos- 
sible, k force de contempler les Enormes masses de tuf ma- 
rin qui s'^l&vent exdusivement ici vers le nord et le nord-est, 
d'en attribuer l'accumulation a Teffet du grand cataclysme 
qui a jou^ un r6le si important dans cette partie de la mer 
Tyrrhdnienne, et auquel il me semble qu'il faut attribuer la 
formation du promontoire de Pausilippe. Tous les c6nes de ces 
volcans sontenglomcs de ce tuf jusqu'ä leurs somroets, oü il 
s est r^uni au tuf volcanique, et ils sont partout recouverts 
decettc matiire sans qu'aucune Eruption se soit manifestee 
depuis, car les coulees sont constamment recouvertes de 
tuf et de terrain de rapport, et aucun ne domine sur leur 
surface ; celles dont on dikouvre quelques traces se trou- 
vent ou dans les cratires ou dans les dofilcs oü la chnte des 
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eaux IL enleviS les maliires qui les couvraient et en a lail 
reparaiüre quelques d^bris« 

Nous avoDS fait observer qu'il est txis probable qne tous 
ies volcana du grand intemum se aont elev^ du fond de 
la mer a des hauteurs trop considerables pour que les pro- 
duits du feu aient pu remplir seuls les intervalles; il faut 
^donc que la mer y ait depos^ depuis des masses ^ormea» 
ety eu contemplant le chaos de ces ddbris, l'on se per- 
suade que la mer ne les y a pas d^posäes tranquillement 
et en couches reguläres , mais qu'elle les y a jet^ avec 
furenr^ il est en outre tr^ probable que les cayit& que 
forme le feu dans son travail aient flächi sous le poids 
^orme qut reposait au-dessus d elles, et il n'a fallu que 
eet affaissement au centre du golfe de Bai'a pour isoler et 
eteindre la ramification de tous les volcans qu'alimentait 
un seul foyer, 

Mais ces conjectures, quoique tris probables, ne ümaeni 
point une preuve que Tobstade local ne puisse un jour Stre 
lev^ et donner au feu un libre passage dans les caoaux 
eristans» Ce cas est arriv^ en 1 538 , sans qu*aucun des an- 
ciens volcans se soit railum^. Qu'on se rappeile que j'ai 
d^montr^ l'impossibilitä qu'un canal secondaire» bouche 
depuis des si&des, puisse se rallumer encore. Ajoutons k 
cela, oe que j'ai dit des boucbes secondaires , en parlant de 
l'Etnaj c'est-ji-dire , qu'il n'y a aucun exemple qu'elles 
aient ap6r6 plus d*une fois , elles ne servent que momenta- 
nänent comme une veine qu'on ouvre au besoin dans un 
cas pressant ^ non-seulement la veine ne s'ouvre plus d'elle- 
'mime, mais on ne peut Touvrir qu'acöt(^y et jamais au 
m^me point« Naples , situ^e au oentre de plusieurs volcans 
rfteiots f est plus k l'abri que si ces boucbes n'avaient jamais 
existd« Mais, m'objectera-t-on, il pounait peut-dtre s'tSle- 
▼er une nouvelle boucbe sur le pied m£me de ces volcans 
^teints , comme le Monte-Nuovo nous en donne un exem- 
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ple. Gela est vrai , mals oe« bouches ne peuvent sWvrir 

qiie sur le coun direct du canal alimeniaire^oryNaples 

n'est et n'a jamais ^te sur aucune brauche quelconque | car 

Celles qui out alimente Poggio-Reale, Capo-di-Monte, il 

Yomero, etc«, sont yenues du centre du montQuarto, 

dont, depuis des si&cles, le foyer ne communique plus 

avec Ischia, et ces branches coulaient au nord derriire 

Naples qui en est aujourd'hui s^paree par des montagnes 

de tuf dont la mati^re est infusible. Mais pour tranquilliser 

les esprits les plus timor^ qui präsagent toujours la r^in- 

ilanmiatiou du Monte*Nuoyo ou de la Solfatare, j'en ai 

dejid^montr^rimpossibilited'apris les lois g^nerales. J'ad- 

mets cependant , pour un instant , cette possibilit^* Naples Naples mu 

n auraitpas plus k souSrir en ce cas, qu'en i538. Comme J^Jn^^erfaSef- 

les axes de ces deux volcans sont indin^s vers le jour et fets de toute 

Gontradictoirement ä la ligne alimentaire, les projectiouf che Toicaniqae 

suivraientla m£me directicin que jadis , c'est«ä-dire exclu- ^^yiir^diinili« 

siyement yers le sud , et par cons^uent yers la mer« *">^* 

Le canal occidental y qui est aujourd'hui dans le prolon- 
gement de Taxe de TEpomeo, yers le V^suye, ne saurait 
jeter une brauche du c6t^ de Naples, puisque cette yille 
est assise sur le tuf et en est entour^e. Ce tuf ne laisse au«* 
cun passage au feu par la raison qu'il est infusible « et ne 
peut par cons^uent le nourrir. D'apris ma theorie,jc 
yais encore plus loin : je suppose que le canal occidental 
s'obstrue entre le Vesuye et le fort de TOEuf , et que la 
force du feu y A^ye un nouveau yolcan plus redoutable 
que celui qu'il a ^leye en i83i , devant la Sicile, Naples 
serait au nord de cette bouche et pourrait receyoir des oen- 
dres , mais non des layes , et quelle immense quantit^ de 
cendres faudrait«-il pour enseyelir une yille batie en amphi- 
th^Sätre, et dont les maisons , toutes constniites en pierre , 
ont jusqu'a 6 et 7 etages d'<Sleyation ? tandis qu^k Pomp^ia , 
la hauteur des cendres projetees par laxe m^me du Vesuye, 
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ue mesure, dans la partie decouverte, que aapieds;-le9 
etages snperieurs, qui dans cette ville ^taient constmils 
entiirement en bois , ont ete d^yor^s par les flammes. 

Quant aux effets du YesuTe , Naples est encore parfaite- 
ment k Tabri de tout evinement , puisqu'elle est loin hors 
du plan de ses Operations qui ne s'^tendent pas m^e jus- 
qu'4 Saint-Jacques , et que les laves ne seprojettentpas; 
d'ailleurs la pente, depuis Portici jusqu'i Naples , n'est pas 
assez rapide pour y conduire quelque coulee que oe soit. 

Ce que j'avance ici est appuy^ par trente siödes pen- 
dant lesquels cette ville a existe sous diff(£reus noms. Selon 
mon opinion , il n'y a pas de ville dont les habitans puis- 
sent £tre en plus grande sürete qu'en celle-ci. Les trem- 
blemens de terre, m6me les plus violens, s^^monssent 
contre sa base , par la raison que tout y est tuf , depuis les 
plus Enormes profondeurs , jusqu'au sommet des plus hau- 
tes collines; or, cette matiire molle et ^lastique constituc 
le plus mauvais conducteur. Pendant que le graiiit serait 
fortement ebranl^, le tuf demeurerait impassiUe. d'estä 
cette matiire dominante , k Naples , qu*est due Texistence 
de cette ville, malgrd Timpr^voyance de ses anciens habi- 
tans; car, depuis les premiers Cum^ens, toutes les colo- 
nies qui ont habite ces bords, dans un circuitde i5 i i6 
milles , ont toutes exploite le tuf pour en bätir leurs de- 
meures ; aussi , est-on parvenu au point de voir cette mon- 
tagneminec jasqu'ji pouvoir la traverser, depuis Gapoue , 
jusqueaupr^de Pouzzoles, etcela d'uue maniireeffrayante. 

L'interieur descend en trois Enormes ^tages, dont le 
dorne sup^rieur laisse un petit espace sur lequel reposent 
les fondemens du chftteau Saint-Eime, et qui descendent 
bien plusbasquelefonddelamer. Cette cavit^ incommensu- 
rable est appele les Gatacombes, par les faciles croyans qui 
soutiennent que cet ouvragc a iie fait en cachette par les 
(Mramiers chretiens pendant que leurs perst'cuteurs les sur- 
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veillaienldc pris. Mais laissons \k la superstition, Pigno- 
rance et l'intol^rance , et disons en g^Iogue , cpie malgr^ 
la grande elasticit^ du tuf et les espaces remplis d'air qui 
aident k rompre la violence du choc^ si une seoousse hita 
vive r^branlait , et qu'il y eüt un ^oulement ^ il entratne- 
rait infailliblement toute la montagne dans l'abime que 
rimprdvoyance des hommes a creuse ; roilk le seul danger 
physique qui menace Naples. 

II est necessaire de jeter un coup-d'oeil sur la nature va- Tiiriatknu 
ri^e du tuf qui environne cette viÜe. Sl^tda^lii 

II est de trois espices, sayoir : le tuf marin, le tuf volca- «▼wonideii«. 
nique et le tuf mixte. 

Le tuf marin est tout simplement un agr^gatdes substan- 
ces du fond de la mer que les eaux ont d^pos^es ou accu- 
mul^es en couches qui se sont durcies par la pression , et 
que le temps a p^trifi^es jusqu^i un certain point. Ge tuf 
est le plus g^neralement rdpandu sur le globe , U oü la mer 
a s^journ^, ou du moins demeure pour quelque temps ; U 
est presque toujours empreint de debris de coquillages et 
d'autres substances marines. 

Le tuf volcanique est form^ de cendres et de d^ris de 
scories pulvdris^s , de fragmens de laves pulv^rulentes, de 
pierres*ponces et d'autres d^bris de pierres tritur^ ^ par 
sa nature^ il est plus pesant , il contient de l'oxide de fer , 
et en cons^quence il ^meut l'aiguille aimantee ; c'est ce tuf 
qui avoisine les yolcans anciens et modernes. 

Le tuf mixte se forme au fond de la mer , du m^lange des 
cendres volcaniques qui y sont pr^eipitees et du limon de 
la mer que les vagues rejettent sur les bords. Si donc Ycm 
trouve de ce tuf qui contient avec les matiires volcaniques 
des däiris de ooquillages, des cendres ardnaires et quelqoe- 
fois m^me des poissons, ce tuf provient ordinairement des 
volcans sous-marins oü oes matiires s'aocumulent dans le 
foudy s'y broient et s'y consolident , et c'est en pftte ^paisse 
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que ce limoii est d^pose sur les borcU en couches horison- 
tales« Maif il y a anssi du tuf forme k sec ^ ioil par la seule 
aotion du feu^ soit par la double actioa du feu et de l'eau, 
qui agissent simultan^ent par des moyena oppos^. 

II y a encore une autre espöce de tuf ^ mais qui n'est que 
faiblement r^pandue et en petites parties, exceptd en Is- 
lande oü il abonde; c'est le v^ritable tuf salin. Celui«*li est 
insoluble dans tous les acides, except^ le fluorique. II se 
montre incnut^, compacte, fibreux^ caverneux et qnelque- 
fois empreint de d^pöts de parties T^^talei. Ce tuf n'est 
niToIcanique, ni marin \ il forme les^imentdeseaiixther^ 
males , et on le trouvc incrustant les bassins dans lesquels 
ces eauz coulent et d^posent. 

Ein appliquant ces dassifications aux grandes nasses de 
tuf qui environnent la mer Tyrrh^nienne et snrtout les en* 
vitons de Naples , nous verrons que presque tout le tuf 
dans Farc de Tlntemum et jusqu' ji la seconde tno^inte ou 
ciroonyallation des montagnes secondaires est tuf marin , 
eequiprouyeque la merdoit y avoir s^joumd loagNtemps, 
car on y trouve des bancs coquilliers , tandis que le tnf qui 
se trouve au*dessus et entre les volcans est entiili«meiit vol- 
canique, oomposd de d^bris de laves, de scories et d« pier« 
res«*ponces d^compos^es, unies aux sables des alknrions) au 
boid de la mer, on trouve du tuf mixte. 

Les prodigieuses ^Idvations de tuf qui foxtnent le pn^ 
montoire de Pausilippe sont ^alement de deux espices )■ le 
bas, pour les deux tiers est pnrement maritime ^ et Fautre 
tiers est mixte. Mais ce tuf est l^girement udi ^ tandis qne 
odmi de Capo di Monte , qui en est une oontinuation ^ n'a 
absoinmentaucwie saveur. Pour expliquer cette diflG^renoe^ 
M* Tcnot ( conservateur du Jardin des plantes) , dans son 
esAai sur la g^rapbie j^ysique da royaume de Naples , 
ptopose uat hypotbise qu'ii m'est absohunaait iimpossibk 
d'admettte. II snppose que le tuf de Capo di Monte est pri- 
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milif , et que 1» mev premiire l'a aocamuld araiit qoe des 
eaux fussent sal^es, tandisque le tuf sal^ de Paasilip^ est 
de seconde cr&itioti, aprts que la mer a acqiiis da ^alabon. 
EKabord ai la mer oommmiiquaitia salaiaon aut fiübatances 
triUuröea dans son fond, toiis les tufs marins devrai^tit £tre 
salina de m^ine que toutea les matiires oalcaires qui aboii'* 
dent au fond de la mer. Or, oela n'^tant point , je trouve 
oette hypothtee ddpourvue de toute vraisembknce , et je 
crois trottver une autre cause bien plus simple de la diSi^ 
renoe enlre le tuf nn peu salin de Pausilippe et le tuf doux 
de Gapo di Monte que je crois dater dela mAme ^poque , 
poisque^ dtant de la mime nature^ ib ne soni altfrds que 
par une l^gire drconstance« 

Conaiddrons la diffi^rente positioa de Ces deuie massea : 
Celle de Pausilippe s'aTance longuementdans k mer oü eÜe 
forme un grand promontoire dans la direction de Taxe Oc- 
cidental du y^uTe et dans le prolongement de son plan 
indin^ lEersl'dccident. Ce promontoire präsente donc toute 
sa face tailltfe k pic aus dmanations constantes de ee Yolciali 
Sans aueun intermddiaire ; il re^oit les cendres qui, Odimne 
nons le verrons , sont plus ou moijis empreintes de sei ni-^ 
tre«x et des vapeurs dgalement nitreuses« Or, le luf i^nl 
un Corps spongieuz , porenx , eavemeux , rien n'eat plus 
simple que d'imaginer que les porties salines s'y drfposetit, 
tandia que les parties aqueuses s'^Bporent4 Ce promoiitioire 
est situ^ entre denx grandes baies et en face de la gründe 
mer dont les exbakisonS doivent encore ooAtribuer k teV» 
Ug^ propridtd saline, tandis que cdni de Gipo di Montff 
est dana Imt^eiir , cmtüremeut borS du plan du Y^svr» 
et dans k direction dunord-*nordroue8l$ il n^est doilo plil^ 
ai sonsl'influence dece Tolcan, ni sous ceUe de la mer ^ e|^ 
knature de son produit a du demcurer neutve« Rettar-^ 
qnonaqne ai L'oiä examine k tuf dans l'intifrieQv de k oar^ 
ri^ entre Napka et Pausilippe^ mteae oelni qai se trouve 
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k une graode profondeur sous le VomerOy on n'y trouve 
aucune salaison. 

Ayant ainsi, je me flatte , sufBsamment analyse la naiure 
du aol et des volcans. dont les restes sont assez visibles poor 
attester leur ancienne existence, nous pouvons nous replier 
avec le feu et le suivre dans les nombreux obstacles qu*il a 
dA trouver par suite de rafFaissement vraisemblable du oen- 
tre de la baie de Baia , au point qu'il a du se retirer vers 
SOQ foyer primitif au centre de rEpomeo , et cpie , force 
alors de donner ä son expansion une direction diffdrente , 
il a ced^ k Pattraction du Yesuve dont la base sous-marine 
se rapprocbait si eminemment de la sienne* D^-lors y le 
coura du feu en a pris directement le cbemin qu'il na plos 
vari^ dans la suite : c'est cette brancbe que je däignerai 
dorenayant sous le nom de canal Occidental par rapport au 
Ydsuve; mais c'est ce quHl importe de prouver. 
Le foyer de J'aidemontr^plus baut que l'obliquitfS de l'axedu cratire 
fl^ttn^MnafrOTt ^'^^ volcan est toujouts inverse a la direction du canal 
le Y&nTe ; ce alimcntaire ; c*est ce que nous yoyons constamment dans les 

cnnal tem den* * ^ 

gai Booa la d^ äruptions du Y&uve. Lorsque le feuvientd'Ischia les layes 
d'ocddenuii , inoudent depuis Portici jusqu'ä Parkte de Camaldoli , et plus 

^Lvwt^^ *" positivement sur la Torre-del-Greco. C*est le feu venu de ce 
canal qui a enfoui Herculanum* Aussi voit-on une grande 
^chancrure dans l'entonnoir du cöte de Toccident; nous 
dänontrerons plus tard que celle qui s'^vase du c6t^ du sud 
est absolument distincte de celle-ci. L'on observe en outre 
constamment que l'ile d'Iscbia est ä>ranl^e par de fortes 
secoosses, peu de jonrs avant que le Yesuve fasse une Erup- 
tion par ce canal , et que ces secousses sont d'autant plus 
violentes que l'iutervalle entre une Eruption et celle 
qui la suit est plus grand : c*est ce que Pon a remarquE en 
182a, et surtout en i8a8. Le choc du 18 fEvrier de cette 
demiöre annde fut si violent qu'il ddtruisit la yille de Ca- 
samiccia, et peu de jours apr^ le Y&uve reoommen^a son 
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ImvskiYj qu^il avait complötement interrompu depuis i8aa. 
Cette influence fut aussi terrible lors de la ruine d'Hercula- 
num, car on ne saurait lire sans fr^mir la lettre qu^dcrivit 
Pline le jeune sur les ^branlemens qui se firent sentir 4 
Mis&ne. Mais nous avons encore une preuve bieu plus forte 
de cetle communication entre Ischia et le Yesuve, dans la 
retraite de la mer du rivage de Naples vers le sud ; dans 
plusieurs fortes eniplions, cette retraite a ete teile que toute 
k plage ctait a sec, tandis que les eaux sVlevaient ä Capri 
k 4o pieds au-dessus de leur niveau ordinaire. (i) 



(f ) M. Breblack nie positiTement la retraile des mere par les efTets volca- 
niqueSy qaoique nous ayoos eu maintes occasions de voir dans les quatre parties 
du monde qae ce pbcoomene se präsente partout locs des grandes eruptions. 
Cet auteur nie ce fait dans le gplfie de Naples, par la seule raison que lors de 
l'eniptiou de 1794, la mer resta tranquille devant celte ville et ne se retira 
poiut.Mais ce savant auteur ignorait que cette eruption provenait uniqueinent 
du canal oriental qui vient de la Calabre , tandis que la brauche occidenlale 
qui vient d*Ischia elait inactive, ear aueune coul^ de lave ne sorüt du crat^ 
du cöle de Tocctdent vers la Torre del Greoo. 

Quand , en niant le premier point, M. Breislack lire des conseqiiences bien 
exlraordinaires et tout-ä-fait contraires k la lettre de Pline le jeune , dans une 
note de sou introduction k la geologie, page 475, note eipresse, que je ;ie 
puis croire qu*£chappee a un savant tel que lui ; quaud, dis-je, il soutient que 
oomme Pline nVait que dia-huit ans 4 la mort de son oncle, sa lettre doit Mre 
envisag^ comme reffet de la nouveaut^ et d^une Imagination exalt^ « Le Ye- 
suve, dit*il, n'est pas capable d'ipouvanler a 14 milles de distance;» Com- 
nient se fait-il que Tepouvanle et la lerreur sc soieut clcudues jusqu*4 Conslan« 
linople, qui a eu sa part dans cette terrible eruption? M. Breislack assure dans 
rette note que l*on ^vite le danger en restant a la rampagne. Et c'est-pr^is^ 
ment dans les fouitles faites dans la campagne que Ton a troureles restes dn 
▼ictimes de oe jour desastreux , en nombre double (proportion gardee) de Celles 
que Fon a trouvees k Pompeia. 

L*bistoire dit positivement que les geus de la campagnc4af'der«nt iaiprudun^ 

meut k s'eufuir, croyant que parce qu*ils avaient peu souffert du>tremblemeiifr 

de terrede Tan 63, ils ^happeraient ^galemenl ami suites de relui de Tann^ 

79t etpour eaptiquer la muri de Pline, Brcislack soutient qu*il n'apoiul t-le 

III. 7* 
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De plii3, j'ai vude mes yeaX| en avril x83i (chose qiic 
les habitans m'ontassure plusieurs fois avoir observäe), quH 
du golfe de Baia au Y^suve, il s'elevalt la nuit de la mer 
une ligne de feu et möme des flammes. Aussi, avons-uous 
vu du feu pendant tout ]'<Ste, quoique San? ^ruptions; mais 
ce feu a fini par combler enti^rement leprofond entounoiri 
en Sorte que les laves en sont d^bord^. 

Mais il paratt que ce nouvel amas de fluides et de matiöres 
volcaniques versees dans le Yesuve par le canal d'Iscbia 
rendait pour le moment le calibre de ce volcan trop faible^ 
surtout k son sommet, pour qu'il put resister a un double 
eflbrt, et il est bors de doute que le Yesuve ou Somma, qui 
n'est qu'un seul et m^me cöne, a existd long-temps aupa- 
ravant couime un deboucbe du canal oriental. 

II est vraisemblable que depuis ce moment, oü le feu 
etait encore bien plus puissant qu'il ne lest aujourd'bui, 
son soounet a conunence k s'ebouler. Je ne pr^tends pas 
dire que l'ecroulement ne soit fait alors en entier, et que la 
boucbe du Y&uve se soit ouverte; tout ceci s'est opiri bien 
des siöcles apr^ et avec de trte longs intenraUes, qu'on ne 
saurait revoquer en doute, car bien long-temps avant la 
mort de Pline on croyait le Yesuve entiirement «Steint, 
quoique nous ayons des preuves qu'il avait fait des enip- 
tions avant Tann^e 79, ce que d^montrent les coulees qui 
sont sorties de son entonnoir. 



aspAiyiie par la vapeur du soufre, qui ne saurait s'^teudre austi Ittin, mais que 
€tt gnod uaturalisle est mort d*un «cees d*asthme. Comment dooe sont morls 
Ici habitans de Pompeia et de Stabia , si ce n'est par l'effet des gax suUureui? 
Ih ^taient done asphyiies, car on u*a trouvejuM|u*4 presentaucuucorpsbrdle^ 
aucun OS oiyde, le feu n*a rien consume, pai mime les v^emens dost les fes- 
tes se sont encore trouves sur les squelettesj c'est ainsi qu*un moreeau de 
mousseline a eti trouve incrusle dans les cendres qui moulerent les epauies 
d*uiie des filles de Diomede, et que lui-mdflie a et^ detene tenani encore sa 
hourse iutacte dans la aain. 
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Calculaut donc le nombre de siteles qu^il a fallu pour 
que son ancien crat^re (nomme aujourd'hui TAtro dc'Ca- 
valli) se transformat en unc for£t dans laquelle le fameux 
Spartacus se cacha avec sa petite arm^e, car aucun histo- 
rien grec ou romain ne fait mention d'une Eruption de ce 
volcan, tandis que tous assurent qu'il a jadis et^ un vol- 
€an actif, onse convaincra de son anciennet^. Je crois trou- 
vcr des preuves de ce que le canal occidental ne s'est point 
arrit^ dans Torigine au foyer trop dtroit du Ydsuve, mais 
<|u'il a pousse plus loin en se divisant en plusieurs ramifi- 
cations dont la principale brauche s'est arr£t^e au mont 
Vulture, situ^ au 4o° 46' de latitude septentrionale, et par 
cons^quent sur le prolongement direct du canal occiden- 
tal; et que ce n'est que depuis le ddcroissement de la force 
du feu que ce canal a du abandonner le Y ulture et se reti- 
rer dans le foyer du Yesuve, se le partageant en conunun 
jbI k angle droit avec le canal oriental, ce que nous d^ 
montreronsavecle plus grand detail et par toutes les preu- 
ves quHl est possible de donner. 

Le mont Yulture est situ^ comme le Yesuve au 4o® 46' ^e momVui- 
de latitude septentrionale et au-dessus de Monte Divolo, ^a^«- 
non loin de RapoUo k Test et de Sant*Angelo k l'ouest. 
II se termine entre Melfi et Yenoza ; c'est U que l'on voit 
distinctement qu'a pass^ le prolongement de la brauche 
occidentale entre la grande chatne des monts Apennins et 
la secondaire qui traverse la Calabre; tout ici fait supposer, 
d'abord que ce volcan a ^1^ trös productif^ lorsqu'on con- 
sidöre la multitude des coul^s de laves qui sont sor- 
ties de ce foyer, ensuite que le travail du feu y avait 
creuse de profondes cavemes dans lesquelles la surface 
a ^t^ abim^e par le poids des eaux lors du cataclysme qui 
parait s'y £tre fait jour pour r^unir la mer Adriatique 
avecla mer Tyrrh^iienime. On voit ces efforts et cet affaisse- 
ment du sol dans les flaues de ces montagnes, dont Pobli« 
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quit^ des couches inclinant contradictoirement penchent 
toutes vers le centre de l'afl&issement , et c'est k cette ca« 
tastrophe que je crois devoir fixer Vipoqae de Textinction 
du mont Vulture. 

En Fexaminant de pr^^ on voit qae cette monlagne, 
isolee comme tous les yolcansi porte les marques d'avoir 
et^ un redoutable c6ne ignivome, dont la base, qui a plus 
de sept lieues de tour, offre beauooup de d^bris de ses cou- 
l^es. L'^poque de sonactivit^ est plong^edans les t^nibres 
de Pautiqult^ la plus recul^e^ car aucun auteur n*eii parle, 
pas m£me ceux des classiques qui nous ont transmis Tliis- 
toire des Samnites* 

Le terrain du milieu, duquel s'est ^ev^ ce Tolcan, est 
entiirement compos^ de calcaire et d'argile, ce qui ne sau- 
i^ait avoir ^t^ ainsi du temps de son el^vation , car le cal-* 
caire y est partout intact , m£me celui qui couvre sa base ; 
il faut donc qu'il y ait dt^ port^ par lamer dans Pune des ca- 
tastropbes dont les eauz ont ^t^la cause. Le crat&re se distin« 
gue parfaitementä deux petits lacs qui sont dans lefond de 
Fentonnoir dont PindÜnaison est r^guliire vers Toccident; 
on y reconnait parfaitement Tendroit du d^bordement des 
laves ä une large ^chancrure du c6t^ de Pouest , et c'est aussi 
dans cette seuie direction que se trouvent les dä!>ri8 des 
laves qui sont leucitiques et par-ci par-li feldspathiques. 
Ges laves sont dures , elles ^tincellent au briquet et sont 
recouvertes d'une Enorme quantit^ de scories, de lapillo et 
de pierres-ponces. On y voit aussi dans quelques endroits 
des portions de rochers qui ont iti alt^rdes par le fea , et 
beaucoup de tuf* 

Ce qui prouve que le Vulture a ^te un v^ritable volcan 
et non-seulement une bouche de d^gagement^ ce sont plu- 
sieurs petits cönes qui se sont eleves sur ses flancs et qui 
portent ^galement les marques d'avoir vomi de la kve. 
Quoique cette montagne soit entiörement Steinte aujour- 
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d'hui, Ton voit sorür de sou sein des soarces d^eaux 
ininerales, et Touentend qtielquefois des mugissemens qui 
viennent de I'inlerieur {k ce que m'ont assure les habitans 
qui y demeurent) et qui sont peut-^tre Teffet des vents qui 
se rassemblent daus les cavites interieures. Je me bortifv 
mi iqi pour le moment quant a la brauche occidentale, et 
pour fiuir de parier des canaux, je passerai k celui que j'ap- 
pelle ranal orientai, c'est*a-dire a celui qui vient du lac 
EUiph^niie en Calabre et qui se prolongeait autrefois jus- 
qu'au lac de Garda donl il contribuait k former le foyer, et 
s^etendait ensuite le long des bords du Rbin. Aujourd'hui 
il s'est retir^ jusque sous le Yesuve qu'il alimente m^me 
encore avec plus de foree que ne le fait le canal Occi- 
dental. 

Qu'on se rappelle que lorsque j'ai parl^ da oonrantdui 
feu Tolcanique dans le grand canal qui coule entre les pa« 
ralliles, j'ai dil qu'il existait encore un contce-oouranl' 
(comme dans le cours de tous les fluides qui soni encaisscs» 
soit par des diguea, soit par des bords eleves), et dont la 
presence se montpe par les efiets aux iles Lipari qui koai 
6ituees sur ce oontre-courant. 



Je me. Üalte d'avoir sufiisamment dcmonlrc en parlant 
des lies Lipari ( tome II ), l'existence du contre-courant 
qui coule dans le grand canal en sens inverse de son cours 
uaturel et le long de sa rive septentrionale ; je n'ai donc pas 
besoiu d'apporter de uouvelles preuves des causes des eiFets 
que Ton remarque daus tous les courans perpetuels de flui* 
des resserres dans des lits d'nne certaine largeur. 

Je vais donc passer aux effets^ aux consequuucx's etä Tin- 
flueuce de ce coulre-couraiil sui* le Systeme gt:ucral des voU 
III. 



UraiM'iic 
urienlalc 
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oans en Europe et particuliörement snt les Operations du 
Yesuyequi lui sert de premier d^oach^. Nous avons ^gale- 
ment vu que l'axe A6cnt par le grand canal, depuis la mer 
des Antilles jusqu'au d^treit de la Sonde, descendantjos- 
qu'au 39* degr^ de latitude nord| se replie de ce point Ten 
r&pateur; U coape donc obliquement la Galabre, depnis 
le golfe de Sainte-Euphänie k Poccident jusqu^fr oelui de 
Squillace de lorient, de maniire que toule la partie m^ii« 
dionalejusqu'au cap Spartivento, k rextr^mit^ de laCala* 
bre« repose toutentiire sur la Toute du grand canal, ce que 
nous allons ddmontrer, en ce que les effets du feu y sont 
incomparablement plus violens que dans tout le teste de 
la Galabre. 

Nous avons ^galement fait observer que le contre-oou- 
ranty quoique sujet au refoulement, quelle que soitla force 
de cette rdaction, ne peut jamais £tre report^ dans le foyer 
de l'Etna, parce que la tanjgente du toufbilkm da foyer 
d&»ite par le courant oblique venant de FouetC lui fetme 
le passage et interdit toule communication avec ce foyer. 
{ Foyßz la carte). Dans oe cas, la mati^ trop abon- 
dante serait port^e en masse vers les Ües Lipari ; mais oes 
boucbes ne pourraient pas suffire, la force du feu romprait 
les parois et inonderait tout le midi de l'Italie. Ce dilemme 
a iii pr^vu par la prdvoyante nature, et eile a pouss^ une 
t>ranche de refoulement et de d^gagement juste k Tendroit 
oü la fib de la tangente repousse et retient le oontre-cou- 
rant dans ses limites. Ainsi l'^quilibre se r^tablit en prot^ 
geant l'Etna du cöte de la r&iction comme eile le pr^nre 
des fureurs de l'aclioh par le canal occidental qui sort du 
noeud central sous Valence; et comme ancienuement ces 
forces ^taient ä-peu-pres Egales et obliquement toumto 
l'une vers Tautre par rapport k leurs azes respectifs Aevia 
sur des bases contradictoires, les brancbes durentse couper 
au sommet de Tangle que Icur cours dL^termiue, et c'est ce 
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que uous observons au lac de Garda , oü la branche occi- 
dentale se porte vers la Boheme et la Hongrie , tandis que 
celle-ciy nomm^e branche Orientale par rapport auV&uve, 
s'etend tout le long du Rhin^ y a aliment(5 tous les volcans 
jusqu'ä Aix-la-Cbapelle, jadis actifs , mais eteints aujour- 
d'hui, et en prolongeant cette ligne , eile se termine au 
foyer de Tlslande, au centre du mont Hecla« 

n ne s'agit donc plus maintenant que de prouver que de 
ce courant sort une brauche lat^ale dans la direction du 
nord, et de d^terminer topographiquement son cours vers 
le YiavLYe qui est la bouche naturelle de son d^orgement 
et son premier foyer central, le seul encore en vigueur. 

U est tout simple de se persuader qu^un prindpe inverse 
doit produire des cons^quences contradictoires ^ et que 
bien loin que ces cons^uences s'entred<Struisent, elles ser- 
yenty au contraire, ä se fortifier mutuellement. Nousavons 
vu augrandnoeud volcanique, qui op^re sous Valence, que 
la perpendiculaire ^lev^e sur le courant qui y est port^ dans 
la direction de l'ouest^ Test, ilhve des angles d^clinansdans 
cette direction, donc vers Fest ^ le cöt^ inverse de ce grand 
triangle aboutissant au noeud central du lac de Garda, dont 
la perpendiculaire est ^lev^e sur un courant inverse qui 
s'etend de Test k Tonest, doit n^cessairement s'incliner d'a- 
pr^ ce cours vers l'ouest , et c'est pr^ds^ment ce que nous 
observons dans la direction de la branche de refoulement, 
design^e pour cela sous le nom de branche ou canal orien- 
tal , et qui longe la Galabre en traversant cette partie de la 
mer Tyrrhenienne qu^on appelle communänent le grand 
golfe de Naples. Ces effets contradictoires sont si bien eta- 
blis que nous demontrerons plus tard , en parlant des pro- 
duits volcaniques du Vesuve, que les productions des ^ma- 
nations orientales diffirent egalement et essentiellement du 
produit des d^gagemens occidentauz , quoique rejet^ par 
un seul et m£me cratire. U est donc de la plus grande n<S- 
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cessite de redoubler d'attention pour ne pa» confondre 
deux effeis aussi contradictoires qu'extraordinaires. 
Couis de la GommeD^ons par deteiminer le cours de la branche de 
taie. refoulementqui vient de l'orient, qui ne peut s'^iever vers 

le nord nrsortir du grand canalqu'au 3g^ degci , point qui 
bome ses limites ; c'est done dans le gotfe de Sainte-Euph^ 
mie quc se trouve sa racine. Mais rappelons-nous que j'ai 
dänontre comme un axiome que le oours du feu volcani- 
que n enlame jamais les roches nomm<5e8 primitives et re- 
connues infusibles. II peut k la v^rite s'introduire dans 
leuia interstices ou cavit<^ mais ils'arr^te \ä oü cesaentces 
fentesy il y eonsumera les aubstances qui peuvent ralimen- 
ter, mais il n'alterera pas la mati^e premiire. On se rap- 
pelleva que ^en ai pr^nt^ des exeraples frappans aux tles 
de Sardaigne et de Corse. Nous voyons ici cette yerit^ dans 
toute sa force. La Galabre, dans le fond , n'est qu'un grand 
ei long promontoire qui s'avance vers le sud, et que bai- 
gnent la mer lonienne au levant^ et la mer Tyrrhdnienne 
au coucbanU 

Ce promontoire se r^tr^cit a son extr^mit^jusqu^au point 
de ne presenter qu'une surface de 6 4 7 lieues de krgeur, 
enire Tune et l'autre de ees mei*s. Les efforts du grand ca*- 
taclysme ont bieii pu decbirer ses c6tes occidentales , mais 
ils n'ont pu ni vaincre ni delruire cette langue de terve qui 
a et^ inondee de ses flots , et dont le sol a ete r3liaasse par 
les debris que la mer cbariait dans son sein, au point de 
ne plus laisser a decouvcrt quc de bien faibles traces de sa 
base primitive. 

Ce que le feu et i'eau reunis u'on t pu faire, le feu seul peut 
cncore moins Texecuter ; tous ses efforts ecliouent contre la 
puissante bamere que lui oppose Tarnte de la demi^re 
branches des Apennins qui , quoiquc en diminuant d'cSl^va- 
üon , travcTse ce promontoire dans loule sa longueur« Or, 
nou2> verrons bientot , en analysant la parlie geologiquc de 
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oe pftjs? que cette branche, quoiquesecondaire, repose, 
aassi bien que la chaine enti&re des Apennins , sur une 
basc primitive et immuable , que fiiit le feu volcanique. 
Aussi, observons-nous que, quoique le canal de refonk- 
ment cötoie toute la longueur de cette branche des Apen- 
nins, il en suit les sinuosit^ sans jamais la traverser. Ceci 
est si vrai, que toute la c6te occidentale de la Calabreet 
la mer du golfe de Naples , reposent sur un lit volcanique 
donton netrouvepaslamoindre traoedanslamerlonienne, 
non plus qu'ou ne trouve le moindre däiris volcanique sur 
ses cAtes orientales, quoique ses bords abondent en ma- 
tiires iusibles, telles que le charbon fossile, Paif;ilebitu-. 
mineuse et d'autres matiires et substances inflanunables. 
Cette v^rite de lanon-combustibilit^de la röche primitive , 
devient encore plus palpable , lorsqu on observe que toute 
Textränit^ de la Calabre pousse en dedans du grand canal 
Sans £tre entam^e , quoiqu'elle soit constamment expos^ 
aux plus violentes attaques du feu. 

Pour d^terminer le plus ezactement possible Pendroit oü 
sort du grand canal la branche dite Orientale , quoiqu'elle 
s'el^e positivement du sud-sud-est au nord-nord-ouest , 
j'observai k diffirence entre la temp^rature atmosphdrique 
et Celle des puits et des cavit^ les plus profondes. Ainsi , 
le i3 avril 1829, le thermomitre centigrade indiquait 19* 
35' au sommet de FAspro-Monte, aa®,ii' dans la plaine 
au village de la Stalla, et 24^,70' dans un puits de la a i3 
pieds de profondeur, entre la Stalla et Benestarco , non 
loin d'nn petit kc non poissonneux. Ce puits m'avait et^ 
indiqu^ par les habitans , comme contenant une eau sou- 
vent de mauvaise qualite et quelquefois d'une tempäature 
tr^ chaude; ik s'en servaient avec suco&s pour l'arrose- 
ment. Je r^it^rai ces experiences les jours suivans, surtout 
au Monte-Leone, au sud du golfe de Sainte-Euphemie , et 
quoique le nombre des degrcsful a-peu-prisdansksme- 
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nies proportionS) cependant la difüSrence^ eutre la sarface 
et l'int^rieur, ^tait bien moins sensible k qaatre pieds de 
profondeor de plus, et cessaitenti&rement&Nicastio,oi!^ 
Feau conservait sa fratcheur ordinaire, c'est-4-dire de iS 
a i6*; il est vrai que j'entrais d^jk dansla partie mon- 
taeuse. 

D'aprts mon calcul approximatif , il paratt que la bou- 
che du canal alimentaire est situ^e k 38^,56' ktitude nord, 
entre Castiglio et Nocera (Je n'insiste aucunement sur la 
pr^cision de ce calcul , mais quaut k moi, je crois que son 
approzimation est pouss^e aussi loin que peuvent le per- 
xnettreles calculs par estimation). Les agitations qu'^rouve 
qnelquefois la mer devant Scilla et Palmi , son bouillon- 
nement apparent et son augmentation de chaleur cessent , a 
ce qa'on m'a assur^, entre Gioja et Tropea, except^ qnelque- 
foisy etquelque temps avan t de grandes ^ruptions du V^uve; 
let secousses de la terre agitent alors violemmentk mer sur 
sesbords. 

Le canal , aUant du sud au nord , tient les profondeurs 
de la mer en snivant les sinuosit^s des repliemens de la 
brauche des Apennins jusqu'ä la vall^e de Sorrento , qu'il 
paratt embrasser, se replie dans la mer et va du cap Vico* 
Equense, devant Castellamare, en ligne arqu^ yers le V^ 
suve , et passant sous les villages de Tre-Case et Bosco 
Reale , route dairement ddsign^e par Taxe sud du V^uve, 
comme nous le d^montrerons plus bas. H paratt cependant 
que tr^s andennement , du temps que la montagne de Som* 
ma ^tait en pleine activit^, le canal sud ne faisait point partie 
decepetit circuit, car ilestincontestableque l'tle deReviglia- 
no a 6t6 assise sur ce canal, et qu'elle n'est autre chose qu'une 
partie de son enveloppe que le feu a ^lev^* Or, cette tle 
paratt, par son impassibilitd, ne plus toucher k ce canal, 
tandis que la petite anse, qui est k l'embouchure de la ri- 
viire Samo, entre la Torre dell' Annunziata et Castella- 
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man, e*t snjette aox ramtioiu les plus eztnocdiiuure«. Tu 
el£ k port^ de les suivre de ttia pria pendant les dem 4t^ 
que j'ai pass^ en partie an bord de cet endroit oii dcmeare 
le chef des picbeura qui me tetiait jouroeltemeDt aa cooraut 
deaev^emens. L'eaudecetteatue, quolqueencootactavec 
la mer, variait en i83o et i83i, k des ^poquei noa fixes« 
mais tr^ arbitraires, tri» irr^guli^res, miHitant spontan^ 
ment de a & a pieds el demi, et demeurant aimi iin quart de 
Joom^, une demi-jonm^e et mäme une joum^e entüre, 
(juoiqne le fond y soit peu profond et ti^ inegal, conune le 
dÜQODtre ma carte, oü ces m^galitä sont marqa^ avec la 
pliu scraptUeose attention par les ing^eors de U marine. 
Les vagues, m£me contrairea au veot, s'y portent arec nne 
constance rentarquable. Cette anse ^lait renomm^ conune 
Tendroit le plus poissonneoz de tonte la cAte, snrtoutdepuis 
iSaa jusqa'en iSaS, que le V^nre aommeillait. D^ ce mo- 
ment les poissons se sont enfiüs de ces bords, oä ils ne revien- 
nent que par noment. Aussi, depnis 1829 jusqu'aujonr- 
d'hni i83a, le V^nve, sans prodnire ancune äniption, 
travaille doucement i nettoyer ses cananx et i elever on 
nonveao c6ne dana l'int^rieur deson trop inunense entoa- 
noir. Quetquefois ia temperature m'a donne ay et aS" de 
cbaleur. Alors en faisant an petit trou dans les cendres, au 
pied du V^auve, en avant de Trecase, je trouvais 35 et 38", 
an point de ne pouToir y tenir la main pour an instant t 
ausii les änes, et encore plus les chevaux, refusaient-ils 
d'j marcber. Ponr avoir une Schelle de proportion de la 
Variation de l'etat poisaonneux de cette aase, je donnerai 
une note du compte du propri^taire de cette pAcbe ( chez 
leqoel je logeaia ), etqui en a retir^, tous frais pay&, 3oo 
k 400 ducals par an, de i8a5 i 1839. Depuis i830f il ne 
reürait plus que a et 3 ducaUen tont; mais au mois de 
juin i83i,leV&uve ^tauldemeur^ tranquille pendant six 
»maiiu's ä-peu-prcs, et la mer ^tant fort calme el d'unu 



108 LA CALAKEE. 

temperature trfa moderee, le poissony arrivaentdle abon- 
dance, qu'en un seul trait de filet, le propri^taire, apres 
aroir pr^levd sa part, en vendit poar 5oo ducats* Quelques 
jours apr^, tous les poisAons disparurent, et je pr^dis que 
le YcsuTe reconunencerait k fumer. 

Pendant l'^t^ de i83i, je partageais ma demeure entre 
le baa de la ville de Gistcllamare, que je viens d'indiquer, 
et la partie la plus eley^e de la montagne au palaia du mar- 
quia de Rufo, d'oü mes amis et moi nous observ&mes deux 
ou trois fois une ligne de feu dans la mer et dirigee du cap 
Maasa k remboucliure de la riviöre de Samo. J*ai sonvent 
fait remarquer k beaucoup de personnes une bände blan- 
che et permanente pendant piusieurs heures, qui suivait la 
m^e direction, et cela en plein jour, au milieu d'une nier 
d'un bleu tr^ foncc. 
Geoii>gie de Nous entrerous par la auite dans de plus grands d^tails 
riem*''eUe ^wt ^^^''T*® ^^^^"^ parlerons du V&uve en particulier. Qu*il nous 
anUe »nr le foffise pour le momeut d'avoir determine le cours du canal 

ronrrff-courant _ * «• i i 

du grand canal Süd vers ce volcau, et passous k ses effets en analysant la 

S"e*°Eifpii€! partie g^logique de la Calabre. 

niie, aa 3«/ de- J^Q^xß avous dit que la Calabre ulterieure (jusqu*au golfe 
de Sainte-Eupb^mie ) est directement assise aur le grand 
canal et particuliörement sur l'effet du contre-courant, 
c*est donc dans Tanalyse de cette partie que nous devons 
chercher des preuves de cette verite, d'autant plus neces- 
saire qu'aucune trace volcanique ne s'y fait apercevoir k de- 
couvert; au contraire, toutes les montagnes portent des 
marques visibles qu'elles reposent sur des bases granitiqucs 
schisteuses et primitives, m6me jusqu'a une grande hau- 
teur, oü elles sont ensuite couvertes de calcaire. Cela est in- 
contestable, mais ne prouve pas que ce niäme grauit ue 
puisse reposer sur une croüte ou base basaltique sous la« 
cjuelle coule la mattere en fusioti a une trop grande profon- 
dcur pour utteindrc le calcaire qui ne parait qu'a la suri'acc. 
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Les montagnes qui pr^5entent le plus beaa granit, ez- 
IrAmement dur et d'un grain tris fin, portent des mar- 
«jaes d'une haute antiquit^, et ne sont pas fort Aeviea ; 
dies forment au oontraire la d^dinaison du prolongement 
de la demiire branche des Apennins, dont le talus se perd 
dans la mer. 

Ces montagnes entourent la plaine de la Plana , qui au- j^^ 
trefois tris basse, parce que T^Scoulement des eaux y avait p» ^« if Ca- 
enleve les substances qu'elles y avaient d'abord d^posto, amMirtieniieot. 
et s'est relev^e par les alluvions constantes que la pente in- i^m?^^^^^' 
dÜn^ y d^pose, en la couvrant de matiöres que les eaux plu- 
viales y fönt descendre. Cet arc, au centre duquel domine 
le mont Aspro-Monte, est form^ des monts Tejo, Monte 
SagrOy Caulone et Esopo. D'Aspro^Monte se dessine nn 
nouvel arc dont la branche occidentale se termine au cap 
dell'Anni prisde Monte-Bello, et celle de Test, dont les 
ramifications sont bien plus multipli^es, se termine au cap 
SpartiventOy et sVtend m£me jusqu'au cap Brussano. Re- 
marquons que toutes les erstes , au-dessus des plus pro- 
fonds ravins , sont dans ladirection du sud-snd-est, et que 
aucune d*elle ne se dirige vers la Calabre, car les monta- 
gnes de ce c6t^Ui sont d^ham^s et taill^ k pic, ce qni 
me fait pencher pour Tid^ que le pied de cette montagne 
s'indinepar la mer vers les montagnes Caspiennes, qui sont 
de la m&one nature, tandis que les montagnes de la Sicile 
sont entiirement et uniquement Neptuniennes. 

Au nord, la nature du terrain et la position d'une bran- 
che de l'Apennin qui s'^tend de l'est a Pouest de Bdcastro, 
non loin du golfe de Squillace, jusqu'au cap Suvero dans 
legolfe deSainte-Euphdmie, y dessine un arc parfait k l'en- 
droit mAme oü finit Tinfluence du grand canal volcanique; 
mais cette branche transversale fait-elle bien partie int^ 
grante des Apennins dont la d^clinaison est vers le sod? 
Ne serait-ce pas plut6t une masse amonoel^ et ent^ 
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la chaine primitive? Je serais fort tentä de le croire, et en 
voici les raisons. Sa directioa ooupe k angle droit la cr^ 
des Apennina, et par cons^quent contradictoirement k Taxe 
de leur base. La nature de sa charpente est bien diffiärente, 
eile n'estplus ni granitique ni r^guliire, comme oelle de la 
partie qui tra verse cet arc du nord au sud , et qu'on d&igne 
sous le nom de Serra Stretta y dont le prolongement s'unit 
en ligne droite du mont Cardilea (entre Nicastro an Goa- 
chant et Tavema au Levant) par Marcellinara , Caraffa , 
Arenosoy Della Braga , au mont Cappari. C'est oette ligne 
\k qui est apennine quoique le calcaire y desoende jusqn'au 
sol 9 que le granit ne s'y trouve plus qu'en blocs ^pars , 
et qu eile paraisse avoir beaucoup souffert ; tandis que la li- 
gne transversale n'est qu'un amas informe de calcaire jet^ 
au hasard , et dont la charpente est dans la plus compläte 
d&xunpoaition, s'appuyant par derri^re k des masses grani- 
tiques qui semblent soutenir leur d^cr^pitude. Les som^ 
metB portent par-ci par-U quelques moreeaux de schorl 
^cailleuXy esp^ dehomblende (la com^enne de Haüy) 
on d'amphibole; ils sont d^chamä, leur pente sud est 
si escarp^ quel'accisen estimpraticable; letout a, en-« 
fin , comme Dolomieu Pavait d^ja observ^, an aspect de 
v^tust^ et de totale d^radation» 

Effets da ea- ^ ^^^^ ^ ^^^' P'^ ®^ ^'^^^ toute la plaine , des mon« 
taciytme. ceauz iuformes de sable quarzeux; d'argiles de toales es- 
p&ces m^l^es de pierres k fusil ; on trouve , dans d'antres , 
des grains de feldspath et de mica parmi des ddbris de gra- 
nit broy^ et r^uit en poussiere; FTest-il donc pas tris pro- 
bable que cette ligne transversale a ^t^ produite par le 
cataclysme, qui s^est portd sur cette partie de la Calabie, 
avec d'autant plus de violence, qu'eUe n'^tait plus prot^ 
g^e par la Sicile y tandis que plus bas, quoique ce fl^au ait 
aussi caus^ de grands bouleversemens, il y a laiss^ des restes 
moins consid&^bles ? Enfin, cequi vient eneore k Pappoi 
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de moD tUKTtioD, c'est qae toos ces amas incoWrens aont 
enlrem^l«^ d'une grande quaottl^ de coquilUges «t de d^- 
bna morititnes «jui proureot (|ue laroer y a s^joum^ pen- 
daot loog-tempa, et m^oie k unt graode hauteur. Ajoutons 
ä oAi, qoe loutea lea pentea de cea depAte sont tourn^es 
ven l'occident, qui, comme je l'ai ddmoDtrt!, est le c6t^ 
d'oiiest venn« cette terrible r^rolutioD. 

Ce 1^06 de la d^mpoiition opirie par les eanz ( qui 
ont indnbiublement creoi^ jtout le golfe de Saiat»-Eupb4- "' 
mie), M voit encore dans le grand promontoire que termi- 
DCDt Tropäa et le cap Vaticano, oü Ton reconnatt, en 
doceDdant dans U profondeur, que lODt repose sur un 
foad granilique et schisteiix, maü que mr la surface, tout 
a et^ horriblement d<!chir^ par cette terrible catastropfae 
qni, CD detmisant la tiaison nkiiproque des parties, a lais- 
ac4reaa,iirair«t au lempa, 1* puiasancede les d^comp<v 
HT cgmplAtemeot et de le« laisser tomber en pourriture. 
On Tott, dana oe promoDtmre, que la violence deaeauz a IJI^ 
teile, qn'clle a brio^ et moreeU le granit qui o'j est {Jus en 
maues r^guliirea, quoiqn'il aoit bien de la mhoe nature 
q« cdni qni forme partout la base des Apeanlna. Ce« 
masses sont incob^rentes et disperses, tanlöt eofbnc^ 
Terticalement djins la profondeur de la teire, et tantAt re- 
posant on roulees aur un fond de dt:bris de calcaire secon- 
daire qui j dominc avec le tuf marin. 

Arr6ton»-nou« un instant sur la nature de ce granit paiv 
fait dans ses parties Constituantes de quarz, de mica et de 
feldspath. Quoique son grain soit nn peu gros, il est ce- 
pendant d'nne grande solidlt^ et r^gnliirement criaUllis^ ; 
tiroas mamtenant uoe ligne droite parle milieu de la plaine 
fonn^ en demi-cerde, dont le centre sera le mtlieu du 
golfedeSainte-Euphemie,sa langentesera la brandie apen- 
nine de CarafTa et d'Arenoao, et condnisant un diam^tre 
p»t le ct-ntre ul par Ameida, son prolongement ira aboutir 
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k la röche graDitique isolee deTant l'tle de SCromboli, dam 
la direction de l'ouest a l^est. 

Si Ton calcule, apres cela, la r^action de la ligne apen- 
nine de la tangente, dont la foroe est toujours proportion- 
n^e k Taction, on pourra concevoir le d^chirement de oe 
bloc que la reaction a transport^ jusqn'i l'extr^mit^ de sa 
puissance. Cette supposition n'est-elle pas plus simple et 
plus raisonnable que celle de sa naissance isol^ par l'effet 
du feu, ce dont on n'a aucun exemple? II peut fttre dou- 
Uuz, si le feu Ta ^leve du fond de la mer, ou s'il a ^te 
transport^ dans l'endroit oü il est actuellement par l'eifet 
du cataclysme ou d'un grand courant; mais ce qui est hors 
de doute, c'est qu'il est parfaitement ^al, quant k sa na- 
ture, au granit de oette partie des Apennins. 

Mais revenons au promontoire Yaticano, oft le granit 
sup^rieuTy exposiS aus effets du cataclysme^ est tellement 
didlabr^, qu^il tombe en pourriture et en pouunirey tandis 
que sa base a oonscrv^ sa solidit^ primitive, et que cette 
base, demeur^e intacte, se continue jusqu'i Nicotera* 

Que cette d^composition est produite par la mer, celaest 
prouye par une masse enorme de tuf marin coquillier qui 
recouvre le granit et qui est mi\6 de sable de quan, ^a- 
lement empreint de corps marins, et superpos^ par des 
oouches r^guliires de calcaire blanc secondaire* Si Ton 
veut avoir une preuve que c'est par l'effet du m^e 
Trupea. catacljsme venu de l'ouest, on n'a qu'ä regarder la rö- 
che granitique de Tropea, et on la verra comme plätr^e de 
calcaire blanc rempli de ddbris de coquilles, de plantes et 
de Corps marins. Dans les endroits oü le granit dur dispa- 
ratt entiirement, il est assez particulier de ne renoontrer 
autour du granit pourri que du sable de quarz et une argile 
blanche, micac^e, grasse et ductile. Si, comme le pense 
Dolomieu, cette argile est du feldspath d^oompose, nous 
aurions dans ce tcrrain Ic granit reduit dans ses principe« 
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couslituans. Si cela est, ou pourrait supposer que l'argilc 
est le principe du feldspatb , ce qui me parait assez proba- 
ble , car partout oü l'on trouve beaucoup de feldspatb en 
decomposition , on le trouve toujours englom^ dans Tar- 
gile, comme nous Pavons fait remarqner en dernierlieu, 
en parlant de l'ile d'Iscbia. 

Mais les effets du cataclysme , produits par la joncliou dn EfTeu der«- 

c ^11» 11 j»* r • ^ •• oioo du feii 

teu et de 1 eau de la mer, doivent nous laire trouver ici voicaniqoe et 
quelques debris ou substances volcaniques que la mer a *^" «'"'•«''y*^^- 
arracb^ des iles Lipari, dans son passage, et c'est aussi ce 
que nous y trouvons. La masse la plus grande est celle des 
debris despierres-poncesr^duites en sableblanc, quon trou- 
ve en grande quantite et m^me en couches ^paisses , que Do - 
lomieu a prise pour de la broyure calcaire , et qui est de la 
mime nature que celle qui abonde k l'f le Vulcano. On y 
trouve encore en grande abondance le grenat rouge et blanc 
que Ton sait 6tre une production puremcnt volcanique. 
Cette substauce y est venue en si grande quantite , que 
froissee et pulverisee par la violence des chocs contre le 
granit, eile a egalement ^i& reduite en sable rouge, dont 
les masses forment des parties de terrain. On y trouve en- 
core d'autres masses de grenats englomerä dans des py- 
rites, m^me dans le mica, ou contenus dans une espice de 
rocbe micacee. 

Ajoutonsy pourdemiirepreuvedece que les eaux sont ve- 
nues du coucbant, la diffdrence marquante qu'il y a dans toute 
laCalabreult^rieureyCntreles c6tes occidentales et les c6tes 
orientales. A Toccident, les montagnes sont nues, d^cbi- 
rees, elles ont un immense contrefort encombre de sablc 
et de fragmcns de toute espice; k Porient, au contraire, le» 
cötes de la mer lonienne et du golfe de Squillace , sont 
tranquilles, reguläres , Sans entassemens , et d'une grande 
fertilite. Les montagnes y sont en couches horizontales, 
oü domine le schiste auquel succide la pierre calcaire , et 
III. 8 
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c'est \k cpe Ton apergoit les premiers filona m^talliques 
que noiis retrouverons plus avant vers Yejtrimiti de la p^- 
niDSule» 

Nous pouvons donc oonclure que c'est k oette catastro- 
phe ou catad jsme qu'il faut attribuer l'impossibilit^ de re- 
connattre la nature reelle et primitive du sol de la Calabre 
ult^rieure , surtout du c6t^ du conchant et ni6me vers le 
sud. 

Les eaux montdes k une hauteur prodigieuse , se heur- 
taient oonstamment contre ces montagnes granitiques ; 
elles y ont ddpose des masses ^ormes qui ont re&du leur 
retraite aussi tumultueuse que ddchirante ; voik l'ori* 
gine des profonds ravins qui ont lacdr^ les pentes des mon- 
tagnes ; Teldvation oontradictoire des cötÄ de ces dminen- 
ees et la succession spontande du granit et du cakaire ter^- 
tiaire en sont une cons^uence. Voilii les prindpales cau- 
sesauxquelles j'attribue la grande raretd des tmoes volcani- 
ques dans nn pays assis sur le foyer m6me. La seconde 
mison consiste en ce qu'il n'y a jamais eu de volcans dans 
un pays dont les laves aoraient pu reconvrir en pattie ie 
sol rapportd y c'est le m6me cas que dans la Sicile ood- 
dentale , quoique reposant egalement sur l'enveloppe du 
feu central. 

C'est aux eaux et k leurs courans , et non au feu y qn'il 
faut attribuer la naissance de tant de collines, de vallons et 
de plaines qui se croisent dans toos les sens et s'abaissent 
verslamen 

La plus grande partie de ce pays , du <^t^ du and , est 
tr^ propre k la culture, aussi est-il lemieux calüvij le plus 
riebe et le plus peupld ; mais c'est aussi le phis sujet aux 
d&astres destremblemens de terre« 

La brancbe m&ridionale des Apennins qae nons venons 
de ddcrire doit donc £tre considdr^ comme l'^pine dor- 
sale de toute la Calabre , cette epine donne de la oonns« 
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tance et de la solidit^ au pays qui depuisloDg-temps aurait 
^t^ Sans eile la proie des deax mers dont il est environn^ ; 
car, malgr^ ce puissant soutien, Teau a min^ la base de ce 
promontoire et j a creus^ de Yastes cavemes qui paraissent 
former dans le fond un labyrinthe fort etendu. 

Cette base cavemeuse sur laquelle repose la Calabre ul- 
l^rieure etait deja bien connue des anciens Grecs et des caubre nt ^ 
Romains ; les premiers en parlent dans le style po^tique de ^,!^JS[J^* **" 
rall^gorie j et les seconds confirment avec la severitä de 
rhistoire le sens de oes all^ories. C'est une preuve de la 
faiblesse de Tesprit moderne que de mal Interpreter, de 
rejeter meme souvent sans ezamen ce qu'on ne comprend 
plus dans les sublimes Berits des anciens classiques, deoon- 
fondre Tabsurdit^ de la fiible avec les beaut^ de la pure 
verite qui, voil^e par Tallegorie, renferme, aucontraire, 
Sans £tre fabuleuse , la v^ritable et primitive histoire de 
l'humaine civilisation. Celui qui lit le divin HomJJre , seu- 
lement conmie poite , perd plus des deux tien de son su- 
blime ouvrage ; car ce prince de la po^sie ^tait aussi gran4 
bistorien et gtograpbe qu'il ^tait grand poite« C'est denous 
et non de lui que vient le dcifaut de le comprendre. J'ai 
cbercbe ailleurs dans un autre de mes ouvrages sur le pas- 
sage de l'Italie ancienne k l'Italie moderne, j'aicbercbe, dis- 
je, a expliquer les all^gories les plus difficiles, non de la fa- 
ble, mais dela mytbologie; je n'ajouterai maintenant rien 
ici que ce qui a rapport^notre sujet. Yoyons oomment Ho- 
mere nous depeint dans l'Odyssee les vastes cavemes du 
rocber de Squillace dont nul mortel n'osait approcber, et 
dans lesquelles r&idait un monstre marin, muni de vingt 
mains et de vingt pieds. Cette caveme, dit-il, etait si pro- 
fonde quele bras du plus vigoureux archer n'en pouvait 
atteindre le fond. II ajoute que les bras de ce monstre, dont 
l'aspect etait borrible pour les bommes et efirayait mftme 
les dieux, ^taient d*une teile longueur qu'il atteignait se^ 
III. 8/ 
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vicUmes 4 des distances demesur^, etc., etc. Or, celai 
qui lit ce passage et qui le considire simplement comroe 
une fictionpo^tique, ne le comprend pas ; car, au contraire, 
ce passage est le type de la plus exacte v^rit^. Nous avons 
des preuves que des polypes d'une monstrueuse grandeur 
habitent ces caveriies. Le fameux plongeur de Naples, dont 
l'Encydop^die parle comme d'un prodige , qu'un caprice 
de la uature avait organise comme les amphibies, en sorte 
qu'il pouvait rester tris long-temps sous leau, nous avait 
d^peint ces monstres marins comme hideux au-delä de 
tonte Imagination ; son rapport parut exag^r^, le vice-roi 
de ce temps-U voulut en savoir davantage et obligea !e 
plongeur k se pr&:ipiter devant cette cayemc; ce fut en 
vain que celui-ci pria , conjura le vice-roi de lui ^argner 
la Tie, il plongea et ne reparut plus. Quelques ann^es 
apris , le basard fit p^cber un de ces polypes , le rapport 
qui en fut fait porte qu'il ^tait entour^ de jambes ou de 
bras dont qvelques-uns avaient jusqu'^ sept aunes de Ion- 
gueur. Enfin toute la rive de la mer Tyrrb^nienne est peu- 
pl^ de polypes de toutes grandeurs ; on en ptebe m£me 
tous les jours k Iscbia oü j'ai souvent vu moi-m£me de petits 
polypes dans les barques des p^cbeurs. 
Lm portioa Mais revenous k la surface : c'est au-dessus de ces vastes 

de terre t^^ « . • • i* i 

taie,quiconrre ^^^'^^^ quest, pour amsi dire , suspendue une mmce 
u sorfac« des croüte de terre ; la nature de ce sol est si peu comnacte 

careraet« est ' r r 

iort mince. qu'il ne pourrait pas tenir si les d^bris de la v^g^tation et 
une forte coucbe de terre argileuse tr^ compacte et tr^ 
tenaoe , outre let debris du terrain v^^tal que les eaux y 
amtoent des bauteurs et d'autres mati^res arec des d^bris 
de rocbes et de sable quarzeux et de tuf marin, \i4s ensem- 
ble par les racines des nombreuses plantations qui recou- 
vrent ce sol, ne donnaient un peu de solidit^ k ce terrain 
mouvant; la cobesion de ces matiires est si forte qu'on a 
yju des cbamps entiers ayec toutes leurt plantations sed^- 
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eher de leur place par la violence des tremblemens de terre 
et glisser en masse du sommet des coUines juscpie dans la 
plaine sans que rien se derangeät sur leur surface. 

Ces montagnes , oomnKß toutes celles de la chatne de Ca- 
labre , ont le dos indin^ au levant et leur demiire pente 
vers le sud. C'est donc de ces deux c6iis que se fönt les 
^oulemens des eaux qui ajoutent k la grande fertility du 
pays j fertility qu'accroU encore une pluie it cendres que 
les vents y apportent du sommet de l'Etna. La nature sem- 
ble avoir chercb^ k compenser de leurs dangers et de leur 
pers^T^rance les nombreux habitans dont l'existence pr^ 
eaire ne tient qu'4 un fil et peüt dependre d'une seule se- 
oousse de quelques secondes. Elle a renferm^ dans ces 
montagnes de grandes richesses en mcStaux et en min^raux : 
on j trouve en abondance le fer carbunS dont les mines 
les plus productives sont situ^es pris du village d'Oliyadi 
au pied de PAspro-Monte. U j a des mines de plomb a 
Montignano j k Stelo^ k San Giovanni in Fiort et k Longo- 
buco , oü le plomb est sulfure et argentiföre dans la pro- 
portion de 80 de plomb pour 4 d'argent. Mais le genie des 
chefs sup^rieurs demeure passif , et c'est en vain que la na- 
ture offre ses richesses k ceux qui n'en veulent pas malgr^ 
le beau rapport que M. Sayaresi en a pr^nt^ en 1802, 
rapportquia iii publik en 1818 dans le Journal encyclo- 
pedique de Naples (3* livraison). II en est de m^e du char- 
bon de terre qu'on trouve k Briatico. 

C'est ici que je bomerai mes aper^ sur la g&>logie de 
laCalabre ult^rieure pourlapartie sise sur le grand canal. 
Nous avons vu qu'on n'jd^couvre aucune trace volcanique 
apparente, et que ceUes qui peuvent avoir existd ancienne- 
ment sont totalement enfouies sous des masses de transi- 
tion et de temin de rapport, qu'on n'en retronve plus au- 
cune j si ce n'eit une source d'eau thermale qui coule pris 
du Village de Sainte-Euphemie entre Scilla et Baguara» 
ifi. « 
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Nous avons encore vu qu'on u'y trouve pas la moiqdre mar- 
que qu'il y ait r^gn^; mais bien qae ces moDtagnes renfer- 
ment cle grandes cavitds oü les gaz se sont enflarom^ par la 
presaion , et que le feu qui tend ä s'elever se soit quelque- 
fois fait jour en passant par les interstices, les fissures et les 
crevasses , et m^nie avec une teile rapidite qu'il n'a port^ 
aj)cune atteinte au calcaire de lasurface, il resulte* e^ de- 
fioitive, de rezamen que nous veuonsde faire de cette partie 
de la Calabre , dont la base caverneuse est pressee entre 
deux mers et suspendue, pour ainsi dire , sur un brasier 
eternel , qu'il est fort possible et mime probable qu*une 
forte commotion detacLe la Calabre ulterieure du conti- 
nent et l'amoncile en groupes d'tles, ouqu'elle la fasse dis- 
paraitre entiirement et crouler dans les cavit^ que Teau 
et le feu ont creusees au-dessous d'elle. 
Lc« efTcti da Mais si le feu volcanique ne s^est point montr^ k la sur- 
fen n'oot pM face ,sa pr^ence s'est neanmoins fait seutir d'une maniire 
montrer k la bien plus violeute par les tremblemens de terre dont ^ 
qnc irbaieMit P&J^ ^^^ f^^^ afilig^ Que tout autre, et que ceux m£m^ qui 
roicanique. avoisiueut Ics volcaus les plus actifs*, il est en eflfet proba- 
ble que si le V^uye s'etait eleve k Pendroit oü est situe 
1' Aspro-Monte , ce pays aurait bien moins sou£fert qu*il ne 
soufire actuellement, et c est ce que nous allons ddfnontrer. 
Je donnerai pour derniöres preuves de Tezistence du ca- 
nal de feu sous cette partie de la Calabre ult^rieur^ que 
nous venons d'analyser, les tremblemens de terre qui Tont 
desolde depuis 1783. Le plus fort que nous connaissions fut 
celui de Tannee susdite, qui commen^ a le 5 fdmeri et fuC 
sur le point de faire disparattre entiirement ce pays. 
Yarianteten- Remarquons d'abord que toutes les secousses furent cir- 

tre les ef fett des •-. j i> •> • i r «.^ > ^ » j» • > 

de u conscntes dans 1 espace que j'ai decrit, cest-a-dire jusquau 
terre dans le fle^ye Savuto, pr& de Martorano, ä-peu-pr^ au Sg« de- 



Becousse« 
rre da 
rand d^Mistre 



Srand d«Mistre ^ l » ~ r — r-^= ^ — 
e 1783. gre; que les secousses les plus fortes se sont fait seutir sur 

la c6te occidentale , et que leurs contre-coups ne se sont 
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point ^tendus au-dela d'Amantea dans la direction du sud 
au nord; passe ce poinl, tout est demeur^ comparativement 
tranquille, tandia que sur la cöie Orientale les effets ont ^te 
moins forts. Ces seoousses ont iti bien rarement horizon- 
tales, mais presque toujours ondulatoires comme les vagues 
de la mer. Ce sont donc, d'apr^ l'explication que j'ai don* 
n&, des tremblemens de terre, dessecousses directes, c'est- 
ä-dire Celles qaise portentverticalement du bas en.haut, ou 
directement d uu foyer interne k la surface. 

n est manifeste que ce d&astre est venu du canal de re- 
foulement de Test j car la force du feu a entrain^ la mer 
vers les bords septentrionaux avec une extreme violence; 
eile s'est elev^ spontanement pris de la ville de Messine k- 
plus de 4o pieds, et, comme une yague repoussee par la rdac- 
tion, eile s'est precipit^e vers les bords de la Galabre. Cecl 
prou ve que cette r^volution de la mer s*es t uniquement port^e 
le long des bords septentrionaux dans la direction de Pest k 
Pouest, et par cons^quent par l'effet du contre-courant , 
car Malte n'en a ^prouv^ aucune Sensation violente ; et 
Tonne s*est apercu de rien surtoute la cöle m^ridionale de 
la Sicile, tandis que la mer qui environne les tles de Lipari 
etait tris agit^, et que ses eaux semblaient £tre en dbul- 
lition. 

Les effets de ces secousses ont paru bizarres, d'abord 
parce que des lieux ^loign^ Tun de Pautre ont iti abt- 
mes au m£me instant , tandis que les espaces intermediai- 
res ne Pont paa <Ste, et c^est la leffet des secousses perpen- 
diculaires; ensuite, parce que tous les endroits situcs dans 
les plaines, sans reposer sur un fond solide, se sont ecrou- 
1^ les premiers, tandis que ceux qui dtaient assis sur une 
pente granitique ont pu resister, et que mdme ceux qui 
etaient placi's sur les plus grandes hauteurs n'ont presque 
rien ressenti. La raison en est que les effets de la force sont 
en raison inversc du carrc des dbtanccs cntre la force et la 
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r^istancc. Dans les secousses verticales il n'y a qae peu ou 
point de Vibration, surtout en comparaison des secousses 
longitudinales dont la communication s'etend dans toos les 
sens. B est aise de comprendre que les efforts de la dila- 
tation des matieres n^ont pu soulever la röche granitique, 
tandis qu'ils se sont facilement ctendus partout oü ils ont 
trouv^ moins de resistance. II est ^galement aisiS de conce- 
voir que les chocs les plus violens ont du se porter dans les 
plaines a roccident, puisque c'estdece c6tc-Uquese trouve 
l'ouverture du canal de d^gagement oü la matiire tendait 
k entrer, tandis que du cötd de Fest, les montagnes pre- 
sentent un terrain tris elcve dont le talus et le pied s'a- 
vancent jusqu'^ la mer. Ces montagnes opposaient donc 
une majeure resistance, du cöt^ prccisement oü la puis- 
sance de l'action etait moindre. Aussi M. Dolomieu 8*e- 
tonne*t-il de ce que Santa-Cristina et Oppido, situ& dans 
la plaine basse et sablonneuse entre Scilla et Pafanis ont ^te 
renvers^ de fond en comble«, tandis que Mammiola et 
Camolo^ situes a la mdme distance, n'ontpresque rien souf- 
fert. 

G'est que ces villages <Staient situ^ sur des hauteurs et 
du c6te oriental des montagnes. Ainsi Santa-Cristina et 
Casalnuovo, situes au pied de la chatne, ont-ils ^t^ ras&, 
tandis que San - Giorgio^, bäti sur un rocber granitiquc 
adh^rent a la giande chaine, a et^ conserve. 

D^apr^s les rapports que j'ai recueillis sur ce grand de- 
sastre, le point de la resistance interieure semble s'dtre ma- 
nifest^ k la surface dans une circonf<^rence qui enclayait un 
espace de terrain de 3o milles de longueur sur x8 de lar- 
geur, c'est-ji-dire l'espace eompris entre le fleure Marro, 
la lignft des Apennins, la mcr et PAspro-Monte. G'est dans 
ce rayon que, le 5 fevrier, la terre s'^tant crevass& sous 
un rocher a Terra-Nuova , engloutit la villc de Gasa-Nuova , 
nouvellcment batie (en i638) et qui contenait 2,000 habi- 



▼am. 



LA CALAKRE. 121 

lautdont i94<>^9 ^^^ princesse de Gdrace, quiy aTait un 
chäteau, p&irent d0ji8 le m£me instant. Sa soeur, a Naples, 
m'en a donn^ des d^tails. 

Les rochers iaolis , quelles que soient leur grandeur et la D^uiUturce 
iiature de leur formation, ne pr^sentent point un asile as- f^*^* Jjl 
sure^ car si les efforts du feu ne peuvent les soulever, ils ^^ ^^ ••" 
peuvent bien dechircr leur base, que leur isolement rend 
peu profonde, et les entrainer dans l'abime. Nous en avons 
vu des exemples aux AntiUes, k la Jamaiqne^ et en demier 
lieu k Murcie et dans plusieurs circonstances en Calabre, 
iiotamment dans la nuit du 5 au 6 f^vrier, que plus de a^ooo 
persounes s'^tant rdfugides sur un rocher voisin de celui de 
Scilla j et qui s^avan^it dans la mer cooune une espice de 
promontoire^leve, ce rocher, c^dant tout-a-coup apris une 
^iolente secousse, disparut dans les flots. Tous les habitans 
que j'ai pu interroger k ce sujet m'ont racont^ le mibne fait, 
et y ont ajoute que l'eau de la mer etait bouillante pendant 
toute la joumee du 5 au 6 f^vrier. M. Dolomieu est le seul 
qui nie ce fait , parce qu*il ne reconnait point le feu vol- 
canique comme la causede ce d^sastre, mais qu'il Pattri- 
bue k une cause qui d^rive d'un raisonnement dont jepar- 
lerai plus tard, et qui prouve combien la geologie de son 
temps ^tait encore dans les langes. 

Mais suivons dans leur marche triomphale les efforts de 
la puissance du feu. J'ai fait voir que le point d'empftche- 
nient a son entree dans lecanal de secours qui se dirige par 
Toccident de la Calabre au Vesuve, ^tait situc au milieu 
de l'espace entrele fleuTe Marro et l'Aspro-Monte, et qu'il 
ne d^passait pas la ligne de Palmi k Casalnuovo. 11 parait 
que les violens efforts qui , comme je Tai expliqu^ (t. i^) 
en parlant des causes et des effets des tremblemens 
de terre, sc multiplient en raison de la resistance, ayant 
vaincu en partie celle qui s^opposait k eux , leur point cen- 
tral changea de place et s'avanca, le 7 fevrier, a une hcure 
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el demie apiis midi , a ao miWes plus au nord , &-peu*pri8 
801IB les lieiix qne j'ai fait remarqner oomme ayant 4tA les 
plus d^vast^ par le cataclysme. 

lyaprfa M. Dolomieu, ce point central s'^tablit aous So- 
rianoy dans une vallde montueuse, k gauche de la diatne 
des Apennins, et k droite de Parkte , entre Dafina et San- 
ta-Barbaia , justement au milieu , entre le golfe de Squil- 
lace et le cap Yaticano, dans une p^ph^rie de six k neuf 
milles de diamitre , dont le sol est un m^lange boulererse 
de sahle, d'argile et de granit d^compos^. Ce pays u'aTait 
rien resaenti des düstres du S et du 6 fevrier , et le 7 le 
fieu a'ouyrit un passage jusqu'4 oe point d^termin^ , ce qui 
est prouY^ parce que le cboc ressenti yiolemment k Soriano, 
venait de Messine, oü les effets s'en firent fortement res- 
sentir an m6me instant, tandis que la surface ne fnt que 
faiUement ^ranl^ sur toute la ligne de scm passage, et 
dans cedioc, le Taste et beau oouvent des Dominicains et 
oelni de la Ghartreiise de San*Stefano del Bosco , ftirent en- 
tUrement d6rast&. II semble que l'obstade pr&entait peu 
de räistance en cet endroit, puisqu'un seulcbocsuffit 
pour TenleTer, et que le feu ayant ponr le moment plus 
d'espace , snspendit ses fureurs pendant quarante-huit 
jours. 

II paratt que ce fut le a8 mars que le feu parrint k Ten- 
tr^ du canal de secours, entre les goifes de Sqnillace et 
de Sainte-Eupbemie , k a4 niilles plus au nord que Soria- 
no; ]kj il deploya une force bien plus grande que dans les 
^poques preoddentes , car tout le terrain dut y participer. 
^ Les montagnes m^mes furent sonley^ ou fortement diran« 
Ides, ce qui ^tait un effet naturel de leur ^tat de d^labre«- 
ment et de vetustd. La resistance c^da heureusement au 
premier effort, et le feu, entrant avec violence dans le ca« 
nal, le paroourut dans presque toute sa longueur, et cScarta 
avec taut de fureur tout ce qui se trouvait sur son passage, 
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quc tion-sculement la Calabre cit^rieure , mais toutes les 
provinces du royaame en ressentireDt les effets. (i) 

J'ai dit plus baut que ce fut pris du cap Suvero que le Lebord do 
feu entra dans le canal de secours, or c'est ce qu'il me reste b^^e u'^m 
ä prouver. Cest de Touvrage de M. Dolomieu, le moins ^^««>»«* «'«•» 
suspect sur ce pointsi interessant etsidifficile en apparence, «e la bnDciie 
que je tirerai mes premieres preuves. TmaTe. 

Lorsque les causes sont arriv^es k ce poinl d^termin^ , il 
les distingue parfaitement en les comparant aux effets du 
tremblement de terre qui Tont pr^c^de et suivi. 

Jusqu'alors , dit-il , le^.secoussesn'avaient^te accompa- 
gnees ni pr^cedees d'aucune d^tonation , d'aucun bruit ; 
c'etait un mouvement spontan^ du bas en baut et du baut 
en bas , semblable aux ondulations de la mer^ mais k hi 
troisiime ^poque (apres le a8 mars), les causes se propagä» 
rem bien au-deU , et changirent de nature ; les secousses 
devinrent contraires aux pr^c^entes, et s'annonc&rent par 
un bruit Souterrain tris yiolent , qui ressemblait tanl6t 
au tonnerre , tantot a celui de gros Caissons qui roulent 
sur le pave ou dans une nie. Ces bruits se renouyelirent a 
cbaque secousse , et se dirig^rent en avant de la Calabre ci- 
terieure. Les mouvemens se compliquirent , il y en eut qui 
continuirent du bas en baut, d'autres horizontalement 
dans les directions de deux diagonales , dont l'une parut 
aller du cap Vaticano au cap Colonna, et l'autre du cap Su- 
vero au cap Stilo , toujours dans la direction de Nicotera k 
Monte-Leone , k Nicastro , a Ck>zenza , etc., etc. 

« La communication , dit cet auteur , ^tait marqude avec 
« plus de yiolence entre les deux extr^mit^ de la Calabre. 
« II semble , continue - 1 - il , que la force motrice agissait 
u librement dans un canal qui passait par le Piano ^ pour 
<( atteindre Textr^mit^ la plus doign^e. » J'ajouterai a cela 
que tous les babitans qui ont <^t^ presens k ce pb^nomine 
■ ' ■ ■ ■ ' ' 1 

(i) Yojtz let additions k la fin da ?oluiiie. 
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desastreux , ont comme l'esprit frapp^ de la directionde ce 
bmit affreux que les uns comparent k nne' marche pr^cipi- 
tde d une arm^e de cavalerie , et dont rartillerie faisait de 
continuelles decharges. lis nese trompaient pas, Icssecous- 
ses ne cessirent pas avant le mois de mars 17849' et un- an 
apr^^ le V&uve d^orgea cette arm^e de feu, par une suite 
■ d'^ruptions qui dura par interralles jusqu'en aoüt 1785. 

L'etat de Tatmosph^e varia continuellement pendant le 
lemps que dura cette calamit^. Le temps le plus calme et 
le plus serein r^gnait avant les secousses et peudaiU leur 
dur^ ) mais une pluie , qui tombait par torrens , ^tait le 
pronostic de leur Suspension, etla cause d'une nouvelle ca- 
lamit^ ; car la violence de la pluie pr^ipitait dans la pWne 
les masses de terre que les secousses avaient d^tach^ de 
la partie sup^rieure des montagnes , et qui , enteraant les 
d^bris des maisons , privaient les habitans des restes de 
leur avoir. Aussit6tapr6s la fin dechaque secousse, un vent 
imp^tueux, sortant du fond de la terre, augmentait Thor- 
reur de cette scöne affreuse et le d&espoir des kabitalis qui 
n'avaient plus ni refugc , ni abri /ni moyens de se nourrir 
oud'^tancher leursoif, cartoutes les sources ^taient des- 
8ich6es ou troubles. L'exp^rience nous apprend qoe plus 
un düstre est grand et inattendu, plus il suspoad et para- 
Ijse les facultä intellectuelles, surtout chez les.honunes 
de la campagne et chez ceux qui sont peu babitä k rdfl^ 
'diir; une trop grande Vibration et concentration du sys- 
täne nerveux, portant le sang a la t£te, comprimeleoerveau 
et produit la d&nence. 

G'^it alors le cas ici , oü Ton voyait se manifester et 
dominer jirexo^ trois effets difi!£rens : les plus beaux traits 
de d^voüment aux vertus les plus subliiaes; les atrodtä 
les plus inhumaines et les plus r^voltantes , et un d^ura- 
gement stupide qui rendait l'honune insensible k toute autre 
chosequ'^ ses propres malbeurs, etqui finissait par d^truire 
jusqu'ä cet^goisme m£me, et avec lul toute espicede juge- 
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rnent. On doit se demander ce que c*tst que P^ruption la 
plus violente du plus terrible volcan, en comparaison d'un 
ddsastre tel que celui-ci , oü la terre dle-m£me refuse aux 
habitans les moyeus de s'enfuir^car comment fuir un danger 
dont on ignore la source inTisible , et dont les coups atlei- 
gnent leiurs victimes la oü elles croient ^tre le plus en süret^ 

Messine partageait ce sort deplorable, c'etait deson sein 
que partaient les coups qui rebondissaient vers la Calabre , 
et si, apris le premier choc qui bouleversa les deux tiers de 
la ville, eile n'en ressentit plus de violcns , les temp^tes et 
les torrens de pluie y rdgn^rent plus que dans la secousse 
principale. (i) 

M. Dolomieu se platt k exclure des causes de cet ^vine- »entimeBi a» 
ment) l'influence du feu yolcanique et celle de l'^lectricite 
qui, Selon lui, ne peut s accumuler pendant une ann^e en- 
tere dans un pays enloure d'eau. La maniire dont on rai- 
sonnait alors est vraiment inconcevable ! comme on n'aper- 
cevait sortir ni feu ni fum^e des crevasses de la terre , il en 
concluait Tabsence du feu et de tous ses produits« 

Mais j'ai d^montr^ par une s^rie de preuves , conformes 
aux rigles de la pbysique et de la chimie , qu'il n'y a jamais 
eu de tremblement de terre occasion^ par le feu volcani- 
que int^rieur qui n'ait 6^ constamment accompagne d'un 
d^veloppement k la surface de la surabondance du fluide 
^lectrique ( qui seul donne le mouvcment au feu , dont il 
refoit son accumulation ) avec l'^vaporation constante des 
combinaisons de soufre et d'hydrc^ine qui constituent le 
fluide acide kydro - sulfurique , et dont les ddplorabled 
cons^quences sont les maladies ^pid^miques qui affligent 
les malheurcux habitans ^happä au diesastre. Aussi est-ce 
Ik ce qui arrira alors en Calabre comme il est arriv^ dans 
d*autres epoques k la Guadeloupe, k la Martinique, k Lisbon- 
ne, k Murcie , etc. , etc. 

(i) Yojrei let Addilions i It fin de PoiiYrage. 
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Gelte verite constante s'cst developp^e demi^rement, le 
1 1 aoüt i83i , ä la Barbade, d'une maniire aussi terrible 
que concluante , et jamais peut - £tre la nature ne nooß a 
montr^ un phenomiiie plus palpable que ce cmel ^vänement. 
Infailliblement les secousses de 1^ terre auraknt an^anti 
rtle entiire si la terre ne 8 etait cntr'ouverte k l'extränit^ 
^xxüdentale, par des crcvasses d'oü sortit un vent si effroja- 
ble , qu'il surpassait le plus fort ouragan qu'on ait jamais 
<SprouTe dans ces parages, et cela avec un ciel serein et sans 
nuages. Le tonnerre ^tait aussi terrible que I'ouragan , la 
foudre ne venait point du ciel , mais de Tintärieur de la 
terre , et sillonnait sa surface eu d^truisant tout ce que 
Timpetuositd du vent ayait ^pargn^. Le raj^rt trts de- 
taill^, fait k l'Acad^mie de Londres, dit que ce ddsastre ne 
peut point se dtoire , ne präentant aucune comparaiaon 
dans les fastes de l'histoire^etil pretend qu'it-peu-präs cinq 
mille personnes y perdirent la vie. VoiU bien incontesta- 
blement les effets de r^ectricit^, et cela dans une fle au 
milieu d'une vaste mer« 

Bien loin d^ayoir rien exag^r^ dans les ^vtoemens de la 
Calabre ni plid aucune cbose k mon syatime ou i ma ma- 
niire de voir, j'ai au contrairc beaucoup supprim^ de ce 
que contiennent les rapports que j'ai consultä et qui ont 
^U r^dig^ dans le temps , rapports qui ont iti d^pos& dans 
les archives du gouvemement. J'ai m£me cherch^ k ripiXier 
celuique rendit alors M. Dolomieu k ce sujet, quoique 
son opinion k cet ^ard füt encore bien mal assur^ quant 
aux causes des volcans. Malgr^ cela, il prouve mieux qoe 
personne , dans ses observations, la justesse dema th&>rie ; 
mais je m'arrSte ici et fais divorce avec lui lorsqu'il se ha- 
sardei donner des raisons et k d^finir les^cause^ de ce d^ 
sastre si cruellement fiuneux. G'est k regret que je le dis : 
dansle raisonnement qu'il fait, je perds enti&rement le ju- 
dicieux , le sayant Dolomieu, et jene le retrouyeplusaprfa 
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qu'i Malte 9 oü il analjae le dimat de main de mattre. 

Je donncrai en peu de mots aes argumens aar ce d^aaa* 
treuz ^inement pour ceux qui aimeraient encore k adop- 
ter aea miaoimeineiis« 

II exclut r^lectricitd pour lea raiaona que je viena d'ö- 
nonoer, et parce que, contre le aentiment de toua lea 
phyaiciena de Naplea, et an an apris ce ph^nomtoe, il n*A 
trouv^ aucun indice de la Cooperation de ce fluide« 

Quant au feu» dit^il, il eat impoftaible qu'il pniaae pro- 
duire un effet aussi apontan^, puiaque cet ^Idment n'agit di- 
rectement que aur les coorps solidea qu'il dilate , et dont 
il cend par li Texpanmon progressive ; mais il ne peutpro* 
dnire des mouvemens yiolens et inatantan^ , qui ne peiH 
▼ent ayoir lieu que lorsqu'en agiasant sur Fair ou sur l'eau^ 
il lenr donne une ezpanaion prodigieuse , et que lea ae^ 
oousses peuvent £tre produites par l'effet de la force äaati- 
que^ maia dans la Calabre , oü il n'y a pas un veatige de 
volcans, oü rien n'annonce une inflammaticm int^enre^ 
ni feu dans les montagnes ou sous lenrs bases, car PexisCenoe 
de ce feu ne se montre nulle part k Pextdrieur, les Tiapean 
dilatto d'air rar^fi^ ne se aont ^kapp^es d'aucune crevaase, 
aucune flamme n'est aortie des fentes qui se sont formi» 
dans le sol (et aucun de oes jd^&iominea n'a ^t^ remarqo^y k 
€e que je suj^ixMe^ par les Iiabitans^ car il n'en a A6 faft 
nqpport par aucun phjsicien )• M. Dolomieu nie complite^ 
ment Fexiatenoe, et par cona^quent la participation du feu^ 
quoiqu'ik son debouch^ (le Y^mve), il se soit maBifest^ 
d'!ane maniire ai palpable et si abondante que son <Taoua-> 
tioti a dur^ peudant plus d'une ann^e eons^cutive^ «uis 
dans ce tempa-Ui oomme aujourd'bui, il fallait remonDer de 
l'effet k la cause* 

M. Dolomieu attribue en grande partie ce ddsastre aux 
{duies de Tautomne de 1782 et de Thiver de 1783 , qui ont 
rempli lea immenses cavitA que le feu atait foim^ dans 
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rinierieur de l'Etna k proportion de l'accroissemetit an- 
nuel de son sommet. II suppose que ces eaux s'^tant £cour- 
lies daps le foyer central de ce volcan , y ont 6t6 reduites 
en vapeurs qui , par l'effet de leur expansion ont henrt^ 
oontre tous les corps qui s'opposaient k leur dilatation, et ont 
pu trouver un ou plosieurs canauxqui les ont oonduites dans 
laCalabre oü elles ont pu causer tous les d^rdres que nous 
venons de decrire. 

Ilexplique ensuite trös longuement cette tb^rie par un 
appareil chimique d'une cucurbite dont le ool repr^sente 
la o6te de la Calabre et oü les vapeurs sont refl^chies d'un 
point des parois vers un autre, etc. Je suis loin de citer ce 
raispnnement contre M. Dolomieu, dont je respecte les lu- 
miiresy mais je desire montrer de quelle mani^ raison- 
nait Pi^cole de Werner dans le temps de l'enfanoe de la g^ 
logie volcanique« 

Je crois certainement qu'aucun ph^nom^e ne marque 
plus clairement la marche du feu volcanique que le d^sas- 
teede la Calabre^ oü Ion peut reellement en 8ui?re les pro- 
gr^ pas k pas, de distance en distance, et pour ainsi dire 
dlieure en heure. II serait dUBcile d'avoir une:preuye plus 
manifeste de l'existence du canal alimentaire qui s'dtend 
d^piius laCalabre cit^rieure jusqu'au Ydsuye, que par des 
faits si distinctement ayerds. Ici les causes et les effets se 
montrent en ^vidence comme s'ils etaient & la snrface du 
sol et l'on aurait pu pr^ voir et pr^dire toutes les bODs^qaen- 
ces qui devaient ressortir du premier cboc arec antant d'as- 
surance que j'ai pr^dit ouvertement A Naplea nne petite 
Eruption du Vesuve par le canal occidental, apris avoir 
examin^ le tremblement de terre d'Iscbia du 1 8 fövrier iHa8, 
par la raison que dans les m£mes lieux^ les m^mes causes 
accompagndes des mfimes circonstances, produironttoujours 
les mimes effets. Ceux de la Calabre ultärieure ^taient les 
plus directs et par consdquent les plus faciles a comprendre. 
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Mais avant de remonter vers le nord de la Calabre en 
suivant le cours de ce mdme canal alimentaire, dämontroDS 
enoore, pour surcroit de preuves de l'existence de ce canal 
sur la ligae que j'ai indiqu^, que les m£mes effets et pres- 
que aiissi terribles que ceux rpie nous venons de decrire, ont 
eu lieu dans le m6me pays, aux m^mes endroits, et selon 
lamöme Schelle de proportion, en Tann^ löSp, epoquea 
laquelle furent boulevers^s les mdmes couvens des domini- 
cains et des chartreax pr&s de Soriano le lendemain du jour 
de la destruction de Gasal nuovo. Le rapport qui en fut 
dresse porte que les secousses se prolongörent jusqu'au-dela 
de la Principaut^ supdrieure dans la direction du Vesuve, 
qui, un an aprös (1660), fit une forte eruption, decrite pa» 
Joseph Macrino. Ce canal, le plus ancien de ceux qui abou- 
tissent au VcSsuve et auquel ce volcan doit vrabemblable- 
ment sa naissance, exis te encore dans toute sa vigueur, comme 
lors des violentes secousses qui ontprecede, en 63, par con- 
sdquent de onze ans,la destruction de Pompeia et de Stabia; 
car Celle de i8o5 fut si yiolente, qu'elle s'etendit jusqu*ä 
Benevent« Ces effets se renouvellent souvent trois ou quatre 
fois tous les ans; aussi les Calabrois y sont tellement acoou- 
tum& quHls n'en tiennent ancun compte. Mais il y en a de 
Iris desastreux et qui alarmcnt beaucoup, parmi lesquels 
je me bomerai k citer les deux demiers« 

Messine, qui partage par contre-coup le sort de la Ca- pg^^^ re- 
labre, ressentit, le 18 d&embre i83i, jusciu'i quinze le- <?«■•« ,•» ^•■ 
geres secousses qui neureusement ne causerent aiicun dorn- argnmeiu. 
mage. 

Le 17 janvier i83a, k sept heures du matin, la ville de 
Reggio dprouva deux fortes secousses dans la direction du 
sud au nord avec un Intervalle de 25 minutes entre chacune 
d'elles, mais le 11 mars i83a, un d&astre affreux frappa 
les villes de Catanzaro et de Gisenza. La premiire fut abt- 
mee de fond en comble; les chocs se multipliirent du 1 1 
III. 9 
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jusqu'au 179 et presque toos ses habitans y perdirent la 
Tie. N*e8t-€e pas encore Ik la mSine directioD? 

Mais appliquons toates ces preuves k ce que j'ai d^a d^ 
montrd, c'est-ä-dire que sur tonte la surface du globe on 
n'aper^oit aucun effet de flux et de reflux dam les men qai 
sont travers^es par une ligne volcanique« Or le golfe de Na- 
ples que traversent, comme je l'ai fait voir, dtax branchea 
volcaniques, et que les anciens appelaieot le cratire par ex- 
cellence parce qu'il ^tait entour^ d'anciens Yolcans, le golfe 
de Naples, dis-je, n'offre pas la moindre trace du plus Wger 
flux ou reflux , tandis que la mer Adriatique ob^it k la loi 
gen^le de rattraction. En voil4 asses k ce que je crois : 
n'accnmuloDS pas davantage de preuves une choae incon- 
testable et reloumons k la g^logie. 

Nous avons d^ja fait remarquer que toutea les montagnes 
delachatne des Apennius qui trayersentla päiinsole^taient 
autrefois granitiques, comme elles le sont enoore k l'extr^ 
mit^ de la Galabre ult^rieure, ou la protection de l'Etna 
les a preserr^es en partie des effets du catacljsme, mais 
que depuis Nicastro j c'est-*a-dire au nord de l'arc qui tra- 
verse transversalement la brauche Apennine Aefie par 
les eaux, on ne trouve plus que des montagnes calcaires, 
quoiqu'elles reposent sur une base de granit primitif, tan- 
dis que le granit sup^rieur a 6ii tellement abhn^ qu'il 
tombe pour ainsi dire en pourriture, et ne se montre plus 
que dans un etat de parfaite ddcomposition. C'est cette 
partie que nous allons maintenant examiner. 
Region centrale. Dans cette region centrale des monts Apennins, ils sont, 
au moins pour les deux tien de leur äi^vation, composes 
enti^rement de calcaire. Leur face est toum^e Ters l'ocd«- 
dent, taillfe k pic, d^chamee, comme ayant souffert des 
violentes attaques de la mer*, aussi , trouve-t-on peu de 
terrain d'alluvion sur ses bords. Le calcaire qui est au som« 
met est de seconde formation. Le dos de ces montagnes 
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a'incline vers la mer lonienne, sur les bords de Ifaquelle oxl 
Ifouve beauooup d'allavions. Ces montagnes pel^, et c[ai 
descendant it pic dans la mer Tyrrh^nienne, cessent de 
Biontrer cet aspect de nudit^ lorsque , pr^ de Belvedire, 
elles se replient plus k Tint^rieur jusqu'A la partie m^ridio- 
nale de la Principaut^ cit<Srieure. La plage se couvre alon 
de rochea de transition mil^ de roches granitiques et si- 
Ikeusef, et remplies de grottes daos lesquelles, selon M. Te- 
nor, l'on trouve des restes d'os fossiles. 

Sur le pied de oette partie des Apennins, Ton trouve des 
eouches de schiste argileux ferriföre et des roches de tran- 
sition de diverses espöces, mais leurs sommets et mime 
leurs d^dinaisons vers la mer Tyrrlidnienue demeurent^^ 
calcaires, landis que les plages du c6t^ de la mer Adriati- 
que montrent que les eaux y ont depose tranquillement 
leurs produits en oouches r^guli^res. Le tuf qui y domine 
est surebarg^ de muriate, de magnesie et de soude, mais la 
oouche en est mince et n^oulrepasse pas i8 ^ ao pieds. Ce 
tuf diiE^re encore de substance en diff<Srens endroits^ quoi- 
qu il soit en g^n^ral incrust^ de corps marins. Dans la par- 
tie m^ridionale, il contient moins de carbonate de chaux , 
mais plns de silex, d'alumine et d'oxide de fer que dans les 
coucbes septentrionales, oü il est d'un jaune clair tachet^ 
de pointes blanehes gamies de petites cristallisations. 

Le tuf plus au nord est nomm^ Pietra Leccese , du nom 
de la ville ; son grain est beaucoup plus fin que celui des 
autres espices , mais il est de la mime couleur. Ce tuf est, 
excellent pour la bfttisse , parce qu'il se durcit k l'air« Sei 
pesanteur specifique est de 2,196. Frotte avec un porps 
dnr, il exhale une odeur bitumineuse ; dissous dans l'eau, 
il a une odeur d'argile. II se d<^compose dans l'acide nitri- 
que avec une forte eifervescence. Ce tuf est pour Tordinaire 
fort cavemeux et rempli de gros pores; ses faces se cor- 
codcnt aisement et ofl'rent alors du nitre natif dont la pro-^ 
III. q* 
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portion augmente vers le bas. Sa d^composition pr^ute 
sur loo partiesy 4S de carbonate de ckäui^ 3o de carbo- 
nate de magn^sie, i5 d'alumine et lo de 6illce. Cetuf est 
sosceptible de recevoir an txis beau poli. (Palma.) 

Toate la c6te qui borde k mer Adriatique est de fonna- 
<ww^ A^ tion seoondaire, oü domine oette espäce de calcaire stratifi^ 
qu'on appelle pierre dure apennine, souvent empreinte de 
chanx carbonatde jet quelquefois de caiUoux^ de silex. Ge 
calcaire se chaDge quelquefois en breche ou demi-mar- 
bre, empreint de p^trifications ooquiUiires et de fossiles 
marins. 

Les matiäres bitumineuses abondeut partout sur cette 
c6te avec une grande quantit^ de charbon fossile, mais ce 
demier est encore imparfait, et il ne lui manque que l'ige 
requis pour £tre de la bonne espece ; on y trouve aussi 
quantit^ de pyrites et de l'argile bitumineuse mAie de sou- 
fre et d'ammoniaque. Toutes les coucbes y sont plus ou 
raoins r^guliires, ce qui prouve qu'elles n'ontpas ^t^ ex* 
pos^es k des r^yolutions aussi imp^tueuses que les c6tes oo- 
cidentales. Au contraire, celles du cöt^ de Torient ont ^te 
formäes par les d^pöts tranquiUes de lamer^etn^ont ^t^ d^ 
raug^es que par leffet iudirect des secousses de la terre qui 
oQt c6toy^ la mer Tyrrb^nienue. On obserre souvent enoore 
sur cette cote des bancs reguliers degris onyx , de breches 
calcaires, de marne schisteuse, entrem£lä de quelques fi- 
Ions de quarz oü Ton trouve quelquefois de petites cristal- 
lisations. Mais ces bancs , quoique stratifi^s k un certain 
point, sont bien diffdrens des d^pöts tertiaires apennins, 
avec les^uels ils n'ont aucune liaison. 

Dans l'analyse que nous avons faite des deux c6tds de la 
chatne secondaire des Apennins de la Calabre ult^rieure, 
nous avons suffisamment d^montre que le s^jour du feu 
sous la base caverneuse a eu la plus grande influence sur 
IV'tat du sol de cette province, qui a cte recouvert ensuite 
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par la revolution des eaux. Dans la description de la Cala- 
bre citerieure, nous neyoyons plus aucun eifet direct du feu 
qui coule dans le canal volcanique que repousse vers la mer 
la base granitique des Apennins. Quoique M. Tenor, dans 
une introduction separee de sa Flora^ je tant un coupd'oeil ra- 
pide 8ur la nature du terrain de la Calabre, pretende avoir 
rencontre sur la erfite de ces montagnes calcaires, quelques 
dep6t8 de matifires volcaniques, ceci ne prouve rien con« 
tre Fassertion que ces montagnes n'ont jamais e't^ ni pu £tre 
Yolcaniques, puisque toutes reposent sur des bases grani* 
tiques.Cettesingularit^s'explique toutsimplemcnt. Comme 
les vagues de la mer emportent a des distances Xxks consi- 
d^rableSy et ddposent bien loin de tous volcans d'immenses 
debris d'eruptions sous-marines , les vents imp^tueux qui 
accompagnent Celles des volcans terrestres peuYcnt, avec la 
mfime facilite, transporter k de grandes distances des matifi- 
res l(?gfires telles que des d^bris de pierres-ponces, de la- 
pillo, et des cendres, qui , precipitds dans quelques cavit^, 
y restent a demeure. Les cendres de l'eruption du Y&uve 
qui detruisit Herculanum tombirent bien dans les nies de 
Gonstantinople avec abondance. 

Nous Yojons au contraire dans cette province toutes les 
horreurs qui y ont ^t^ causees par l'union du feu volca- 
nique avec la mer dans reffet qu y a empreint le grand ca- 
tadysme, dont les efforts les plus grands se sont brises oon« 
tre la partie occidentale des Apennins, quia ainsi pr^erve 
de ses fureurs la partie Orientale de la province. Ge n'est 
donc qu'ä ce grand caladysme que nous devons attribuer 
la difference frappante qui se fait remarquer entre lesbords 
de la mer Adriatique et ceux de la mer Tyrrhenienne et 
qu'on ne peut assigner a aucune autre cause. C'est donc 
du c6t^ Occidental que la mer a pu elever a une bauteur 
prodigieuse, comme dans la partie occidentale de la Sicile, 
les matieres qu'elle roulait dans son sein, qui sc sont unies 
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qui se d^truisent au plus leger examen. Nous avons vu com- 
bien la partie occidentale de la Galabre est cmellemcnt 
travaillee par la pr^Doe de la branche alimentaire qui 
passe sous sa base cavemeuse; il n'y a rien de plus simple 
que d'imaginer que souYent, dans les efforts terribles que le 
passage- du feu volcanique est oblig^ de faire dans tous les 
sens , une crevasse ait pu s'ourrir dans une partie caver- 
ueuse qui communique avec les goufifres sans fond, etavec 
les Gavemes sans fin, dont le nombre est si grand ^ sous 
Otrante, qn'une petite portion de ce feu qui se serait d'a- 
bord Steint faute d'aliment , a trouv^ des bitumes fluides , 
qne sa chaleur a deoomposd les p^troles , les pyrites et le 
charbon fossile, mtlis a quelques fragmens calcaires d^po- 
sis par la mer k cette profondeur, et que le feu sans pres- 
sion s'j est consumd paisiblement et sans de grandes fer- 
mentations, mais que les gaz inflammables et les fluides 
c'lastiques, qui s'en ddgageaient, ont du remplir les nom- 
brcuses cavemes oü une petite ^tincelle d'^lectricit^, qui 
accompagne toujours le feu volcanique etsemnltipUepar 
son travail, devenue foudroyante, a enflamm^ les gaz ren- 
fermes dans ces cavemes; la detonation a produit ces se- 
cousses de la terre et la flamme momentan^ qu'on a vu 
sortir de cetf cavemes. 

Ge feu , tant qu'il n'est pas excite , se oonsume tranqnil- 
lement k de tr^ grandes profondeurs, k Tinstar des monta- 
gnes brillantes dont j'ai donn^ Texplication« Quant aux 
cailloux volcaniques, qui ne sont que des caillouz ordinaires 
brules , ils auront pu £tre lances avec les gai enflamm^s 
qui s'^ckappent par les ouvertures; pour les pierres-ponces^ 
leur Idgöret^ pemiet k la mer de les transporter bien loin , 
et comme le pays d'Otrante a la forme d'une presqu'tle , 
eile arr^te facilement tout ce que la mer y conduit des 
bords de la Galabre. Nous verrons cette explication prendre 
un haut degre de probabilite , lorsque nous ferous Tanalyse 
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des couches du' terrain qui compose cette province, et de 
Celles que la mer j a d^pos^. 

Dans la partie g^logique da terrain de oette province, 
je ne m'arrfiterai pas aux petites collines , presque toates al- 
luviennes , qui s'avancent du dddin de la branche apen- 
nine, jusqu'au bout de oette p^ninsnle; elles sont tovtea 
calcaires comme le principe auquel elles doirent leur 
existence. 

Cesol, de la partie septentrionale,se composedebancs de 
tuf calcaire quiforme la substance dominante dans cepays. 
Ce tuf est une ooncretion de couleur blanc jaunfttre, trfa 
poreuse et cellulaire, rüde au toucher, quoiquefriable; 
mais, comme la pierre de Montmartre, eile aoquiertune 
grande duretö lorsqu'elle est expos^ k Tair atmosph&nque« 
Ce tuf produitune fcNrte effervescenceaTecPacide nitriqoe^ 
ce qui ddnote la pr^senoe du carbonate de cbauz , que 
M. Micbel Ferraro estime k 56 pour loo , tandis que oelui 
de Car|)aro en contient 6i pour loo. Ces deux esp^s sont 
tr^ coquilliäres et rempUes de lithophytes feldspatbiques, 
elles r^pandent une odeur d^argiie, tandis que le tuf de 
Lecce , qui contient 64 purties de carbonate de cbanz> 
exhale une odeur bituminense. Son poids spdcifiqueiest 
2,196. M. Palma a trouv^, dans cette demi&re esp^C8;de 
tuf, une plus grande quantit^ de magnesie et d'alumine, 
que n'en avait trouv^ M. Ferraro. 

On trouve aux enyirons d'Otrante , de Leoce et de Gal- 
lipoli, beaucoup d'argile fort^nent empreinte d'une odeur 
de bitume^ cette argile est encore une production mari* 
time , car eile est ^galement remplie de corps marins. U 
n'est pas rare d'y trouver de l'alun en ef&orescence, sekm 
les Observation» de Mariano ; une espice de mame qu'on y 
trouve parait provenir de l'alt^ration du tuf et des argiles. 

Les cailloux qu'on y rencontre n'ont rien de volcanique', 
quoique quelques-uns portent des marques d'avoir iii ex- 
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posÄ au feu« Tout proa?e qa'ikont rode }oiig«temp6 dans 
la mer et qu'elle les a dipoais aur ce promonitoire; ils sont 
paifiülement scmklables k oeuz que Ton trouye en abon- 
danoe A Yextiimiii de la Galabre ultärieure^ et diffikent de 
cenz de.Tarente qui viennent des Apennina et tiennmit k 
lanature des graniti, des gneiss mA6$ de silex , de schiste 
argUenz et de homblende. 

Partout, dans la province d'Otrante, l'on trou^e des py- 
riteseCdu sonfire; l'on voit, prts de Briatioo , dans k Cala- 
bifi cit^rienre, des traces de charbon fossile abondantes, 
mais^ oomme je Tai d^k remarquä , ce charbon est tris im- 
pai&it. M. Fanjas, aid^ de quelques sa^ains Italiens, oomme 
Savaresi et Vivenzio, a reoonnu qu'il contientmie grande 
qnantitd de bitome, ce qui le porle k le oonsiddrer oomme 
aae variet^de philantrace, il dit qu'en le purifiant, onpour- 
ra^t en tirer un bon goudron minäral. 

Qaaat auz m^taux et min^rauz que Ton trouve dans 
cetle prorince , ils se boment k un peu de plomb, dans la 
parde au sud de Tarente; mais on j trouve le sei fossile en 
qoanlit^ et au milieu d'un sol argilo-<alcaii», V<m. Toit des 
marais salins , il y en a deuz au midi de Tarente dont l'un 
a quatre milles de long et Tautre trois. L'eau qui entre dans 
le premier, appel^ saline di San Giorgio , s'y sature de sei 
qu'fl d^pose en grains« En comparant cette eau avec celle 
de la mer, on trouve que la premitoe contiant deuz tiers de 
mnriats de soude de moins que la seconde. Les salines de 
Tareote oot ^t^ abandonnees et d^truites comme peu pro- 
dnctives pendant l'intendance du comte Milano« Ces ma- 
rais n^ont aucune communication avec la mar , car ils en 
sont fort dloignds et sur un terrain bien [Jus ^ler^ que son 
nivean» En gdneral cette provinoe abonde en soorces 
d'eauzsal^ qui oontient principaiement ducarbonateet 
du muriate de soude ; cependant il ne se trouve nulle part 
des bancs de sei fossile. 
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La partie mtbidionale contient des sources d'eaux sulfii* 
reuses dont une jaillit dans la mer k la distance de 4o pieds 
<lu rivage ; eile est situde entre Otrante et la descente de 
Vadiscoetporte le nomde kSpinosa. Une autre soorce est 
sur le rivage de Yadisoo m6me, an pied d^un rocher que 
baigne la mer. 

Pai fait observer, comme une chose tris remarqnahle» 
combien de vides le feu et la mer avaient creusä dans la 
Calabre, oü tcmt parait n&iie qae grottes et que goufires^ 
ces derniers ne sont que des enfoncemens du sol sup^eur. 
Nous en voyons dans le pays d'Otrante dont la profondeur 
est jusqu'i^ präsent inconnue. De ce nombre est la fameuse 
grotte appeWe Zinsanasa , situ^e pr& de Gastro. Cette im* 
mense grotte, entiirement calcaire, est remplie des stalac- 
tites les plus bizarres, et peut dtreconsidä^ oomme Tune 
des plus extraordinaires de l'Europe. 

Les gouflBres sont en plus grand nombre et pronvent que 
les cavemes les plus profondes communiquent avec euz. II 
y en a par ezemple pris de Martina quelques-uns d'oü il 
sort un vent txks violent qui doit certainement venir d'nne 
Enorme profondeur , car on pr^tend qu'il se fidt toujonrs 
sentir peu de temps avant les tremblemens de terre ; on 
voitalors, dit-on, une espicede fum^ sortir de ces aUmes 
avec le vent. (Note communiquöe par Martine Marinosci.) 

II en est de m^me de deux profondes ouvertures dans 
une coUine aux environs de Manduria, elles pr^ntent les 
m£mes pb^nomtoes , et oependant rien dans oes environs 
ne peut faire prdsumer la presence d'un volcan Steint. Les 
babitans pr^tendent oependant avoir vu des ^manations 
de flammes sortir de ces goufires, ce qui peut facilement 
avoir lieu par Tinflammation des gaz comme je l'ai d^i 
expliqu^ , sans que pour cela il doive y avoir du feu daus 
rinterieur. Remarquons que cette coUine est a plus de 
deux milles de la mer et qu'elle est entierement calcaire y 
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eile n'a donc jamais pu avoir ^te une bouche volcani- 
que. 

Non loin de la mer^ et k peu de distance de la tour xnari- 
time ou fanal de Saint-Pierre, dans le district de Mandu- 
ria, il eziste un petit lac irhs profond de la figure d'iin en- 
tonnoir ou cöne renvers^ ; ^ il pr^ente un afiaissement 
comme tous les autres gouifres , mais rien d'analogue k un 
crat&rej car tout le terrain de aea enyirons est compos^ de 
tuf et d'argile avec les yeines de soufre qui lui donnent 
une odeur sulfureuse , le tout entiärement reoouyert d'un 
terrain tertiaire. Les eaux de ce lac sont pluviales« 

En finissant l'analyse de la province d'Otrante , si inte- 
ressante pour un g^ologue, nous tirerons nos condu- 
sions en r^unissant toutes les observations que nous 
▼enons de faire et les reduisant k leur plus simple expres- 
sion. 

Nous Toyons cette presqu'ile ou ce promontoire avanc^ , 
battu et entoure des eaux de la mer Adriatique et de 
Celles du golfe de Tarente resistcr faiblement a leurs ef- 
fcHTts ; nous ayons remarqu^ que cette langue de terre bien 
loin de reposer sur un fond solide est enti^rement miniSe k 
une profondeur indöfinie , surmontee dune croiite fragile. 
ITest-il donc pas k pr&umer et m£me k craindre que ce 
pays ne s'enfonce un jour dans les abimesde la mer comme 
l'a yraisemblablement ete tout Tespace qu'occupe aujour- 
d'bui le golfe de Tarente? Pour produire ce dÄastre, 
il ne faut qu'une secousse un peu forte que la mer secon- 
derait« 

. Quant k un yolcan sous-marin qui aurait exist^, soit au 
milieu du golfe, soit sur ses bords , je ne saurais Padmettre ; 
car je ne trouye aucime raison plausible , m6me la plus 
eloign^y qui rende st>n existence probable. Je trouye bien 
plus simple , en yoyant que toute la Galabre ulterieure ne 
repose que sur d'innombrables et profondes cayemes, de 
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n'attribuer qa'ä ellcs seules cet a&issemeiit : voilä quelle ^ 

estmonopinion. 

Le paj8 qui avoisine la province d'Otrante est la Pouille, La Poniils. 
nom improprement ajout^ comme equiyalent k celoi de 
Basilicata. L*in^galit^ du terrain, rempli d'ecueils sur- 
montes de rochers arides , nus et pelä, d^pouryus de yi^ 
g^tation, donne k oette proTiDce un aspect si triste et si 
sombre que le vulgaire la däigne sous le nom de Pouille. 
L'on voit enoore ici la continuation non interrompue de 
ces grottes profondes, de ces gouifres sans fond que nons 
avons rencontr^ sous le sol de toute la Calabre, et in£me du 
dossier de la ville deNaples, dumont Vomero et Pausilippe. 
On pourrait presqne dire que la moiti^ de ce royaume est 
comme suspendue, et que son existence ne tient cpi'i un fil, 
qn^elle dopend d'une secousse, d'une seule seconde, et ce 
d^sastre est pr^par^ ici par deux ennemis qui en sont am- 
bitieux, qui ne reposent jamais, et dont cbacun travaille de 
son c6t^ jour et nuit et sans reläche k l'accomplissement de 
son sinistre dessein. Un jour, n'en doutous pas, les mers 
lonienne et Tyrrhenienne se confondront. Les Apennins 
ne pourront pas resister. Nous avons tu au -centre des deux 
Calabres ce que peul la violence de Feau sur la röche grani- 
tique elle-mftme, et c'est priSds^ment parce que cette brau- 
che a resist^ victorieusementime fois, quoique avec peine, 
qu'elle ne pourra pas resister une seconde, la mer et le feu 
ayant min^ depuis sous les fondemens d'une röche qu'ik 
ne pouvaient attaquer de front. 

La naturedusol de la province de Bari, qui descendvers proTjoce d« 
Otrante^ est entiiremcnt d'une origine sous-marine, les ^1^ "' 
vationsysont toutes compos^es de tuf conchyliföre^ fragile. 
1^ muriate de magn^sie et de soude fleurit sur tout ce tuf, 
preuve que la mer y a sejourne long-tcmps ; la croüte du 
sol est si miuce que Pcau saumatre parait des que l'on 
crcusc a trois picds de profondcur. Ce terrain, du c6tc 
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, <^ ooii JiUL plaines riches en pätuiages qui 

.v^ .k lu Suunium et aux AbruKzes. I^ partie 

>« .HY«i}ue eDtiirement composee de monta- 

..v»v<* iMiuiitives, oü le granit, le gneiss et le quarz 



> «^H* 



«. KwNi.'K-^tai $e compose en grande partie de substances 
,w>^:<*K 9<^niontagne8 sont formees de substances ferrifö- 
.^ ^ «^vnde formation ; sur toute la partie occidentaie, 
1^^ «xMes sont de röche siliceuse, leurs sommets de silex 
l^vi^w)«que et de schiste argileux. Plus au sud le calcaire 
^ rnti^rement rem place par ce mdme schiste argileux; il 
roparait cependant entre Lagonegro et Lauria, il est de na- 
ture compacte, avec des veines de chaux lamellaire, blan- 
che. Sur toute la c6te occidentale les roches sont de trän- 
sition, mildes de cailloux de granit et de roches sillceuses : 
c'est la que se trouvent les grottes remplies de debris fossi- 
les d'animaux. 

Les sommets du Serino sont composes de chaux carbona- 
t^e renfermant des cailloux de schistes argileux, ferriföres, 
et de roches de transition. 
Flu de ht Ca- En poursuivaut la c6te jusqu'A Salemo, il y a peu d'in- 
tdrdt pour l'observateur; c'est, pour la plus grande partie^ 
une plage hasse et marecageuse, occupee par la mer; sur 
ce sol a domine l'ancienne Possidonia (Pestum), derniire 
lipiite de la Grande-GrÄce et de l'empire romain, cpie les re- 
fugids Sybarites avaient civilisee au supr6me degre et que 
la tyrannie romaine a depeuplee par les armes du deses- 
poir, cedant a la mer une conqui^te facile (i). Le sol de 
lout ce pays ne demande que les soins de la main indus- 



(i) Je ne puis m'emp^er de combatlre, quoique hors de idod siijet, une 
erreur qui 8*est propagce depuis plus de trois mille ans. Le monde calomnie, 
<liiii5 son imagination fanlaslique, lt»S\l>arites,cn &e les peigiiaiit coumie une 
ualiun cfTcuiiuM.* qui ne truuvait de honlitur (|uu daus les donceurs de la vu- 
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trieuse de rhomme pour le combler de richesses; maiscelle 
des raoes homaines qui est la plus ^loign^ de ht v^ritaUe 
iiature, aime mieux vivre dans la mis^e , en munnuniiit 
contre la Providence, qae de profiter des biens saus noMH 
bre qu'elle lai offire. 

Cest au burin de l'histoire que je laisse le soin de gra- 
ver la suite des äT^nemens qui se suce^^rent dana ma 
pays oü rhomme, eunemi de son semblable, iuonda sei 
champs du sang des disciples de Pythagore, dans l'espoir 
d'^tendre le vaste empire de Fignotance et de la supenti-' 
tion. Ces bords fortun^, tant de fois vant&par les plus 
grands poätes, comme un Eden oü la natnre se parait de 
ses plus beaux omemens, d'un luxe auquel Tart ne sanrait 
atteindre, ces bords ne sont plus qu'un Taste marais habit^ 
d'insectes sans nombre qui tourmentent une petite raoe de 
bufHes sauvages, senls babitans de ce pays, et \k oü r^gnait 
la rose la phis belle, la plus renomm^ de FuniTers , rigne 
aujourd'bui la destructive Malaria du typbon ^gyptien« 



lupt& Cette erreur, cette atroce calomnie vicnt des barbares qui aTOJsiQaieQt 
la Sybarie, et qui Maient jaloiix de ]a cmlisalioo de oe peaple tememineot 
citilis^ au point que Pythagore y etablit loa to?e ; pr^u^ que les Boaialas 
apres eux out popularise par haine contre les Grecs surlout de la Oraade» 
GrccB, La cifilisatkm £ut aflUier bi richaae, avec eile l^kasanoeatle laia. H 
est gioeralemeot re^ ches le camgiun du peuple » m&ne panui D01M4 de 
croire que plus uq bomme est riebe plus ü est paresseux, iadolent et inactif; 
c*etait le cas avec les barbares, qui m^priserent aiKi Pytbagore pour le oiettre 
k nort avee (ous ses disciples, et pour atliquer les Sybarifes, les Toler et lea 
dteture. Mais si cstte illeetre aatioB ^laic si efKmia^ , ponrqooi cnyail-oii 
Q^eenaire d*y euioyer uae aniie de 3oo,ooo boauues, taodis qa» a/MO aa» 
raient sufQ ? Pourquoi les Crotonois crurenUiU urgent de cboisir Talblke k 
plus ierooe, oonnn sous le noin de Milo , pour oommander Tarm^e; un üfarooe 
animal, qui en pubKc prouva Texces de son bonneur 4 tuer une g^nisse d'aa 
seul coup de pomg et I la d^orer dam nn jour. Cepeadant rblstoire dit qoe 
la bataflie a M loag-lcBips diipirtAe per It TaUkace dei flybariles. 
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L*arc que d6- La branche secondaire des Apennins reculede ces bords 
^^ ratonr etdecritungrandarc rentrantCesmontagnessontfäBiinem- 
^^oB^°ie ment calcaires , en forte d&:omposition du c6t^ occideu- 
Veitti». tal) les eaux qni y filtrent se chargent de tant de molecules 

que, se r^unissant en masse et formant la riyiire de Sila- 
rex ) elles engloment dans leor passage tous les corps 
qu'elles renoontrent. Cette substance est si abondante 
qu'elle se predpite au fond et y forme des amas que le cou- 
rant loule dansson lit , et dont il forme des moellons dont 
la substance est incomparablement solide pour les b&tisses, 
et dont les anciens faisaient un sigrand cas, car ils resis- 
tent k toute influence de Fair atmosph^rique et m^e aux 
miasmes pbosphoriques de la mer, qui d^tmisent tout. 
C'est depuis Salemo que la cbaine des montagnes revient 
]asqu'& la mer oü eile redescend ä pic ; c*est sortout le long 
de cette c6te escarp^e entre Amalfi et le cap Campanella 
que se d^roule le tableau eomplet des ravages des eaux dans 
les innombrables ravins , boucbes et grottes, crens^ dans 
le tuf, depuis la cime des rocbers jusqu'i la mer. On re- 
connait leurs efforts pour rentrer dans le grand rdserroir 
commun. Cette cöte est aussi interessante qu'instructive ; 
mais seulement pour FcBil, car eile n'offre partout que du 
tuf, quelquefois marin , mais le plus ordinairement cal- 
caire. 

La r^ion sorrentine, qui ra maintenant faire Tobjet de 
notre examen, s'^tend du mont Lactarius, anjourdHiui 
Monte Sant'Angelo , jusqu'ä la mer, le long des coUines de 
Castellamare ^ les coUines qui s'^tendent du mont Albino 
jusqu'i Capri, par le cap Campanello, la boment au levant, 
(Toyesla carte, n* i5); leur cr£te se prolonge jusqu*ii Gapri, 
car j'ai la conviction que cette fle tenait andennement au 
promontoire, et qu^elle en a ii4 d^tacb^e par l'effet de la 
catastrophe des eaux qui a cause un affaissement de terrain 
enyabi par la mer, et a isoli Capri; ceci ne saurait Atre 
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disputd j car Ton voit qfxe cette tle est dans le proloDgement 
direct du mont del Costanzo, que les roches y sont de in£- 
me nature et ooup^es 4 pic, et que le terrain estle inline 
8ur les deux bords. 

Pai dit plus baut, lorsque j'ai trac^ la ligne que parcourt 
la brauche alimentaire m^ridiouale du feu volcanique, 
qu'elle suivait la c6te occideutale de la Gtlabre , depuis 
le golfe de Sainte-Euph^mie jusqu'au cap Campanello. 
Nons observerons encore que c'est pris de Monteccbio , 
qu'elle entre sous le proniontoire et qu'elle le traverse dans 
toute sa largeur jusqu'au cap Scutolo« oü eile rentre sous 
la mer et s'allonge saus toucher k Castellamare , qu'elle 
laisse sur sa droite. En traitant de la plaine de Sorrento f piain« de Sor- 
nous rentrons donc de nouveau dans le domaine du feu '^^^^ 
saus abandonner les traces de Tusurpation des eanx qui y 
sont tout aussi nombreuses. 

Pour examiner notre objet avec autant de clart^ que de 
prv'cision, nous diviserons ce terrain en deux parties ^ sa- 
Toir : Celle du nord que bome la cbaine transversale de 
Gauro, et que doxnine le mont Sant'Angelo, s^pare dis- 
tinotement les deux rdgions volcaniques de Sorrento de 
Celles de la Campanie, au milieu de laquelle s'cläve le V^ 
suve , et la partie du sud qui commence aux environs de 
Massa , et s'^tend jusqu* ä l'exträmite du cap Campanello. 
Nous d^gnerons cette partie par le nom de Librense , qui 
est celui qu eile portait anciennement. 

Quoique, pendant plusieurs annöes de residence a Sor- . . ^ 

rento 9 j'aie traverse cette region dans tous les sens, je n'ai niqae. 
jamais pu y trouver la moindre trace d'un volcan ni rien 
qui y ressemble. Cependant^ toute cette region repose sur 
un fond volcanique, tout le tuf y est volcanique, et de 
grandes trainees de laves, de scories, de lapillo, etc., 
quoique interrompues et irre^gulicres, montrent evidem- 
ment 9 . nou-seulement la presence du feu pir les cffets de 
III. 10 
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ses traTaux , mais encore cell^'des äruptions on Ananatumsy 
k Fext^rieur, de matiires qui out oonld snr la surface et qui 
reposent m£me snr des couches calcaires , tertiaires , dont 
l'^poque est peu ant^rleure ä cette röche, elle-m^me peu 
ancienne. Comme il ne s'y pr&ente ancun reste de yolcansy 
MM. Breislack et Dolomieu ont imagin^ qa'il derait y en 
avoir eu un pris du village Piano, qui a pu s'^crouler on 
s'affaisser sur hii-m^me, ou £tre englouti par la mer; mab 
ce sont Ml des hypothöses pour sortir d'emharras , et anasi 
peu satisfaisantes que celle dans laquelle Breislack suppose, 
au milieu du nord de l'Irlande, un volcan , si entürement 
disparn, qu'il n'en est restd d'autres traces que les restes de 
ses produits. 

D'autres auteurs Italiens , et sp^cialement M. Milante, 
ont cru yoir un ancien volcan dans le mont Saint-Ange, leqnel 
s'^tantd^truitparl'exc^desesefforts,a dtdsubdivis^en une 
snite de coUines que les Grecs appelirent Gauio ou Äureo, 
Univalent des mots latins mons ou nuintes. 

Mettons k part ces conjectures et cherchokis-en d'autres 
qui soient, comme le besoin Pexige, mioins probränatiques, 
plus simples , plus analogues k ce que nous yoyons partout 
ailleurs, afin de nous rapprocher davantage de la vrai- 
semblanoe. 

Les effets et les produits de la matiire nous fönt con- 
nattre que le canal trayerse cette plaine, oü aucune mon- 
tagne granitique ne s'oppose k sa libre circulation. Nous en 
ayons une autre preuye, en ce que les effets, qui se sont 
fait ressentir dans la Galabre ultMeure , et dont nous ayons 
donn^la description, se sont prolongds jusqu'au V^suye, 
par cette plaine qui a aussi dprouy^ les effets de la rdaction 
de ce yolcan, dans un sens contraire k celui des premiers. 

En admettant (comme j'espire le prouyer par des calcub 
contradictoires } que le foyer du grand canal est entre le 
minimuni de 22,000 pieds, et le maiimnin de 38,ooo pieds 
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au-dessou8 de la surface y en estimant la profondeur du 
canal kit ,000 pieds aur trois degcü de largeur, tout canal 
(oommeje l'ai expliqu^ t. i^) tend k se rapprocher obli- 
(juement de la superficie dela terre,jiisqa'aupointoi!i1a 
r&iatance ^gale preds^ment la moiti^ de la poissance du 
feu. 

D'apris cela , Pon con^oit ais^ment que ce canal , qui 
s^est Aey6 successivement pendant Tespace d'enviFon So 
lieues ou deux degrds, et dont la profondetir, sous le Ve- 
suye, n'est que de 8,800 pieds, ne peut Ätre que de 9,000 
pieds tout au plus , sous la plaine de Sorrento. 

Pai donnä assez d'exemples , que le long du cours de ces 
bninches lat^ales, Teiiyeloppe qui les comprime, sede- 
cbire et se fend par suite des eSbrts du feu ; or, qu*est-ce 
que 9,000 pieds de r^istance sous une croute si ^inem- 
ment caTemeuse, en comparaison de buit forces de feu qui 
^uiyalent k une pri ssion de 40,000,000 de force de pou- 
dre, k 5o,ooo par force ? Le canal pourait donc se fendre 
et rejeter quelques matiires sur la surface, avant de yenir 
a son d^boucbd naturel , mais ne pouyait y dleyer un yolcan, 
car pour cela , il faudrait une force de 4So,ooo,ooo , selon 
le carrd des distances , puisqu'une r^sistance , moindre de 
1,800 pieds, a exig^ buit forces de feu qui äquivalent k 
400,000,000. Nous verrons que ces creyasses peuvent en- 
oore ayoir lieu pris de Massa. 

Le premier juin i83i , a buit beures du matin, j'ai vu 
l'effet d'une tris petite d'entre elles« Apris une assez forte 
secousse de tremblement de terre local , le terrain s'est cre- 
yass^ prte du yillage de Marciana , situ^ aupr^s d'une pe- 
tite monta|pe qui s'estprofondement enfonc^e sous la forme 
d'un entonnoir. Une fumäe assez forte s'esl eleyde de ces 
creyasses et de tout Teutonnoir pendant la joumee du pre- 
mier juin, ce qui m'a donn^ tout le temps de m'y rendre. 
Mais les dcroulemens des cdtes de la montagne, desarbres 

10. 
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et des rocliers , qui ^taient entratn^s dans ce gouffre, ont 
bientöt fait cesser la fumee, et le lendemain lesol ^tait 
traiiquille, quoique däns un bouleversement complet. Re- 
marquons que ceci avait Heu dans le moment mAine oA le 
y^^uve recommen^ait k jeter beauconp de feu dans I'int^ 
rieur de son cratSre, quoique sans aucune Eruption. La 
naissance du nouveau petit volcan Aevi au-devant de la St- 
eile, dans le mfime temps, est une autre preuve de l'exis- 
tenee de ces crevasses momentanes. 

Si 1 on examine le terrain de la plaine de Sorrento, l'on 

reconnatt qu'il etait anciennement couvert de d^bris vol- 

caniques et surtout de grands amas de cendres qui ont 

cionn^ naissance k Timmense quantitd de tuf volcanique 

qui y domine, mais qu'une violente Eruption aqueusea 

tout recouvert des matiires qu'elle renfennait dans sgn 

sein , et quo c*est en grande partie a eile que l'on doit at- 

tribuer le calcaire qui se trouve dans cctte plaine, et qui 

bien loin d'£tre stratifie , est jetc irr^guliirement et a rem- 

pli les bas-fonds , nous ötant ainsi la possibiltte de ddcou- 

vrir les parties volcaniques qui s'y dtaient rassembl^s. 

Nous ne pouYons donc les retrouver que sur les petites bau- 

teurs que ces m^mes ddbris ont ilevies. 

Partie gcolo- ^ partic de Massa ou Lubrense est compos^, i sa sur- 

giqac. face, de rocbc de mame sablonneuse recouTerte de calcaire 

nu qui descend k pic dans la mer. Ce calcaire contient des 

veines feldspatbiques et il est entrccoup^ de quelques cou- 

cbes de sable quarzeux *, il exbale une odeur de p^trole qui 

prouve la pr^sence de cette matiire. II ne porte aucune 

marque de pdtrification ni de coquilles. Cette rocbe värie 

cn plusieurs endroits soit pour la couleur, soit ponr le me- 

lauge, eile est quelquefois assex dure pour dtinceler au bri- 

quet, dans d'autres endroits eile estcomme feuilletce et 

s'ecaillc sans peine : cette derni^re est la plus argileuse. 

. Aillcurs olle sc dccomposc entiirement. Ce calcaire est eii 
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general sablonneux , il n'est pas bon pour la bätisse j mais 
en le m^lant au sable quarzeux Ton s'en sert pour aiguiser 
les armes et polir les m^taux. 

Le calcaire des ^l^vations de la brauche Irausversale, au 
nord et k l'est de Sorrento, est egalemeut sablonneux et 
rempli de marne; sa fracture est terreuse et peu solide. Oii 
trouve, dans la plaine, des bandes de pierres ä fusil d'unc 
couleur gris-noir, des debris de pierre de cbaux carbonatee 
qui ijnitent le marbre. Ces cailloux ne sont point arrondis, 
mais leurs formes sont angulaires; on u'en trouve nulle pari 
des couchcs reguläres, tout consiste au contraire en ^bou- 
lemens m^langes et preseute un chaos complet, ce qui prouve 
qu'autrefois ce pays a etc souvenl tourmente par les trem- 
blemens de terre. 

Depuis le pied des montagnes calcaires toute la vall^e est 
cntrecoupee de larges bancs de tuf volcanique dont on dis- 
tingue trois principaux: lebanc de Pastrina, celuideTurro, 
et celui de Erce; tous trois courent dans la direclion de 
Tonest et, comme ilssont tr^s profonds, il est impossible de 
savoir au juste sur quelle base ils reposent; mais comme le 
calcaire paratt par intervalles , il est 4 pr^sumer que c'est 
cette rocbe qui occupe le fond. 

Qu^il me soit permis de faire une remarque digressive au 1,0 cimcuto 
sujet des habitans de oes contrdes, qui dislinguent par des „nJ* "J* 'SJc*^ "* 
noms diffi^rens le tuf marin du tuf de Lubrense; ils appel- ^^e. 
lent ce demier cimento (ciment). Ce nom applique ä cette 
qualite me rappelle qu'en Hollande, dans la province de 
Gueldre, a Nim^gue, il existait il n'y a pas encore long-temps 
un vieux chäteau dont parle C^sar et qui (^tait construit en 
tuf cimenline. La d^molition de plusieurs autres vieux chä- 
teaux Mtis avec icettc pierrc avait appris aux architectes 
liydrauliques que la poudre de cette möme pierre, pulv^- 
risee au moulin et m^lee avecun peu de chaux, produisait, 
pour les ouvrages|[hydrauliqucs, le ciment le plus solide et 
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le plus impendtrable a Peau. D'aprts celle d&x>averte, le 
ch4teau de Nimegue a ele demoli pour en retirer la pierre 
que Tacqu^reur a vendue au poids de Tor. Que le cimento 
forme le ciment le plus dur, le plus impenetrable, oeci est 
un fait dont on trouve la preuve dans tout le royaame de 
Naples, et surtout a Sorrcnto, oü ce tuf est {Nresqiie excfaisif; 
mais conunent oe tuf volcanique ou cimento est-il rena en 
51 grande quantit^ dans la Hollande long-temps avant les 
Romains? Cest ce que je ne puis expliquer. 

Le cimento de Lubrense est de couleur grise, peu com- 
pacte, il est mSme friable, mais sa duretä augmente dans 
Tintdrieur; il est un peu sc nsible k l'aiguille aimant^^ du 
reste il est aride, sonore, m£le de vitriiications noirfttres, 
seoriforme et feldspathique, avec un peu de fer oligisle, et 
des filamens räticulaires ; en Thumectant avec Phaleine il 
rend une odeur argileuse. 

Gelui deSorrento estplus compacte et ses parties <d>sidien- 
nes ou plntAt vitrifi^ , scoriformes, ont des formesplus al- 
longi^ , leurs axes horixon taux sont plus regulier». M. Breis- 
lack attribue cette variätd ä lanaturedurefroidissement, qui 
d'abord a iii prompt et par retrait, et qui s*estop&e en- 
suite avec lenteur. Mais MM. Breislack et Thomson prdten* 
dent que ce tuf est une espice de lave d'une formatioa par- 
ticuliire, ce qui n'explique rien; car tous les tu£i volcani- 
ques ont iii laves ou au moins scories de laves plusoumoins 
pures. Je croisque les cendres, qui restent dans lescanaux, 
ctant bien plus long-terops expos^s a Tincandesoence du 
feu, acquiirent une bien plusgrande puretd que Celles qui 
se fonnent spontanement dans le foyer d'un volcan et qui 
sont aussitot entratndes par les fluides dlastiques sans avoir 
eu le temps de se purifier par le feu. Aussi ne trouve-t-on, 
dans le cimento de Lubrense, aucun des corps hdtdrogines 
que Ton trouve dans le tuf volcanique ordinaire, par exem- 
ple dans celui qui domine ä Pausilippe et dans tous les en- 
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virons de Naples. Le cimento est d'aille^n im tuf tr^ vieux 
et qui date d'un temps oü le fen ^tait plus violent et la lave 
de meiUeure qualit^; tandis que le tuf de Pausilippe est in- 
finiment plus moderne« L'un provient de la lave consumfe 
et l'antre des scories pulvdris^es; voili k mon avis leur plus 
grande di£R^rence. 

Quant aux laves que Ton trouve dans les deux divisions i^UTMdif. 
de cette r^ion, elles difiÜrent essentiellement de nature. ^^^^^ij!^, 
Celles de Lubrense sont terreuses et peu charg^ de parti- 
cules de fer, le calorique y a paroonsdquent dte peu oom- 
bin^^ et ce n'est que par la dilatation qu'ila produitleur 
fluidit^; mais la lave de la partie septentrionale, ^tant plus 
charg^e de particules ferrugineuses, sa fusion a iii plus 
parfaite, el les cristallisations vitr^es s'y sont mieux d^ve* 
loppees. 

Les neptuniens ont inf^r^ de la non*alt<$ration des lames 
feldspathiques que Pon aper^oit dans les laves de Lubrense, 
qu'elles n'ont point pass^ par le feu. Nous avons demontr^ 
que le m^me cas se retrouve k Isckia, au milieu des coulfSes 
qui portent les marques de la plus haute incandescence des 
matiires d^bordfes du grand cratire; l'on y voit möme de 
grandes masses de feldspath qui n'ont pas souffert la moin- 
dre alt^ration; ces kves exhibent au oontraire des cristaux 
d'amphiboles parfaits. 

En outre, les laves de Lubrense, derriire Massa et surloul 
au col de l'Annunziata, se montrent assez souvent k la su- 
perficie du sol, quoique les masses soient profond^ment en- 
sevelies dans un lit de mame sablonneuse. Ges laves sont 
vitreuses, de couleur vert-de-bouteille, mais elles dcmon- 
trent souvent une fusion imparfaitc, parla prdsence d'une 
grande quantit^ de quara resineux qui y est mMe. On y re- 
marque aussi la röche sablonneuse travaillee par le feu et 
reduite en demi-fusion. Cette röche est devenue poreuse , 
rayde en bandes s^oires et grises , daps lesquelles on reoon- 
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natt quelques grains de mica laisant. Ces piems calcinces 
8ont tris poreuses et tr^ caTemeuses, eile sont peu pit^res 
k änouToir l'aiguille ainiant^. La presence de oette röche 
sablonneose et travaill^ par le fea me fait soup^nner qae 
oe d^p6t n'est pasfort ancien , et qu'Uest mftme posfMeur 
k l'^poque oü le cataclysme a inonde le pays de oes mbstan- 
ces f qui sont devenues compactes etsolides, puisqiiela roche 
sablonneuse n'y estpas primitive, mais qu'elle y est couch^ 
comme nne matiere rapportde. On peut objecter que cette 
roche sablonneuse, n'^tant pas coquilli^re, et ne se trouvant 
pas au bord de la mer, ne präsente pas lesapparencesd'une 
origine marine. Mais si eile n'est pas coquiUiire, c'est par la 
simple rabon que le feu a carbonis^ les coquillesj et tontes 
les matiires que la mcr en fureur a jet^cs hors de son sein ne 
sont pas remplies de coquilles^ la violence les ddtruit et le 
feu les consnme. Quant a ce que ces couches sablonneuses 
ne se trouvent pas sur les bords, c'est la Teffet de la retraite 
de ces m£mes eaux qui , sans leur laisser le temps de se con* 
solider, les a entraln^es de nouveau. 

Les d^ris des parties sup^rieures des layes ou cimcnto, 
qui ont fertilis^ cette plaine, sont les plus abondans, et 
tout prouve que ce sol repose presque exclusivement sur 
des masses de laves qui ont ooul^ avant le cataclysme et k 
une profondeur plus considdrable que le fond actoel de la mer. 
Aussi reconnait-on Peffet de la yiolence des eaux dans les 
bords qui sont taiU^s a pic , sans aucun entablement k leür 
pled. Les laves cimentines de Sorrento sont plus dnres et 
plus compactes que Celles de Massa; cette diffärence s^ob- 
serve ^galement dans toutes les eniptions dont la mati^ 
differe entrc chacune d'elles et selon les intervalles qui les 
s^parent. Tantöt le feu etaTit plus abondant , plus ^nergi- 
que, la fusion est plus complöte, dans d'autres temps, l^n- 
tensitc du feu est moins consid^rable. 

Tout ce que cette vari^te dans le dniento prouve ici , 
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c*est que ces laYes nc datent potiit d'une m6me ^poqne ; 
mais ce qa'elles ont de oommtm c'est que toutes ont il£ 
sonlev^ jiiiqa'& la aur&ce aana avoir jamaia ^t^ projet^ 
anrdela. Leur profondeur indique enoore qu'elles n'önt paa 
toujonn atteint la surfSeioe oomme le dänontrent les prola- 
b&ranGea, au-dessus du sol, que la l^^retö de la croftte so- 
p^rienre et la main de TagrlcDlteur ont fait disparattreen 
grande partie , sans parier des tremblemens de terre cpii 
doivent avoir ^t^ bien plos fr^quens et bien plus forts f 
lorsque la puissance du feu ^tait plus coDsid^rable. 

Que le feu volcanique dans sa marche yers le Y^uve ait 
quelquefois, en s'elevant 4 une certaine hauteur , ouvert 
une fente poui* se decharger de la surabondance de sa ma- 
tiÄre , cela ne peut ^tre une hypoth^ que pour oeuz qui n'^ 
tudient pas la nature sur le terrain ou qui l'y etudient trop 
a la hkie. L'on voit ici plusieurs de ces goufires dans les- 
quels on reconnatt tr6s distinctement l'endroit par oü la 
lave a 6t6 ileyie jusqu'ii la siirface du sol et a d^bordd paisi- 
blement hors des lÄvres de cette ourerture , s'arr^tant et 
s'iSteignant k peu de distance. Tel est entre autres le gouf- 
fre qui a form^ les bancsde Pastina et de Furro, sur la petite 
rivitee de Cesiglione. On y voit que^ lors de ce phänomine , 
le feu a d'abord prqjete une grande quantttd de lapillo sur 
la masse duquel la lave s'est ensuite ^tendue« On remar- 
que que dans les environs de Massa les oouldes ont dtdplus 
abondantes ^ sans cependant d^montrer une autre origine» 

L'interieur de cette p^ninsule n'est, comme toute la 
Calabre , qu^un endiatnement de profondes cavemes » de 
pr^cipices et de ravins qui p^uitrent dans la terre jusqu'i 
une profondeur immense , oü les entr^ de ces cavemes 
semontrent k d^couvert sous uu aspect effrayant. On est 
etonne que ce pays puisso r^sister k une seule se6busse de 
tremblement de terre sans s'^rouler dans les abimes ; car 
sous les cavemes que nous voyons , il y en a d'autres en- 
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cov^'plus prpfondes et dont il est impostible de fixer les 
bonies» La frayeur qu'inspire cette croüte, si mince et cou- 
verte de 81 nombreux babitans, a'accrott enccure loncp'oo 
ocMjiaidire le b^rd de la mer, oü Ton Toit que tous les n>- 
cbera 0011t creia et que leura ooncavit^ descendent d'^tage 
en ^tage jusqu^au-d^aous de aon niyeau , ne laitsant <Mrdi<* 
nairementy entre cbaque ^tage, que denx ou trois pieda dV- 
paisseur d'uxie pierre de tuf eztrAmemeiit fragile. On dhrait 
qu'un seul coup de yent devrait snffire poiir d^tmire de 
fond en comble cet edifice ai frile et ai l^er. 

Avant de finir cet article, je ferai remarquer que le ca- 
nal «ud que nous venona de parcourir doit charrier d'an-. 
trea subatanoes que la brauche occidentale de PEpomeo. Je 
le reoonnaia k la grande propension qu'a le poisson pour 
a'accumuler le lang de oe canal taut que la cbaleur ne Ten 
^carte pas en se communiquant jusqu a lui« Le meilleur 
poiason est sana contredit celui que Ton pöcbe le long des 
cdlea de tonte la Calabre , et specialement de celle de Sor- 
renlD. La quantit^ en est trois fois plus grande , et la qua- 
lit^ deux foia meiUeure que celle des c6te8 de Naplea» de 
Ponzxolca ou d'Ischia. 

. Nous yerrons bientöt que les produits de ces denx brau* 
chea düBförent essentiellement entre eux. 

J'ai ^tabli que le canal alimentaire du feu^ aprte aToir 
traverse le promontoire de Lubrenae, rentre soua la mer en 
Casteiiamare gU^sant le long du cap Scutolo, pour se rendre en droite 
"oiSii""t"*"* Ugne sous Tembouchure dela riviire de Samo, oü, en de- 
crivant une courbe, il aboutit an point de son ddgagement 
natural, leV^uye) et que par consequent , il netoucbe 
point Castellamare, ce que nous prouvela naturedn aol de 
ce paya« 

Quoiqne Castellamare soit situee au bord de la mer, aon 
terrain i^e se compose que d'^l^yations qui desoendent 
toutes dans la plaine de la Campanie dont elles formaient 






les bordsy lorsqu*ene ^tailrcconverte parle« eaus de la mer. 
Ces montagnes foiment le reren de Celles qai boment la 
plaiDe de Sorrentoau nord, qais'appellent les monts Fae- 
teS| et s'eleadeat d^puis la m^gusqu'a Yioo« Les babiians 
8*en servent poor conserver les dep6u de neige pDwr rusage 
de I4 capitale, et comme le dicnat j est ordinairemevt tris 
froid en biver , U y tombe beaucoup de neige qui y de- 
meiir? poor Tordinaire jusqu'en avriL Ces montagnes se 
rattacbent ensuite a Celles qui s'^tendent jusqu'ii Almafianr 
le golfe de Salemo, et dont les plus elev^ sontoeUes de 
Sant'Angelo et de San-Micbele^ I^es plus voisines de la 
mcr sont fonn^es d'one tres mauvaise espice de pierre cal- 
cairemdli'e de tuf^ de matL^res bitiimineuses, de p^trole, 
de soufre et de sulfure de fer qui la rend extr^mement fe- 
tide; les exbalaisons qui en sortent repandent souvent une 
odeur insupportable apris le coudier du soleil , et surtout 
au bord de la mcr. Cette pierre se deoompose et toonbe en 
ruines^ aussi les ezcavatioqs que forment les eaux pluviales 
y sQnt-elles tr&s fr^qiientes. On trouye cependantpar intAr-« 
valles quelques veines de bonne pierre calcaire et de pieiure 
a cbaux dont op fait un grand u$ag<2« 

C'est dansces moniagnes que se composent les diffi^n- 
tes sources d'eaux miperales qu^ ont peut-^tre plus de r^ 
putation que demi^rite, qiais qui ndanmoins ftttireftt beau- 
coup de mondC} outre que le climat y est ordinairement 
de trois degr& moins cha^d ^^k Naplf^s, ce qui peut ötre 
attribu^ k la grande bumidit^ qui emane de ces monta^ieft. 

Dans toutes ces montagnes il n'existe pas une seule 
source d'eau tbepnale« J'en ai cbercb^ avec le plus gcand 
soin, Sans pouvoir en d^couvrirla moindre trace. 

Les eaux min^rales qui sortent de la mootagne k C#stel- 
lamare sont les suivantes : 

1"* Eau sulfureuse» dite dd mur^glione, hors de la ¥iUe, 
au bord de la n^er, pr^ des four^ a cbauY» 
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Dam FenceiiUe dujardin des eaux. 

a* Eau moyenne ( tusqua media ) qui est an m^lange sul- 
fareux et ferrngineux ; 

3° Eau fermgineuse ( acqua femUa) dont il y a deux 
aources , la plus forte est appel^ du Puzzello \ 

4^ Eau sulf ureuse moins pucgatiye que celle du mura- 
glione; 

5° Eau oontre la gale ; 

6o Eau contre k rogue. 

Dans la viUe. 

7"* Eau rouge (acqua rossa) ', 

8** Eau ac^teuse (acqua acetosella) ; 

Gette demiire est limpide et saus odeur, eile contient 
dix fois son volume d'acidc carboniqucr, dont ces lieux sont 
remplb ji cause de la surabondance de la chaux qui y do- 
mine« Get acide s'est empard des substanoes salines tel- 
les que le sei de Glauber^ l'alcali y^^tal et le muriate de 
soude. 

L'acqua media est l^irement saumitre; eile contient de 
rbydrochlorate de soude , de chaux, de magn&ie; des 
Sulfates de magnesie et de soude ^ du surcarbonate de chaux, 
de magndsie, et de Tacide carbonique. Gette eau est l^ire- 
ment purgative. 

L'eau nomm^ muraglione est fitiblement sulfureuse, 
qualit^ que j'attribue aux pyrites qui sont tris r^pandues 
sur ces bords. 

L'aoqua rossa , qui est un m^lange de toutes les autres 
eaux,est tr^ saine. 

Ges huit sources sortent toutes de la montague de Pozza- 
nq qui s'avancc en promontoirc dans la mer* 
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Ges eanx ne sont cependant nullement de la nature de 
Celles qui soBt Peffet d'une dissokition chimiqne , elles sont 
simplement^Uns im ^tat d'assez faible diyision m^Bicpie. 
Elles sont en g^n^l addul^ et se sont empar^ de quel- 
ques snbstances terreoses, salines on mtftalliques; elles 
sont peu gazeuses et contiennent peu d'acide carbonique. 

L'acqua ferrata n'est qae faiblement ferrnginense, on y 
trouve de la magn&ie, an peu d'alcali v^g^tal et du mu- 
riate de soude. 

II m'a paru qne toutes ces eauz sont des branehes d'une 
seule sonrce d'eau de chaux acidul^ 9 qui re^oivent nne 
faible empreinte nuanci^e des diffiärentes substancea qui 
ont de l'affinit^ avec eile , et prennent le goftt de celle dont 
elles ont ^t^ le plus impr^gn^s. 

Elles me paraissent toutes beancoup plus innocentes que 
ne le oomporte la Imputation d'eaux min^rales qu'on leur 
donne dans le pays. 

Ces montagnes pr^sentent cependant une singularit^ fort 
remarquable, c'est qu'on y trouTe de gros morceaux de 
lave , Sans qu'il soit possible d'imaginer d'oA ils peuvent 
£tre venus. Quant aux bancs de lapillo qui oouvrent ces 
monts du cöt^ du VdsuYe, et forment des amas eonsid^- 
bles , ce sont des produits de oe Tolcan , dont les projectioiis 
paraboliques se sont bris^es contre ces d^ations. Au oen- 
tre avanc^ et isol^ de ces montagnes , s'dive un c6ne riga • 
Her, enforme depain desucre, appel^Belvederedi Pimonte. 
Aurait-ce ^t^ une ancienne bouche yolcanique? U en a 
l'apparence , quoiqu'il ne montre aucun vestige de crat^, 
mais il peut avoir ^t^ combld par la plute continuelle de la- 
pillo. Cependant, malgr^ ces apparences , je ne puis croire 
ce cöne yolcanique y paroe qu'il est situ<$ bien loin en ar^ 
riire et au-deli des rayons du foyer du V&uve , quoique 
dans le prolongement de Taxe qui d^terminela ligne de fen 
a Text^rieur. 
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Le flol de Gu tdUmare est produit pir les oendres volea- 
nkpiefl; la v^talion y eit ridie) surtotit ponr les arbres 
qui y croisseiit avec luxe ; la tortt du cliAteau du toi est 
IrialMlley mais pendant la plus grande partie de Pannfo, 
le dimat y est trop ftpre pour que l'oranger puisse prosp^ 
Ter. Son plus redoutable ennemi est le ventqni souffle avec 
vioknoey en se pnScipitant du haut des montagnes^ ce qui 
fait que le citronnier ui£^me ne peut y r^ussir. II est assez 
remarquable qu'en g^n^ral le citrounier ne r^üssit que fiii- 
Uement dans les pays oüTaranger prosp^, etviceDcrsä. 
Aiusi la Calabre abonde en citronniers ^ tandis que ce n'est 
qu'aux environs de Reggio , que Toranger commeno^ k se 
plaire. Ce demier se multiplie dans la Sidle et k Malte , 
et non le citronnier. L'inyerse a lieu dans quelques pro- 
yinces d'Espagne. 

n y a quelques annees que la culture du ooton etcelle du 
riz ont ^te introduites k Castellamare. Ges prodnctions y 
rtfassiraient txhä bien, si le commerce d'ezportation dtait 
'ttoins entrav^, et le cultivateur plua enoourag^. 

I^e dimat de Castellamare est, gen^ralement parlant, tris 
agr^able, mais il est bien plus sujet que c^hii de Naples 
k l'influence du vent d'ouest, qui lorsqu^ domine , fait 
semblerinsupportable la dialeur, quoique le thennomÄtre 
seit peu eleve ^ p4rce qu'il chasse abondamment les inapeurs 
pbospboriques, qui etant arr^t^ par les moiktagnes^se 
pr^pitent dans la plaine. Le vent du nord y exeroe aussi 
une grande influence, il pr^dpite les eraporatioos j qu'ex- 
bale leVesuve^ pr^s^ment sur la viUe encaiss^^ pour 
ainsi dire» dans les montanes qui en emp^chent la libre dr- 
Ottlation. Ces yapeurs jointes k une grande aboodanoe de 
fluide electrique, qui sort continuellement du volcan, sont 
tris irritantes jpour les personnes qui sont affecC^ des 
ntr£i^ surtout lorsquMles se joignent aux vapeurs salines 
qui s'eUvent de la mer et de la va^te plaine de la Campanie, 
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qui tons les scnrs A^iii se cooyre comme d'un drap bknc 
qui ne se dittipe que ven les 7 a 8 hetires du matin. G*eat 
poor cela que les ^traägek*s , qai aeconrent en abondanoe 
dans ce charmant s^jour, habitent les villages qai sont snr 
les hauteurs oü ils respirent nn air plus pur, et ojl la natnre 
est d'une beaiit<$ ravissante. 

Ayant temiin^ la ddmonstration de l'existence et du 
cours des branches laterales qui sortent du grand canal , 
je passerai maintenant k l'anäljse du petit volcan du Y^ 
suve y qui est d'autant plus interessant , qu'il est presque 
unique dans son genre. 



Aprös avoir parcouru , depuis l'extr^mit^ de la Galabre 
ultdrienre jusqu'au mont Sant'Angelo, tonte la chaine se- 
condaire des Apennins et les branches tertiaires qui s'y 
attachent, nous Yoici arrivä k la grande plainede laCam- 
panie domin^ par le Y ^ve , volcan enttöremcHt isol^ et 
qui ressemble a une tle AevSe au milieu d'un pays plat et 
horizontal , anciennement occup^ par la mer. Ge gblfe 
etaitalora cintr^ par une chaine seoondaire divis^ en pltK 
sieurs branches , l'une d^squeUes prend la direction du 
Sanmium et qüi a le mont Matesi pour centre. Une seconde 
prend la direction de la terre de Labour , et comprend les 
monts Meta , Massico , Gairo et Cassino. G'est de la pre- 
mi&re que sort la brauche transversale dont nous avons 
d^k parle, eile s'attache au mont Bfatesi et se subdivise en 
deux parties , dont l'une comprend les monts Tabumo et 
Yergine , et l'autre, qui forme la demüre enceinte de U 
Campanie, va se perdre daiä la mer k Pile de Capr^e ; c'est 
cette demiftre qui renferme le mont Saint-Ange et les mön* 
tagnes de Castellamare. 
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La Cuii|u«ie. Toiit d&DOOtre que cette demiire enceinte a ^t^ long- 
temps occup^ par la mer; les couchety qnoiqne ttks escar- 
p^ Yen Tint^enr , descendent toutes ven le centre pro- 
loDg^ de ce golfe , et leun bases «ont fonn^ de oouches 
r^niiires de d^ts rnarins. 

n n'est peut-itre nulle part plus facile de snivre les tia- 
cet de la retraite paUible de la mer et de ses ddp6tt qne 
dans la plaine de la Campanie, dont le profil perpendicu- 
laiie donne partout ji-pea<-pre8 les m£mes resultats quant k 
son soL £n montan t k Sant'Angelo ou m£me sur les hau- 
teors de Gastellamare, il snffit d'nn simple coup^d^oeil pour 
se persuader, sans lamoindreombre de doute, que cette 
plaine a et^ le domaine de la mer, du milieu du fond de 
laquelle s'est ^levee une tle couronn^e par la montagne de 
la Somma, nomm^e depuis le V&uve ; si nous avions be- 
soin de preuves de cette verite, on les trouverait dans les 
fouillesy et surtout dans Celles ^ui ont 4x6 ÜEUtes k Nola oü 
Ton a d^terrö une grande quantit^ d'ancres^ de crochets et 
anneaux de fer qui servaient k amarer les vaisseaux et 
beauooup d'ustensiles qui ne servent qu'4 la marine. Mais 
l^e de la Somma est bien loin d'avoir ^t^ ^levee par la plaine 
de la Gonpanie ; ce golfe , au contraire , a et^ combl^ 
par la position du VcSsuve , au lieu d'avoir contribn^ k 
son dl^ation. La position de cette montagne k l'entr^ du 
golfe a bris^ la reaction refoulante de la mer dont les ef- 
fortsse rompaient eux-m£mes contre son enceinte demon- 
tagnesy et la massedu Vesuve^ emp^chant la mer d'empor- 
ter lesddbris dans son lit principal, Pa forcee k les d^poser 
au Gontraice dans le fond du golfe; c'est l'accumulation de 
ces depöts et leur ^l^vation au-4ess^s du nivcau de la mer 
qui Tont ecart^ de ces bord^ 

On doit donc y distinguer trois espäces de terrain qui , 
provenuesde trois causes difffrentes^montrenten effet trois 
sortes de couches qui ne se ressemblent point. 
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Pour verifier ce fait, j'ai tire, a la maniere mililaire, cercles i*ani. 
trois grands cercles de circonvallatiou autour du volcan. ***•• J^f '"" 

^ ^ ^ toor du pied uit 

La premiire circonvallation est parallele a l'echarpe des Vesove. 
montagnes qiii forme le demier cintre dela Campanie; 
la seconde est a dix milles du pied du volcan ; et la troi- 
si^e et demiöre passe au travers des villages de Bosco tre 
Gase et de Bosco ß.eale au sud ; d'OUajano k Test , et de 
Somma au nord du volcan. J'en ai tir^ deux autrcs de la 
demiire et au-devant des deux Boschi^ la premi^re sur la 
base du volcan, et la seconde dans Fouverture de son plan 
prolong^ et passant par Taxe du cratire : voici maintenant 
les r&ultats de mes observations. 

L'^charpe qui cintre cette plaine est forniee de monta- 
gnes ou roches secondaires et tertiaires composees pour la 
plus grande partie de chaux carbonatee, stratifi^e et con- 
cr^tionnee, milee avec des pierres argileuses et sablonneu- 
ses. Toutes ces masses sont de transport, oompos^es de 
gravier, d'argile glaise, d€ tuf marin, de substances 
pierreuses form^es souvent par incrustations, de terres bi- 
timuneuses etalumineuses, de terres veg^tales ou debris 
de v^^taux ; voiU en grande partie les substances qui ont 
rccouvert la röche calcaire aussi baut que les eaux ont pu 
les rejeter ; plus bas le tuf coquillier doniine i on y trouve 
quelques br^bes et parfois du silex pyromaque. Quoique 
ces montagnes ne soient nuUement volcaniques , on trouve 
a leurs pieds des d^pöts de substances de ce genre, mais 
qui sout xa&lis de tuf marin et quelquefois de tuf volcanique. 
EUes sont recouvertes de ddpöts alluvioniques que les eaux p^^^ ^^i 
pluviales y ont fait descendre des montagnes en se precipi- «Pouche», 
tant au travers des ravins et qui provii nnent de la seconde 
euceinte. Ces d^p6ts ou coucbes volcaniques sout tr^ pro- 
fonds, ilsse composenl dematiiresl^gires telles que des dc- 
bris^de soories arrondis, des |'ierres-ponccs, du lapillo et du 
sable*, il est bien rare d*y trouvcruiimorceau de lave. Selon 
III. 11 
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moi cesdcp6udoiirent y avoititi apportes par la mcr dontlc 
mouTement venait de l'ouest, etla masse du Ydsuvea in- 
terceptd en partie leur retour. Us s'dtendent en grossissant 
jusqu'i rextrdmitd du golfe et mime jusqu'i B^dvent. Je 
pensc qu^ils ont souvent indait en erreur les naturalistes 
qui ont visitd ces contrdes, et surtout M. Breislack, dans la 
supposition que Ton doit tronver un volcan partout oü il y 
a des ddp6ts volcaniques, ce qui cependant ne se vdrifie 
pas toujours. II est certain qu'il y a dans ces environs d*an- 
ciennes couches volcaniques dontjeparleraiplustard,mais 
je les crois bien moins nombreuses que M. Breislack ne le 
suppose. n ne suffit pas de trouver,U oü la mer a sdjoumd, 
une montagne qui alt un enfoncement k son sommet et des 
ddbris de matiire k sa base, pour en condure que ce soit un 
volcan , il faut encore que ces coucbes soient vertioales et 
qu'ellesdescendentarintdrieur; il faut que cette monta- 
gne soit isolde, que les c6tds de son prdtendu cratire s'in- 
clinent nSguliirement vers un centre commnn , et que la 
laye se montre dans ses parois, soit intacte, soit d^mpos^; 
il faut enfin qu'une dcbancrure plus ou moins profonde 
indiqne le lieu de T^^oulement des laves. 

Dans rintdrieur de ce ci-devant golfe, et k ma seconde 
ligne parallele, le fond est surchargd de d^ris volcaniques 
au point que plusieurs g^logues y ont supposd Pexistence 
d'un ancien volcan sous-marin. Je crois qu'il n*y en a ja- 
mais eu , mais qu'il se peut que quelques ramifications vol- 
caniques y aient laissd des traces de leur passage. 

Voici l'ecbelle du profil perpendiculaire pris sur ma 
seconde parall^e, en commen^ant par la surface. Terre 
v^dtale moderne ; tuf marin, jusqu'i une grande profon- 
deur ; tuf coquillier mdU de cendres et de lapillo i tuf pres- 
que entiirement volcanique et cailloux volcaniques ; quel- 
quefois de la lave leucitique, surtout dans la partie sud de 
la plaine. 
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Le sol de la troisiime parallele (qui passe au travers des 
deux BoschLseparä par un (Stroit chemin) est plus m^lang^. 
La partie sup^rieure est cultivec, mais inegalement, parce 
que ce terrain est labourii par de tr^ anciennes coul^es de 
laves qui outrepassent la grande ronte de Salemo. Gette 
Cerre v^g^tale est mtiieovL^ pourmieux dire, formte decen- 
dres volcaniques ddcompos^es. La seconde couche ne prä- 
sente que des cendres blanches ou des debris de pierres 
ponces et de lapillo. Vient ensuite un tuf qui ressemble k 
celui de cemento, que les habitans appellent aussi de ce 
nom et qu*ils emploient comme un mortier *, il tient davan« 
tage a la pozzolane que celui de Sorrento. 11 se presentc 
ensuite de fortes couches de lapillo auxquelles succide le 
tuf volcanique pur. Ce n'est qu'apr^ ces couches que paratt 
le tuf marin charg^ de d^bris de lavet , de scories et de 
cendres^ au-dessnsse troure un tuf coquillier assez pur, qui 
couvre de fortes coul^es d'une lave compacte, dure, peu 
poreuse , Sans scories , ^tinoelante au briquet et assez ho- 
mogene. Gette lave montre qu'elle a coul^ dans k mer on 
qu'elley a ^t^ precipit^e des talus escarpes de la montagne 
de la Somma; eile est porphyrique et basaltique; on y 
trouve du feldspath , du mica et du fer oligiste. 

La coupure de la quatriime parall^e est plus difficile k 
demiler ji cause de la quantitö de layes modernes qui y sont 
superpos^es i voici cependant le rdsultät de ce que j'ai pu 
y recueillir. 

Gendres et laves modernes concr^tionn^es fort dures, 
lapillo, et une espice de mi- pozzolane, plusieurs esp^ces 
de laves secondaires milees d'oxide de fer; tuf volcanique dur 
et compacte, ressemblant k celui de Pausilippe ; viennent 
ensuite des couches de tuf marin tr^ compacte , inclin^es 
vers l'ext^rieur, et enfin une lave homogene d'une extreme 
puretd , avec des cristallisations prismatiques iqui imitent 
le basahe. 

II. 
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i'o»ltiongcu- J'dtais la sur la base du Vesuve, qiioiqu'un peu en avant 
imeXv^nTe! de soü pied , et k Tendroit oü toute v^^tation avait cesse 
et devenait impossible; il n'y a plus Ik de sol, proprement 
dit, tout y est laves, scories , cendres et pierres ; tout est 
brul^. Bfa derni^re parallele passe par le cMteau du prince 
d'OttajanOy et se termine k la pointe des Camaldules; la 
corde de cet arc aboutit aux deux extrdmitä des coul^es 
qui descendent du bourrelet, et correspond parfaitement 
k la ligne horizontale qui court. parallölement 4 T^quateur, 
eile est i^-peu-pr^ parallele a la base du volcan« C'est au 
centre de cette base horizontale que j'dl^ve une perpendicu- 
laire correspondant au point nord, etdontleprolongement 
touche le pied de la pointe la plus 6\evie de la montaigne; 
conduisant ensuite une droite du m£me point central, 
au milieu de l'dchancrure sud de Pancien cratire de la 
Somma, par laquelle avaient decoul^ toutes les laves, cette 
droite forme, aveo la perpendiculaire ^ley^ du mime 
point, un angle de 5^ ögal a Tinclinaison primitive de tous 
les axes yolcaniques avec ceux de leurs c6ne8 respectifs qui 
sont tous perpendiculaires k l'horizon. 

D^apr^ le principe expose ( t. 1^)9 mon point central 
est celui de l'intersection des deux axes au sommet de l'an- 
cien Yolcan de la montagne de Somma. 

J'observai alors que la circonfidrence, trac^surle pied 
du cöne, se relevait vers Test-nord-est jusqu'au 83'degre. 
Lc sommet de l'angle form^ par le plan de cette circonfd- 
rence et celui de l'horizon , devait donc 6tre placd au 267*' 
degre de la boussole et au point le plus abaissd de cette 
circonfi^rence. 

En suivantcette ddviation, je vis que la pdriphdriedu pied 
du Yesuve est un ovale approchant de la figure elliptiqne, 
mais aplatie vers Test. Si Ton fait passer un plan par Taxe 
du c6ne et par celui du cratire, la ligne que suit le cours 
de la brauche alimentaire du feu, fera partie du prolonge- 
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meDt de ce plan vertical, et dans la directlon du sud-sud- 
ouest, qui correspond parfaitement k la Situation de la 
Galabre, relativement au Y&uve, d'oü nous avons suivi le 
prolongement de cette brandbe vers le nord-nord-est jus- 
qu'au centre du lac de Garda , et de \k jusf pi'aux volcans 
^teints qui la terminaient aux bords du Rhin. 

Arritons-nous un instant au sujet de ce prolongement 
que je n'ai ^tabli, jusqu^i präsent, que comme hypoth^se 
Sans en donner encore des preuves ^identes. 

D^aprts les lois de la nature, les mimes principes doi- 
vent produire les mimes effets dans les cas semblables. En 
^tablissani le cours du grand canal de feu qui fait le tour 
du globe entre les paralleles , j'ai demont^, par une s^rie 
de preuves, que tous les volcans assis sur ce canal doivent 
se correspondre par ce lien commun et partager la Vibration 
imprimde k l'un des points de cette corde j en raison inversu 
du carri des distances, comme une dtincelle dlectriquese 
communique sur toute la longueur d'une chaine. J'ai prou- 
\6 , en demier lieu, le restant de la communication de la 
brauche volcanique qui s^dtendait de Yalence k l'ancien 
volcan Albano , en passant par les iles Ponces. Les violentes 
secousses de 1829, sous Murcie et Yalence, nousont de 
nouveau convaincu, car non-seulement elles ontdbranld 
le mont Albano , mais les gaz se sont ^^happds de son cra- 
tire au mime instant. 

La brauche sud präsente ici le m£me exemple, quoique tra- 
vaillant dgalement sur les corps inanim^ de volcans dteints. 
Les violens tremblemens de terre, qui ont affligelaCala- 
bre, eu 1569, se sont fait sentir avec assez de force dans 
tout le Yicentin et le Padouan, et le lac de Garda a ctc 
tourmentdpardeterriblescoups devent.Celuide i783s'cst 
communiqud plus effroyablement encore dans les en vi rons de 
Yicence et sur les bords de la rivi^re Marocchia , en face du 
mont Maleo, oü des montagnes se sont de nouveau ebouliSes. 
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Enfin Ics tremblemens de terre, qui vicnnent r^emmcnt 
de se faire sentir sous uos yeux^ achivent de rendrecette 
preuve complite. Depuis le 17 janrier t83a, jusqu'au 17 
mars suivant, nous avons vn la Galabre cruelleinent tour- 
mentde par les secousses riilirieB qui se sont succ^^es k 
courts intervalles ; Celles de la fin de fdTrier ont abim^ Fo- 
ligno et Bagnara , et ces d^astres ont fini par la ruine de 
Gosenza et de Catanzaro. Les effets de ces meines d^sastres 
se sont ctendus tout le long du Rhin , et de la mAme ma- 
niöre ; je ne ferai que copier ici le rapport qn'en ont public 
touslesjoumaux. 

« Ce fut le 20 fevrier iSSa, qu'une yiolente secousse 
« se fit sentir k Coblentz , a Neuwied et k Rubenhach , sur 
« le Rhin, dans la direction du sud au nord. Elle futpr^- 
« c^dee par une tempöte des plus terribles , au milieu de 
« laquelle se fit entendre une violente dctonati(m semblable 
« & k d^charge d'une forte batterie de canons de gros cali- 
« bre. Six ou huit minutes aprte cette d^tonation, s'est iha- 
u nifest^ le choc de la terre. Remarquons, continuele rap- 
« port, quedeux jours avant cette catastrophe , tous les puits 
« se sont trouves k sec,surtoutiRubenheim, k Rubenhach 
« et & Coblentz, etc., etc. t» 

J'ai fait remarquer que ce m^me dessechement des puits 
avait eu lieu a Foligno, peu de jours avant le tremblement 
de terre, cc qui s'est encore v^rifi^ peu aprös k Gosenza. 

Peut-£tre demandera-t-on pourquoi , si c'est un seul ca> 
nal, y a-t-il de si grands intervalles entre les points oü il 
fait sentir sa prdsence? Je r^pondrai qu'ils ne se feraient 
pas apercevoir du tout , si les gaz , qui seuls peuvent p^n^ 
trer dans ces anciens conduits , ne trouvaient pas la rtfsis- 
tance que leur opposent les anciennes niatiöres; que ces 
gaz enflammes, dilatant Teau partout oü ils opirent, la 
rcduisent cn vapeur pour accrottre leur force. 

Voila je pcnsc une hypolhose qui n'est pas fond^ sur 
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des raisonnemens , mais sur des faits inconlestables que j*ai 
oonstamment accumul^ dans le cours de cet ouvrage, a 
l'appui de ma th^rie. Que les disciples de Tdoole de Wer- 
ner ( la fausset^ des principes de laquelle ea matiire de vol- 
cans est assea g^n^ralement reconnue aujourd'hui ) cher- 
chent k rejeter celte thterie sans examen, ou & la combattre 
par des sij par des maisj ou par les armes de Töloquence , 
ce ne sera jamais que par des sophismes qu'ils pourront 
combattre des faits annex^ k leurs dates. 

Je suis pen^trd de chagrin cn disant ceci d'une &ole 
qui a produit de si grands hommes et qui a r^pandu tant 
de lumiires, mais qui a aujourd'hui pour principe de per- 
sister contre tonte preuve Evidente , par respect pour la m^ 
moire de son maitre , plutöt que de se convaincre de son 
erreur. La peine que j'en ^proure s'augmente encore par 
les nouvelles preuves que j'en ai trouv^es chez les professeurs 
allemands qui sont renus , tris passag^rement , Studier k 
Naples les volcans Selon le systime de Werner, et fermer 
les yeux sur des faits plttt6t que de c^der. C'^taient cepen- 
dant ordinairement des savans tr^ disttngu& dans la mi- 
n^falogie^ dans l'analyse geologique des substances, des 
couches et des terres, mais qui rejetaient comme absurde 
tont Systeme regulier de volcans , et qui r^p^taient l'adage 
du professeur Fondi , de Naples , ^alement wemerien et 
l'un des mindralogistes les plus distingues de Tltalie , lequel 
soutient que les volcans sont l'effet d'une tumeur ou d'une 
maladie du globe , et que les laves toutes ensemble ne sont 
que de la boue de la mer, cuite au four des pyrites. 

Je crois avoir ainsi <Stabli l'eiistence du prolongemenl 
de cette brauche sud, depuis sa naissance jusqu'^ son ex- 
tremit^ y en la suivant pas k pas. Pa^ons maintenant k exa- 
miner, dans les Operations de cette brauche, les cons<5' 
quences qui en resultent. 

Observons que le centre de son foyor, sous lo VrsuvC; ^ 
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doit £tre place au-dela de celui de la base du c6ne, vers le 
nord-est, k cause de rinclinaison respective desdeuxaxes 
qui se coupent au sommet du cratire sous un äugle de 5*. 
D^apris ce principe gen^ral , les paraboles qne d^crira le 
prolongement de Taxe du cratöre ne pouiront se fonner 
que dans le plan commun k cet axe et k celui du cöne , et 
uniquement ducötedusud-sud-oueat. L'ouvertnre de cet an- 
gle primitif n'a donc jamais pn s'^tendreau-delid'nnedia- 
tance double de celle qu'il y a entre la Torre dell' Annun- 
ziata et la Separation des deux Boschi , paroe que la Kgne 
des paraboles qui coupe en deux parties Egales Pangle de 
cette Ouvertüre, passe precis^ment entre ces deux yillages^ 
ce que je prouverai. 

lyun autre c6t^ , cette branche ne peut s'^tendre au-de- 
hors que sur le prolongement d^un des rayons de son conrs, 
d'oü il suit que tous les volcans ou bouches volcaniques qui 
peuvent sc trouver situds aunord-estde la Somma, doi- 
vent fttre considdrä comme dman^ du foyer du Tolcan 
sud, et alimentds par ce m£me foyer, tandis qoie les bou- 
ches situdes au sud-est de ce Tolcan , n'ont pu d^pendre 
que du foyer prolongd de la branche occidentale , k tnoins 
que chaque foyer n*^£ve, sur un de ses rayons intärieurs, 
une bouche volcanique; mais oes demiires ne pourront 
s'elever que sur la circonfifrence de chacun des foyers, 
comme nous en avons donnd le detail en faisant Fanalyse 
de l'Epomeo , et dans ce cas, elles auraient pu se confondre 
a nos yeux ; mais laissons ces deux foyers sdparÄ, et exa- 
minons-les Tun apr^s l'autre. 

Tout ddmontre ici que les produits volcaniques, du c6- 
te sud du y^suve , sont d'une antiquitd bien plus recul^ 
que ceux du c6te de Tpuest , ce qui me fait pencher k croire 
quecevolcan dtait, long-temps auparavant , uniquement 
destine a la decharge du canal m<?ridional, et que c'est 
exciusivement a cclte branche que le Vesuve doit son did- 
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moi une persuasion^ lonque je considire que ce principe 
seul se raltache au Systeme gen^ral des volcans r^pandus 
en Europe^ commen^ons dooc par consid^r ce rolcan 
comme unitaire ^ tel qn'il doit avoir ^t^ dana son principe. 

Mais, comme le Y&uve excite et mcrite donblement 
nolre inter^t et notre curiosit^ , i^ par sa nature double 
qui le rend, autant que je sache, unique en Europe, pen- 
dantqu'il n'a quun seul semblable dans le monde , le mont 
Giloloy sur le foyer central des archipels de la Sonde^ 
a* parceque c^est celui qui op&re le plus pris denos yeuz; 
et 3« enfin, parce qu^il est le point de mire de tons les g&>- 
logues qui viennent T^tudier, quoique par malheur ttop 
superficiellement et trop & la h&te } j'ai pris k tftche de Fa- 
nalyser scrupuleusement , le oonsiddrant oomme le oon&- 
plement de toute ma theorie sur les volcans en g&öral. Je 
me Tois oontraint k redire oe que je n'ai pent-6tre que trop 
souyent r^|)^t^ dans d'autres ciroonstances et surtout dans 
mes principes *, mais ne pouvant m'en dispenser sans nuire 
cn m6me temps k Texactitude et ä la dart^» j'ose r&:lamer 
a ce sujet Tindulgenoe de mes lecteurs dont je partage sin- 
cirement l'ennui que leur causeront ces röp^titions absohi* 
ment indispensables. 

Pour conduire mes explicationsavecdart^etleplusjNris 
possible de la v^rite, je diviserai lliistoire de ce volcan en 
deux epoques distinctes dont j'attribuerai la premiire k la 
Sonuna, qui est le nom de la plus ancienne boucbe, et la 
seconde au Vesuve, bien que ces deux noms ne soient 
nullement ceux de deux cönes s^pards, mais oeux de deux 
boucbes ouvertes successivement au^ soromet d'un seul et 
m£me c6ne. 
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teur de Capo-di-Moule , soit de Tre-Case, ftoit enfin du 
mont ;, Sant'Angelo , Toeil le moiiu exerc^ se convaincra , 
«ans la noindre ombre de doute, que cette montagne ne 
fonne qu'un aeul cöne, dont le sommet a'est Aoiali au de- 
dans et a&iss^ aar aon oentre. Si on Tesuimiiie ensiute g&H 
m^triquement ^ Tod reconnattra qne ce eAne est nnitaire, 
car il n'a qu'une base quoiqne la forme en sott ovale, et 
la perpenäiculaire abaiss^e au milieu de l'^ionlement du 
sommet $ur la base tombe sur le centre de oette base ; or, 
oomme on ne peut oonduire par le centre d'un plan qn'une 
seule perpendicuJaire ä ce mftme plan , il n'y a qu'un senl 
axe et par cons&pient qn'un seul c6ne. 

II est probable que dans le principe, et aussi long-temps 
que la Somma est demeur^ unitaire, c^est-i-dire jusqu'i 
sa jonction avec l'Epomeo, qui a plac^ deux foyers sous un 
mßme cöne , sa base etait moins ^tendue et le cöne moins 
^ase; il est facile de se convaincre que le foyer ^tant alors 
form^ par uue seule cause derait avoir une forme plus 
simple, c*est-&-dire le oerde dont tous les rayons sont 
^ux , mais que depuis sa jonction avec TEpomeo et la nais- 
sance d'un second foyer circnlaire comme le premier, Fin- 
t^eur du c6ne a du prendre une forme compos^, et il 
en est r^sult^ une ellipse irr^guli&re plus aplatie du o6t^ 
du leyant que du c6t6 du couchant. 

. Maintenant, malgr^ ce changement , et quoiqu'un grand 
nombre de coulees de matiires aient alt^r^ sa forme ext^- 
rieure, si Ton proionge le cöt^ nord de la Somma et le c6te 
sud du V^suve, ces deux c6t^ a'entrecouperont ayec Taxe 
au sommet du cöne, et formeront avec la base un triangle 
<^ilat^ral dont Taxe divisera le plan en deux triangles rec- 
tangles comcidens. 

Uaffaissement du sommet lui ayant fait prendre la forme 
d'un c6ne renvers^, il en est result^ que l'entonnoir du V^- 
suve n'est plus au sommet du c6ne primitif unitaire, mais a 
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uous donnerons encore les prenves ici) , il e$t probable 
qu^en se liant au foyer central du lac de Garda avec le Sys- 
teme gfSn^ral des volcans de TEurope, la Somma s'est 
ouvert pluaieurs bouch^ surson cours prolong^, desqaeUes 
nous trouvons enoore quelques traces plos ou moins ^i- 
dentcs, et peat*£tre d'antrea dont les ^manations moinen- 
tan^es ont ^te enfouies sous les d^p6ts de la mer, i une 
profoodeur k laquelle nous ne pouvons plus p^n^trer. Ces 
conjectureSy quoiqnevraisemblables, sont peu interessantes. 
II nous suffit de direque depuis la retraite des eaux et Pez- 
tinction des volcans dans le Vicentin , la Somma n*a plus 
ouvert de bouches seoondaires ; nous en avons la preuve 
en ce que toutes les coulees des bouches h proiimit^ de 
ce volcan principal , soni plus ou moins recouvertes ou mc^- 
l^es de tuf marin, ce qui ddmontre qu'elles ^taient aussi 
toutes sous-marines^ ce qui ne ponvait 6tre autrement, 
car un principe ne peut sortir des bomes de sa puissanoe. 
La Somma n'ayant qu'une hauteur limitee par la pression 
de la mer, ne pouvait pas «Slever nn c6ne sous-marin secon- 
daire. 

VNIT^ DU GOSB. 

II est inconcevable qu'on ait raisonnablement pu croire 
un seul instant que la Somma et le Vesuve pusscnt £tre 
deux cAnes s^par^s ou distincts. Ceci d^montre qu'en 
mille circonstances les plus grands savans se laissent in- 
duire en erreur par les plus simples apparences. Les Ro- 
mains donnirent k ce volcan deux noms difT^rens. Une 
pierre tr^ ancienne, trouvde k Capoue, d^termine parfai- 
tement ces deux d^nominations, sans cependant donner la 
raison de leur distinction. II n'en fallait pas davantage aux 
modernes pour en faire deux c6nes separes. Cependant ^ en 
cnvisagoant le mont Vesuve soit de Naples, soit de la hau- 
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vers le point de sa naissanoe. Utxirimiia iiord du jardin 
de ce couvent est la position la plus favorableque Ton paiue 
desirer pour observcr le Väuve, parce qae ce point est ä 
egale distance des effets des deux axes, et par cons^qaent 
des deux plans des paraboles, et ainsi uue double Erup- 
tion s'y präsente a Tobservateur sous un aeul et m^mejßoup- 
d'oeil. Le cardinal Ruffo , archevdque de Naples, qui m'a 
constamment bonore d'nne bienTeillanoe extraordinaire, 
j^ose m^me ajouter d'une cordiale amitlE, a vouhi que les 
moines de ce couvent missent tous leurs soins k m'aider 
dans mes recbercbes conune ils Tauraient fait pour lui- 
m£me ^ il m'a, par cons^uent, Ete facile d'y Studier trän- 
quülement et d'y poursuivre mes observatious. 

Je vais prouver maintenant^par l'existence des plans d'o- 
peration sud , tant de la Somma que du V^ure, et par 
les mesures exactes de ced plans, que TdlEvation des Ca- 
maldulcs est un point neutre, parce qu'il est hors du plan 
d'opdrations du canal meridional , conune je proayerai plus 
bas qu'il est egalement hors de celui du canal Occidental. 
DivUioii da ^'^ haut, et en parlant de la forme de l'Etna, j*ai dE- 
cAoe du ctu montrE quW c6ne volcanique se divise en deux parties, 
l'une inferieure et l'autre supErieure, division que marque 
distinctement une berme ou bourrelet qui se forme en avant 
de la ligne d'optSration, et d^oü le c6ne superieur s*ilive en 
talus rapide et plus ou moins regulier. La hautenr moyenne 
de la berme correspond exactement a celle du sommet du 
oralere Interieur au point de l'intersection de ses obXisj dont 
le prolongement forme le c6ne renvene que l'on nommc 
entonnoir. 

Les laves qui s'elevent en spirale antour de Taxe de cet 
entonnoir, suivant la declinaison de cet axe, et qui pouss^s 
par la force expansive dans cet entonnoir en debordent or- 
dinairement, ne peuvent pas s'arr£ter sur la pentc rapide du 
c6ne 8up(^rieur, formee de cendres et qui ne leurpr&entc 
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auGOD obitade; elles'ae pr&:ipitent r^guliirement sor le 
bourrelet, doat la puiasanoe r^pnkive diminne leur impiil- 
sion en raison du carr^ des disteinoes. Li, la mattere s'ar- 
täte un moment, dlargit sa roate et desoend plus on moins 
irr^gnlürement, en vertu de laseule puissanoe, de la gravit^, 
et partout oü eile trouve le motns de r^sistance, quoique en« 
core influencde par rimpulaton qu'elle are^e dan$ le prin- 
cipe^ et ce qui nous prouve qne cette impulsion ae fait sen- 
tir plus ou moins jusqu'au pied du c6ne, c*est que toutes les 
fois que les layes ne sout plus domindes par une force ma- 
jeure, elles reprennent leur premi^re direction et suivent 
rindination qui les reoonduit vers le centre. Ge n'est donc 
pas au pied d'un volcan que Ton peut d^terminer Pangle 
du plan d'operation d'apris les ooul^es des laves, c'est i la 
sommit^y au point du ddEM>rdement ou du versement des 
layes} cet angle aura son sommet au point de Taxe du cra- 
tire oü se termine la force qui fait mouroir la Spirale autour 
de oet axe, et les droites conduites de ce point aux deux ex- 
tr^mit^ du bourrelet (qu'on nonune la c6te Pedemontina) 
formerontlesdeuxc6t&de ce mfime angle qui, ^tant ainsi 
d^termin^, donnera la grandeor esacte de TintMeur du cra- 
tire* 

La projeotion du prolongement de Taxe du cratdre cou- 
pera cet angle en deux parties ^ales et d^terminera la di- 
i^Gtion de b ligne de feu et par tx>ns^quent la position du 
plan des paraboles. En Yoid l'application. 

Du sommet de l'ancien cratire d>ouliS de la Somma (qu'on 
appelle ici canale dett'Ärena et qui est une continuation de 
FAtrio del Gavallo) , prls pour centre , j'ai examind , dans 
r^hancnire de cet anden vokan , les traces de la ooulde la 
plus Orientale et oelles de la plus occidentale; j'ai mesur^ ces 
angles, celui du o6td oriental m'a doon^ 6i^, et celni du c6te 
de Tooddent 5S« Tangle d« sommet ^it donc de 64^ En 
prolongeant ses deux c6iis jusqu'i la base et bien au-dela 
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danft la campagne^ j'ai reoonnu que le o6te Occidental pas- 
sait par le centre de File de Hevigliano, a une assez petite dis- 
tance ä Test de la ville de Torre dell'Annunziata, le cöt^ 
oriental entre le village de Boaco Reale et la maison de cam- 
pagne du prince d'Ottajano, et que le prolongement de la 
ligne de feu ou du plan des paraboles passait entre les deux 
Boschi, par le centre des ruines de Pomp^ia et aboutissait 
prte de Gragnano. VoiUt donc le plan d'operations ancien 
determin^. Je passai alors au centre de rdchancrure sud de 
Tentonnoir du Väuve, et, prenant pour centre celui de la 
bouche qui exhibait du feu dans rint^rieur de cet enton- 
noir (c'<Stait le lo octobre i83o), et les coul^ extremes de 
iSaa ]K>ur c6tä, je trouvai Tangle oriental de 65^ celui de 
l'ocddent de 55^ : celui du sommet est donc de 6o®$ et fai- 
sant les m£mes prolongemens sur la base et dans la cam- 
pagne, je trouvai que les lignes se rencontraient jk ma se- 
conde parallele, mais que la ligne de feu passait au centre de 
Bosoo Heale. 

En prolongeant indeterminement les cdt^ de ces plans 
d'opdrations, je suis bien loin de prctendre que les coul^s 
de hreh puissent s'^tendre jusqu'jk leurs exträmit^; Celles du 
y&uve ne se sont jamab etendues qu'un peu au-deli de 
ma troisiime parallele, qui passe par les deux Boscbi, &-peu- 
prte a deux milles du pied du cöne^ oette diffifrence d'avec 
l'Etna, proyient de ce que le terrain präsente ici une plaine 
parfaitement horizontale oü dans un terrain sabkmneux 
la foroe decrott avec rapidit^ , au lieu que la plaine de 
Catane est indinäe vers la mer. J'entends seulement dire 
que tous les endroits places dans l'int^rieur de ces prolon- 
gemens se trouvent sous Tinfluence de la ligne du plan des 
paraboles, et sont par consequent expos^ aux effets des 
vents, aux cendres, auxlapillo et aux eaux* 

En examinant ces prolongemens, je vois enoore ici que 
le deplacement ou plui6t l'inclinaison du second plan ne 
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touche ni la Torrc dell^Annunziata a roccident, ni la Ca5a 
d'Otlajano k Porient, et qne ces points sont par oons^quent 
horsde rinfluence du plan; ilsne peuvent donc £tre atteints 
que dans des cas extraordinaires par le coDCOurs de circon- 
stanoes fortuites; mais ilsne Tontjamais ete jusqu'<\ prdsent, 
et i quelque profondeur que Ton pousse les excavations 
a la Torre dell'Annunziata, on ne trouve aucun vestige vol- 
canique; tout y est tuf marin ou cendres que la mer y de- 
pose, oulapilloqu'yporte le vent. 

En 1822 1 la maison du prince d'Ottajano futbien pr^ 
d'^tresaisie par une coul^e de lave qui sortit, nonducratire, 
mais d*une forte crevasse qui s'ouvrit sur son flanc et que 
la sinuosite du terrain conduisit de ce c6te, car le fluide vol- 
canique, unefoishors de la puissance du plan,obeitcomme 
tous les autres fluides aux !ois que lui imposent les circon- 
stances locales et les inegalites du lit sur leqnel il coule, oü 
le moindre obstacle suiBt pour lui faire changer de cours. 
Je traiterai ce point44 plus tard. 

Mais avant de descendre plus bas dans le prolongement Da bourreiet 
des c6t^ du plan d'op^rations, finissons Tanalyse du bour- 
reiet ou contrefort, qui cintre le baut du cratÄre, et4 la ban- 
teur duquel se croisent les axes du cone et du cratÄre. 

Ici , comme dans tous les autres volcans, le bourreiet ne 
s^est forme que du (Ali des Operations du cratire comme si 
la nature avait voulu doublement fortifier la partie la plus 
expos^; c'est ponr cette raison que je lui donne le nom de 
berme ou de contrefort, qui sert d'assise au c6ne superieur 
dont le debors, n^^tant forme que de cendres, ne pour- 
rait rdsister aux efforts des secousses interieures et s'^bou- 
lerait jusqu'au bas, st ce contrefort ne Tarrdtait. II y anrait 
mi&me un autre aocident ai craindre si, pendant une forte 
ecuption, le c6ne superieur venaij( k s'ebouler; c'est que 
danaleur cbnte lesmasses entraineraient une partie de Ten- 
veloppe exterieure du volcan pr^semcnt dans la directiou 

III. I '2 
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de rinclinaison de son axe; le sommet du cratere demeare- 
rait k nu et serait expos^ k une ^hancmre directe qul s'a. 
grandirait k chaqne Emanation de matiÄres, ce qui finirait 
par ouvrir entiirement le volcan et le ddtruire en peu de 
temps. II faut donc que la r^istance du contrefort soit au 
moins double de celle du reste de la circonference de l'en- 
tonrioir et que son ^paisseur se continue jusqu'A la base dans 
cette Proportion • Mais les coul^ de laves^ qui s'y pr^ipi- 
tenl de Tcchancrure superieure, s'y arr^tent un instant en 
s'dtendant comme le ferait tout autre fluide^ et finissent par 
rebausser, ailonger et ^largir ce mime contrefort. 

D'abord les masses pouss^es par le baut , trourant peu 
deresistance dans le bourrelet, continuent leur descente 
parle milieu du plan dop^rations , oü leur compacit^ forme 
des arites fort ^lev^es , laissant entre elles de profonds ra- 
yins qui rendent la descente plus difEcile. Lte nouvelles 
laves qui arrivent alors surle contrefort, doivent n^essai- 
rement s'dtendre sur ses extr^mit^ pour en d^border ; elles 
sont donc oblig^es k sortir du plan d'operation, sans cepen- 
dant perdre leur tendance k y rentrer, parce qu'elles sont 
sousson influence directe. Ceci se fait distinctement remar- 
quer du c6te sud du V^suve , oü toutes les coul^ d^cri- 
vent k droite et ä gauchc des conrbes indin^es vers le centre 
et qui se r^nissent a la base en une seule masse , si le ter- 
rain ne s'y oppose pas. Aussi voit-on k la base m^ridionale 
du y^suve une immense plaine de lave , ressemblant k un 
vastelac duquel sortent divers ^coulemens, dont les sinuo- 
sit^ du terrain ont guide le cours. L'angle que forment le 
plan inclin<S et celui de la plaine est un angle obtus , dans 
lequel la nature n'aplus de puissance. Les couleeS sont donc 
abandonn^es k leur propre gravite , aussit6t qu'elles sont 
sorties du plan d'operation ou elles ont dte precipit^s, et 
rentrent , comme tous lös autres fluides, sous rempire des 
lois simples de la gravitation et de l'attraction r^ctproques. 
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Av^ le temps se multi(>1ieat les iii^alit^s da terrain , 
sur le^el roületit les lav^ cfäi Ic labdurent touvent k une 
grande profohdeii^ , te qui mtdiiplie aussi les flifficult^ de 
tilur pastoge et quelcjuefois m£me finit par leur faire pren- 
dfe des directions bppos^es k leur tendahce naturelle. Si , 
au contraire, comm^ däns )a pläine de Ca taue , la pente se 
troiive proilongee, ritiflueifte du plan se perp^tae avec utie 
diminution proportionhelle an carr^ des distances par- 
courues par la lave. Teile est la cause des directions si 
contradicioires des coul^es et de leurai croisemens si mul- 
tipli^ les unei siur les aütres \ Aets masses et des el^vations 
que les laves entassent ^ c'est qu'une fois sorties du plan , 
elles s'^tendeht comme un fieuve qui ä rompu ses digues. 
Ceci suffit pour eicpliquer la directiondescoul<$cs, qui se 
sont ^tendu4es ici jusqu'au pied m^ctie des Gamaldules , et 
ce!le de la coulee qui , eü 1 8aa, s'est toürh^e vers Test , aU 
point qu'elle a failli atteindre la maison du prince d'Otta- 
jaUo, vers laquelle aucune coidfe n'^tait encore venue 
jusqu'alors* II est donb possible que lorsqüe la multitude 
des coul^es aura suflSsamment ^lev^ le terrain , l'nne d'elles 
prenne la directiön de la Torre dell' AünunEiäta , quoique 
cette ville , ^tant absolument hors de rinfluence du plan 
d'op^ra tion exterieur, n'ait encore janläis iti atteinte jusqu'a 
ce jottr. Un tel dvinement, s'il avait lieu, ne pourrait donc 
dtrc consid^ri^ que comme accidentel, et ne d^truiräit nnl- 
lement ma thtorie , qui est appuy^e de toutes les preuves 
existantesi 

Gependant , avant d'allerplus loili , t&chons de demon- 
trcr autant qu'il est possible , la profondeur du grand . ^,'^'***{f *"v. 
cänal du feu volcariique , d'oü sortent toutes les branches u^e u branche 
alimentaires, qui aboutissent aux volcans secondaires, 
donc aussi au V^-suve , profondeur que j'ai evaluee approxi- 
mativement ä 38,ooo pieds au-dessoüs de la surface de 
la mer. 

12. 
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Nojis avons suffisamment demontre l'ezistence de ce 
grand oonrant , dont le sommet de Parc qu'il dient , ne 
ddpasse pas leSp'degredelatitudeseptentrionale^ctquela 
branche, quialimente le c6te sud du Vdsuve, sortde ce 
courant au golfe de Sainte-Euphdmie au m6ine degre, en 
sVlevant k une certaine hauteur* Chercbons maintenant k 
connaitre la dificrence entre les profondeurs des deux extrd- 
mitds de cette brauche , en les liant par une ligne supposee 
olroite. 

Mais que Ton veuille d'abord se persuader de Timpossi- 
bilitdoüronsetrouvedepdndtrer dans l'ihtdrieurdu globe 
k une profondeur assez grande pour y faire des calculs 
aussi exacts que ceux que Ton ferait k sa surfacej ce n'est 
donc que trÄs vaguement et tris approximativement que 
I'on peut procdder , non pour arriver k des rdsultats fixes , 
mais simplement pour rapprocher un peu nö6 idies des 
Operations de la nature. 

Toutce qu^on peut assurer avec certitude, c^est queilla 
hranche alimentaire sud du Vc^uve, sortant du grand ca* 
nal au ig^ degre de latitudc septentrionalc , entre dans 
son foyer sous un angle de 5^ , que c'cst sur l'extrdmitd de 
cette branche que s'elivc la perpendiculaire qui sert d'axe 
k toutes ses Operations , et comme ces Operations se fönt 
dans un angle pareil , il est tris vraiscmblable de supposer 
que cette branche sort ägalement du grand canal sous un 
angle de 5^^ et suit obliquement la direction ascendantc 
du sud au nord. Nous avons ainsi les deux cxtr^mites eta- 
blies j mais il serait impossible de les rdunir par une droite 
non interrompue, bien que ce soit ik le but que recherche 
la nature , mais qu'elle atteint rarement ; car comment sup- 
poser qu'elle ait pu se creuser un lit regulier de So Heues 
de longucur , au travers d'une croüte compacte , sans trou- 
vcr des milliers d'obstacles ? Or, comme ces obstacles nous 
sollt enti^rement inconnus , nous ne pouYons non plus con* 
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nailre les sinuosites sans nombre que cette branche est obli 
g^e de decrire avant de parvenir a l'autre extr^mk^. 11 es. 
serait de mime d'un grand fieuve, dont on ne connattrait 
que l'embouchure et la source, maU dont le cours nooa 
serait cach^ ^ nous ne pourrions determiner son indinaison, 
aa longueur nous dtant inoonnue. Tirant donc une ligne 
droite (que certainement il ne suit pas) entre ses deux tx- 
tremites, on dirait : la distance que parcourt oe fleuve ea^ 
de So lieues , tandis qu'il en parcourt peut-itre 200. El 
que sont les obstacles que rencontre un fleuve qui coule k 
la surface de la terre, en comparaison de ceux que doit reu- 
contrer la branche de feu qui s'elive dana. une masse cobv-^ 
pacte? 

Au y&uve , 81 je lie les deux extr^mit^ de la branefac 
par une droite indinee de 5* avec la ligne horizontale^ je 
trouve au Sp« degr^ de latitude une profondeur de 5a,4S5 
pieds, en prenant lijGSi pieds par lieue de aS au degr^ et^ 
1 pouce 6 points de profondeur pour chaque pied, ce €fm 
est inadmissible* II faut donc qu'il s'opire dans l'intervalle 
une grande diminution dans les anglcs, et c'est ce qui 
semble se verifier, car on remarque que les effets de la 
branche sont tan t6( plus rapproches de la surface et que tan- 
t6t sa profondeur devient incalculable. Pai donc cm devoir 
adopter un terme moyen, et je suppose de 3® Fangle inter* 
m^diaire, autour duquel s'opirent les sinuositä, soit pour 
le Yesuve^ soit pour tout autre volcan, plac^ a environ Sa 
lieues de distance du grand canaL Mais cet angle deyient 
plus petit, a proportion de Taccroissement de la distance^ 
et reciproquement plus grand a proportion du d^croisse- 
ment de cette demiire« Ainsi l'angle interm^diaire d^ la 
branche qui alimentait les volcans de Rome , ne pouvait 
avoir que a® 3o' et celui de THccla doit £tre d'une petiteüe 
imperceptible, et en effet la profondeur du foyer de ce voU 
call en est une preuve , tandis que TEUia et tous Je9 vob 
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catis qut fiont assis sur le grand canal, jouissent de la plrni* 
tnde de Tangle de 5». 

Si j'admeU 38,ooo pieds pour la profondenr du grand 
amal aous la croüte mtn^rale, oe n*est pas \k non pluä un 
calcul rigoureux pour toute sa loDgueur; il doit Tarier a 
TiDfini, car il n'est pas probable qu'un fleuve si immeDse de 
feuaitpu se creuser autour du globe un lit regulier; les 
m6mes Tariations doiyent s'y trouver dans les mimes pro- 
portiona que dans les branches laterales ; et c*est aussi lä ce 
que l'on observe , car le grand foyer est plus voisin de la 
sttrface de la mer Mediterran^e que de celle du grand Oc^an. 
Ccst aussi cette difiifrenoe qui d^termine un angle interm^- 
diaire, plus ou moins grand, en un abaissement plus on 
moins consid^rable du canal dans Tepaisseur de la croute 
min^rale. Si j'adopte 38,ooo pieds pour la profondeur du 
grand canal au-dessous de la superficie de la croüte mine- 
rale, c'est parce que c'est ]k le rdsultat approximatif de tous 
les calculs qi|e j'ai faits, soit en Sicile, soit eü Gilabre. 

J'ai dit que la brauche decrit invariablement un angle de 
5 degr^ lorsqu'elle arrive & la proximit^ d'un volcan ; j'at- 
tribue cet accroissement de son el^vatiom ä une seconde 
puissance qui s'unit k celle de la pression, c'est-jk-dire l'at- 
traction du foyer du volcan, qui communique conune une 
chemin^ avec l'air atmosph^rique* 
Application Faisous maiutenant l'application de ces calculs (quoique 

u Mr le» priu- fort incertaius) au Vdsuve en particuliei:. 

cipaux Toicflos. CcTolcau s'elivc 4 3,1 Sa pieds au-dessus duniveau de 
la mer; il vient d'^tre d^montr^ que la profondeur de la 
base du c6ne au-dessous de ce niveau est ^gale k l'^l^vation 
de'Son sommet; sa hauteur perpendiculaire est donc de 
6,3o4 pieds. En comptant du sommet k la superficie du 
foyer, dont j'estime la profondeur ä un tiers de la hauteur 
totale, c'est-ä-dire a 2,iai pieds, je donne a la capacite de 
la branclie alimentaire le tiers d.r la profondeur du foyer 
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ou 700 pieds , cette blanche sera douc k 3,853 pieds au- 
desfloos du uiyeau d« la mer ou de la bßse commune da 
Ydsuve et de la Somma ; mais eile d^rit dans son oour» 
une indinabon moyenae de 3 degr& qui donne approin- 
mativement 7 ligpea de profondeur par chaque pied de di- 
stanc^ ou 66S pieds par Heue , de aS au degre , c'est-i« 
direde 1 3,68a pieds* Or, sachant que la branche alimen- 
taire qui part du grand canal au 39^ degr«i s'^tend jusqu'au 
V&uve qui est situ^ au 4o<', 46S latitude nord, parcourant 
un espace de 44 Ueues et 7 , ou 6o4>a88 pieds, dont 

33,^ 5S I. ou 479,349 p. parcouros a?ec 3** 4*uicliDtiMa,doiinefit U 

profondeur de 23,302 p. 

10,708 1. ou 124,939 p., k 5» d'iodmaifoQ 10,845 

nous trouverons une profondeur de 34ti47 P* ^ laqueUe 
ajoutant celle du foyer du V^uve 3,853 p. au-dessous 

du niveau de la mer, nous aurons : 38,ooo p. 

Mais la puissance du c6ne ddlabr^ du V^uve ne silhfe 
plus aujourd'hui k 6 degrä de force , il a dcMic perdu de- 
puis sa naissance i,4oo pieds de sou ^l^vation au-dessus de 
IHiprizon , et la force du fea a diminu^ de ^ de sa pre- 
mi^e intensite, ce qi|i se contrebalance. Ce surplus de son 
ancienne dl^valion compar^ i celle qu'il a de nos jours ne 
paraitra point exag^re , si l'on räfl^hit que lors de T^nip- 
tion de 182a ce cöne diminua de 548 pieds. M. de Hum- 
boldt, qui le mesura peu avant cette Eruption , lui donne 
608 toises ou 3,648 pieds , tandis qu^en i83o je ne lui en 
ai trouvc que 3i59. Cette Variation est purement aociden- 
telle et depend de la forme de Tentonnoir, qui s'abaisse 
quand il s'dlargit et s'elöve lorsqu'il s'y forme un c6ne In- 
terieur qui r^unit les d^bris autour de lui« gmsiT« da feu 

Apris airoir ^tabli (planche la) l'^cbelle progressive de ^^i^^ ^"^ 



U difiifrence entre 5 et S qui repr^nte U proioiideur de U 
masseeiiti^eestS, jedoubiecenombre Festant de lacroüte 
comme ne repr<äeDtuit que la moitid de U puissuu», et j'eu 
tire la coiu^uence qu«* ce rayon est «orti du troisiime um- 
t* ite de la proibudenr du gnnd canal^ et je vob que ce tioi- 
oiiqiB degre correspoud k une puuMiice qiii eat enlre le 
cinqniime et le septiime degrä. II a'eiuuit ij.u*aQe ^l^ra- 
tioQ:^ en raison da double de sa räuUoce, et qo'elle ne 
peaj^juDaU aller aa-de)i ni demeurer en-deffc de cea bor- 
n«ia F^isoQS-.en rapplicaüon i quatre des volcaoi lea plus 
Kfmarquables, i/est^i-dire aU'V^ve, i l'Etna , au pic de 
f angriffe et an CotopaiU 

Ta^feau eomparafif de la kauttur ifun votean et </« lajoree du 
fett qui ralimenu. 
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Ce tablt»u pr^Dte donc le rapport deslois qui existent 
eatre tous les volcaus} ainsi Ton des plus bauts d'entre 
eiu> leCotopaxi, qui s'ä^ei a3,ooo pieds au-dessus du 
niveaif de la mer, et descead daos le grand canal jusqu'au 
■4* d^r6, a eiige 44 degr^ de force pour s'^Iever jusqu'ä 
C«U* hautenr, mais cetle force n'existe plus depuis long- 
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temps. Gomparons ce volcan auV&UTe qul n'a qoe 3,i5a 
pieds d'ä^vation audessus de ce m^e niveau, et qni exige 
aujourd'hui nne force de 6 degrös. Le Y^suve est donc au 
Gotopaxt : : i ^ : 6, ou selon la puissance du feu : : 6 : 44* 

D'apr^ cela, l'Etna sera au Chimborazzo : : aa : 44 on 
: : I : a, et le V&uve sera k l'Etna : : 6 : aa. D^oü il suit, 
comme je Pai dit dis le principe, que le double de la hau- 
teur d'nn volcan donne au juste le degr^ de sa force ali- 
mentaire, estim^ au maximum, et que son el^vation, au- 
deasus de Thorizon , n'est que la moiti^ de la r^sistance. 
Ceci est si vrai, que si Ton mesurait la masse d'un volcan 
en pieds cubes, on trouverait qu'elle est pr^cis^mcnt ^gale 
& la masse ddplacee dans Tint^rieur, de la m^me maniire 
qu'un vaisseau d^place une masse d'eau pr^ciseinent ^gale k 
son poids total. M • de Humboldt nous dit que, voyant en 
Amerique un volcan assez consid^rable qui s'^tait entiire- 
inent äcroule, il fut ^tonn^, comme tout le monde, de la 
petitesse du volume qui gisait sur la surface de son empla- 
cement. (i) 

Nous avons donc vu le oours de la brauche alimentaire dwccüod a» 
et le degr^ approximatif de son obliquitd ; nous avons vu ^****' 
que Taxe du cratire s'elöve perpendiculairement sur l'ex- 
tr^mit^ de cette ligne qui s^^l^ve toujours vers ce point sous 
un angle de 5 degr^, et sert de base k toutes ses Operations; 
or, comme dans rint^rieur du foyer les angles d'incidence 
et de reflection sont ^aux entre eux, Tinclinaison de Taxe 
ne peut qu'^tre contradictoire k la direction de la puissance 
motrice qui les produit, et par cons^quent les ebouleniens 



(x] Ce vide iiiterieur pourrait bieu exilier egaleroent dans la plapart des 
moDtagoes froides , oü 1*0D decouvre, m^e 4 Teil^rieur, descavernessouvent 
d'une profoudeur incouiiue , et comme je crois ces montagiics elevees egile- 
iiieDt par IVffet d'uoe pressioa iulerieure, ce vide central me |>arait du moiu^ 
ti CS probable. 
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des laves et des autres produiU, ^tant portes obliquemenC 
au haut du c6ne, ne peuvent jamais i'^pancher que dana 
Touverture de cet angle, c'est-i-dire dans un quart de cercle, 
et il n^y a qu'une cause ^trangire qui pnisse lear fkire 
prendre une direction diffifrente« Si, par ezemple, un c6iie 
se rompt ou se fend, les matiires s'^happeront par cette 
ouvertitfe et, ne trouvant plus de r^sistanoe, elles s'^pan* 
cberont k Tabandon. Cette vörit^ s*appuie snr les r^les 
fondamentales de la physique et de la g^om^trie^ eile se 
fait encore remarquer, Sans exception, dans les ooulees^ 
soit anciennes, soit modernes, qui se dirigent toutes ex- 
dusivement vers le sud de la Somma, et par suite de la d^ 
clinaison de Taie dans son second rayon, c*est-&-dire, oelui 
duV&uye. 
ContioMdon Mais oontinuons 4 faire le tour du \isuye. dans la Cam- 

m Ja ciroonfe- • j i« i t^t i i 

ttacf. panie, de 1 est au liord« Nous avons anaJys^ les couches du 

sol, en face du volcan, entre le Vdsuve et Gragnano. Mona 
avons fait remarquer que cette surface ^tant plane, les cou- 
l^es, qui se dirigent toutes de ce cöt^, n'ont pu s'^tendre 
au-del4 d'un rayon assez oourt, puisque le terrain de^ient 
cultivable k deux millesdu pied du Tolcan; li, tout le sol 
est bois^ d'une grande quantit^ de ebenes verts, de Tespice 
qui produit les noiz de galle et qui seplait dans les terrains 
volcaniques. Ges ebenes forment| yers le nord, la lisiire du 
terroir propre k la vigne, qu'on y ailtive avec succ^, mais 
dont le rapportest d'une mddiocre qualit^. 

Plus a l'e/t , dans la direction de la Gava et du mont 
Vuiture, il semble qu'une ramification de feu se soit dten- 
due de ce cot^, quoique le terrein interm^diaire, jadis re- 
couvert par la mer, soit entiirement compos^ d'ailuyion^, 
de tuf marin et de coquilles« 
CantoDdcNo. Arrttous-nous un moment dans le beau canton de No- 

»<-«• cera, dont la capitale est Avellino, et qui s'^tend depuis Sa- 

lerne jusqu'a la plaine de la Gampanie, cellcw;! commenec 
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un peu au-dessus du village de Mater-Bomiiii. Si les g^ 
logues ont peu dit de ce canton , c'est qu'iU Tont tr^ su- 
perBciellement observ^, et que n'y trouvant que du calcaire, 
ils ont jng^ qu'il ^tait indigne de leurs soins et de leurs re* 
cherches , et qu'U etait inutile d'en fouiller l'enveloppe. 
Cependant, s'ils Feussen^ seulement soulev^e, iUauraient 
et^ bien amplement recompens^ de leurs peines. II y avait 
plusieurs ann^s que je parlageais cette errcur, lorsque, en 
i832, le sejour de la Cava m'diyant et^prescritparsuite 
d'une maladie grave , comme le seul moyeu de oonserver 
mes jours, vu la salubrite de son dimat, je m^y transpor-. 
tai. Une longue convalescence me mitÄ in^me de parcou- 
rir dans tous les sens ce pays delicieux , le plus salubre de 
(out le royaume , et dont les ravissantes beautes suffiraient 
a donner matiire 4 tout un volume , et & remplir un porte- 
feuille entier des dessins les plus charmans et les plus 
pittoresques. Je me bomerai ici k la description de la par- 
tie scientifique de ce canton. 

Elle est comprise enire le rayon volcanique Occidental 
qui s'etend en ligne droite du V^uve au mont Yulture , 
et divisde dans sa longueur en deuz grandes vallees (celle 
de la Cava , et celle de San-Severino), dont les pentes iont 
paralleles et descendent vers la Campana , se räunissant un 
peu au-dessous de Mater-Domini. 

Ces deux vall^s ne sont s^par^es que par une cr^te in- 
term^diaire de montagnes calcaires, secondaires et peu 
^lev^« L'extränit^ Orientale de la vall^ de San-Severino 
est endav^ par de petites arAtes apennines, entoe les- 
quelles domine le mont Cayanico, comme la vall^ de la 
Cava est sdpar^ de la mer, vers le couchant , par une cr£te 
semblable, mais plus elevee, d&ign^ sous le nom d^ 
Chiuuxo j dans laquelle se fönt remarquer les monts Sant* 
Angek) et Calurdo qui descendent jusqu'4 la plage d*A-. 
malfi , presque perpendiculairement. 
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Tottt dÄnontre, le plus clairement polimble, que itttx 
canses ^galement majeures, savoir le feu et Veiu. , ont tra- 
▼ain^ ce pays et en ctot fait oe qu'il pr^ente. Depuis que 
nons avons quittd la Calabre , les traces dea r^voluf lorii em- 
prointes par le grand cataclysme ne se abnt fait r^cön- 
nahre nulle part aussi distinctement qu'^ici* 

Soit du sdmmet de la montagne iaol^e du Liberatore qui 
s'ilkye sur le commencement de la ^all^edela CaTa, du 
c6t^ de la mer; ioii du baut des ruinea du cblteau de Gis« 
tignone qui dominent la Cava; soit enfin du sommetda 
moiit Gagnano aitu^ i Peitr^nit^ septeutrionale de oette 
yall^ oü eile s'ouvre comme l'embonebure d*un grand 
fleure, partout Ton reconnah distinctement que les eaux 
sont venues du sud-ouest avee une extriftnie violence , 
qu'elles ont Aer^ labauteur deViletri, entiirement cotnpo- 
s^c de tuf marin , pour se pr^cipiter, entre les deux erstes 
des montagnes qui bordent cette Tall^ , vers le grand golfe 
de Campana , d^cbirant les flaues des montagnes adjaeentes 
et ^levant des masses de ees d($bris arrach^s et de ceux 
qu'elles charriaient dans leui:'Sein, ^tque Pon voiteomtiie 
jeti^es sur les bords du grand fleuve de mer qui joignit le 
golfe de Salemo k celui de Campana, couraht qu^alimen* 
tirent ensüite les dcoulemens des eaux des bäuteurs^ en 
creusant un lit träs profond , tebausslf depüis par la fln des 
alluvions. II est Uors de doute que oette r^volution des eaux 
s'est port^ pr^isänent sur le point oh Salemo a ^t^ bftti 
daXiB la suite, et que leur ^coulenient s'est op^f^ le long de 
la vall^e depuis Viletri. On se conVaincra de cette v^rit^ en 
considtfrant la r^gülaritd de la pebte qui sVtend tont le 
long de la v4ll^ jus(ju*4 la plaine de la Campanie, et en 
observflcnt que töutes les cAtes et tbus les ravim creiisA'par 
la chute des eaux , qui efi se retiiant ont d^dbir^ lesHanlcs 
des montanes dont eile e^t h&rdie , sont toua sahs exeep^ 
tion diriges vers ce courant. II eii tout simple que l'imp^* 
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tuosit^ de la itier li^ait pü ae faire joiir que ivtt le point äe 
Salemo , car les nidiitagnes caleaires tres Aeriea et iriB So- 
lides de Ghinnzö, qui a'fCendent de Salemo jusqu^i Gas* 
tellamare) cnt ptt räister a cette atUque. C*est ddnc a Pest 
de ces monlelgnes que lä jonction des deu;^ menr a pu s*o- 
p^r, sott en formant une tle de la phine de Sorrento j 
soit en isolant le graiid ptomohtoire ifii s*^tendait jusqu'^ 
Peitt^itd occidentale de Capri. 

Mais la largeur de la valt^e de la Gaya ne suffisait pas & 
o^tte masse d'eau de la mer, et, trouvant k Pest une autre 
erfite d^ montägnes parallM^ k Celles de Ghiunzo, et ega- 
lement r^sistantes, la violenee dd eäux a d6 se rompre en 
denx brancbes dont la seeonde a form^ la vallde de San- 
Sererino , y d^posant, comme k Viletri , les grosses inasses, 
et y ^levant la hauteür sur laquelle est aujourdliui situ^ 
le .iniUage de Grapigaglia, en face du couvent de la Sava. 
Depnis ce pbintles eanx , aprfts avoir suivi toutes les sinuosi- 
tit$ des deux c6t6a des montägnes, se sont r^unies k Celles 
delaGava k Mater-Domini, oü les hautenrs cessent de s*^' 
tendre vers le couchant et cintrent par le nord le grand 
bassin jusqu'il Benevcnto. 

Dans cette belle^vall^ de San-Severino, les mfimescauses 
ont prodnit les mfimes effets; L'^coulement des eaux s^y 
fait reconnattre d'abord par sa pente non interrrompue et 
ensuite par les monticules qu'elles ont Aevis le long de 
lieurs cours« Rien de si frappant que Paspect du lit d*un 
grand fleuve' tari , que präsente cette yall^e, surtout si 6n la 
contemple du cbdteau du duc de Laviano situ£ sur son 
cAt^ oriental Sans le yillage de Pinto no&loin des Capucins, 
oü du sommet isol^ die la montagne de San-Severino qut 
lui a donti£ son nom et qui est placke sur le c6td oppos^. 
L'bonmie le plus incr^dtde doit alors fitre conyaincu. 

Mais ^e la bauteur de Grapigaglia , ^lev^e accidentelle- 
ment par les eaux de la mer, ond^conyre un autre effet des 
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effort9 de ces m^mes eaux. Ne pouvant plui a la fin debor- 
der de oette hauteur, elles creusirent en forme de baie une 
autre petite vallee appelee aujourdliui de 'trentatre ViU 
lag^ et qui communique d'un c6t^ avec la mer k Salemo, 
et de l'autre ayec la vall& de San-Seyerino par une petite 
gorge. II suit de U que lorsque de l'^ulement des eauz, 
toutes Celles qui de&cendirent des montagaes vers le snd ^ 
soit a Crapigaglia soit dans Tautre vall^e de Vieltri , fnreat 
refoulees dans le fond de Salemo^ mais cet espace est tres 
petit. 

Gependant la masse des eaux dtait beaucoup trop abon- 
dante sur ce point pour pouvoir s'^couler entiiremfsnt par 
ces deux vall^es, mais trouvant les deuz erstes s^ayancer 
Jusqn'i la mer, elles ont du, en grande partie, suiyre toujours 
plus la direction du levant , verit^ que Ton reconnatt a la 
gaucbe de Salemo, oü une immense pjaine, encore tr&s 
basse et mardcageuse, s'ctend par Emboli depuis Salemo jus- 
qu'aux ruines de Pestum et doit avoir 6t6 pendant long- 
temps une baie txis ^tendue, car encore aujourd'hui le ter- 
rain , presque partout incultiyable, n'est guöre plus ^leye 
que la surface de la mer. 

Pour suivre avec agr^ment et ayec ezactitude la marche 
de cette grande r^volution des eaux et contempler en mdme 
temps les effets yolcaniques dont les productions forment 
en grande partie le lit dans lequel se sont dcoulees les eaux 
de la yallee de San-Seyerino, je crois qu'on ne saurait 
mieux faire que de suivre, par la grande route, la pente de 
la vall^ de la Cava, embrancber ensuite celle de Mater- 
Domini oü cesse la cr£te in^erm^diair^ qui s^re les deux. 
vallees et remonter enfin la seconde par Marcoli , Tberevin 
en laissant Fisciano k la gaucbe. On j abandonne la grande 
route construite par les Fran^ais, et en prenant k gauche 
Ton arrive a Pento, oü aussitöt aprös Teglise qui touche le 
chftteau (ancien couvent), on descend dans la d^licieuse 
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Tall<Se de San-Severino qui n'a dans cet endroit que la lave 
pour fond sous une croüte allavioniqne fort mince de tuf 
marin et de d^ris calcaires qui j mt\6s k la ddcomposition 
des laveSy donnent a ce terrain une ^tonnante fertilite, d'au- 
tant plus qu'^tant dans un fond , les eaux pluviales ne s'y 
dessichent pas aisement. 

LA j'ai suivi avecune attention scrupulcuse, tant les cou- 
chesdes laves que les axesde leurs coul^es; je les ai trouv^es 
en diff^rentes directions, se perdant sans plus se remontrer, 
mais rinclinaison de la majeure partie d'entre ellesse diri* 
geait vers. la petite montagne de San-Severino, du cotf; 
oppose ou Occidental de la vall^e. Je trouvai cependant, 
dans une crevasse asses profonde, deux belles coucbes de 
laves dontla largeur allait du sud au nord.Geslaves,quoi- 
que presquei d^couvert, etaientd'une couleur gris-bleuatre 
et r&istaient aux eflTorts du marteau , mais une fois rom- 
pues, on voyait que lenr intdrieur, quoique fort homogene, 
cCait en d^composition et prtfsentait le plus beau et le plus 
pur tuf grain^ que Ton puisse voir. 

Les habitans qui me virent cbcrcber des laves,m'assurö- 
rent que pour en trouver je n'avais qu'a les suivre vers la 
montagne de San-Severino qui en ^tait une masse d'oü Ton 
retirait antrefois des pierres pour l'usage des batisses. 
Qu'il me soit permis de dire ici que partout ou j'ezploite 
un paysy je prfite bien plus volontieis et avec bien plus de 
profit Toreille aux habitans qu'aux savans qui alambiquent 
la nature dans leurs cabinets. Ces demiers m'avaient fait 
nt'gtiger ce pays^ dans lequel les habitans m'ont fait faire 
une assez bonne r^colte. 

Je vis, chemin faisant, beauconp de laves, tant dans la 
direction de la pente de la vall^e que vers la partie supe* 
rieure, mime k une tr^ grande distance; mais toutes celles 
qui se trouvaient ä d^couvert ^taient en d<?compositipn 
dans leur interieur, sans qu'aucune fut mölec de tuf marin; 
III. i3 
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je ne vis nulle part iii scories ni cemlres. La motitagne pre- 
sente nne fignre non pas conique, mais cUipticjue, dont le 
grand axe s'dtend du sud au nord, peu cchancr^ au som- 
met et sans aucune trace de cratöre, mais plus ou moins 
platc et comme irrdguliirement coup^e et labouree k une 
certaine hauteur. Son exterieur etait entiÄrement reeouvert 
de tuf marin tris impur qui , surtout du c6td du nord , of- 
frait un meiangedd tuf volcanique, taudis que du cöt^ du 
sudle Inf marin etait plus epais et plus pun Les couches, 
quoique peu distinctes, toute la montague ^tant couverte 
de taillis de la plus riche verdure, me parurent descendre 
ext^rieuremcnt vers la plainc ; mais en examinant par-ci 
par-U, un peudans rintcrieur, les endroits d'oü l'on avait 
extrait des masses de terre, je vis de belle lave quoique assez 
dure k casser, ne point donner d'dtinccile aubriquet, tandis 
qu'en Thumectant eile exhalait une odeur d*argile et quel« 
quefois bitumineuse, ce qui lui donne une ressemblance 
soit avec le cimento, soit avec la cbaux carbonatfe prismati- 
que. Gcpendant la difference est bien marqu^* D^abord 
oette lave, dans Fint^rieur, est veinee et trös feldspatique, 
ce qui vraisemblablement lui donne Todenr d'argile; eile 
est poreuse et m6me remplie de cavemes qui renferment 
d'assez beaox cristaux. Pai cm trouver du mica dans un 
moroeau que j'ai empört^, et dans un antre moroeau^ 
coup^ dans Pinterieur, quoique träs grain^, quelques 
fragmens d'obsidiennes tubulaires de couleur noire. Prises 
en masses, ceslaves paraissent se rapprodier davantage de 
Celles de TEpomeo, mais leur couleur est plus belle* Pen ai 
pris difT^rens &:liantillons pour les examiner k Naples. 
Je ne pnis donc me dispenser de prendre le mont de 
San-Seyerino pour une vdritablc bouche Tolcanique, dd- 
truite soit avant, soit pendant la duree des effets du ca- 
taclysme. 

En voici mes raisons : cette montagnc est isol^ en avaut 
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de Celles qui separent les deux vallees, je n*y ai Crouve au* 
cune trace de calcaire, mais la masse interieure de laves re- 
couverte de tuf marin. Les coulces nc pouvants'^tendre vers 
Pouest ont du s'^ouler k Tabandon dam le creux de la Val- 
ley en suivant les sinuosites du terrain. Si Ton n'j trouve 
ui scories, ni cendres^ la raison en est fort simple : toutes 
ces mati^res l^dres out ete cmport^es par lu violence du 
oourant qui 9 ne pouvant descendre plus bas, s'est 6x^ pen- 
dant un temps infini sur la lave dure. Apr^ cc layage con- 
stant des eaux , le fond de Icur lit s'est recouvert de matid- 
rea alluvioniques dipos^ par la descente des eaux pluria- 
les, et qui formcnt le sol cuUivable. Quant k la forme de 
la montagne, il se peut que la yiolence des eaux ait abattu 
dans sa premi^re fureur le sommet creux d'un c6ne exposiS 
de tous les c6tä, oomme nous en avons tant d'exemples 
dana le Val-de-*Noto en Sicile. 

Pour teiminer le tour de promenade que je viens de 
traoer, et qui est certainement Tun des plus beaux que Ton 
puisse faire, Ton traverse la vall^e et Ton remonte de Tau- 
trecöt^y c'est'ft-dire sa partie occidcntaley oä tout redevient 
calcaire, et l'on poursuit le chemin par Grapigaglia, oü 
Ton traverse la vallde de trentalre-YiUaggi , et Ton redes* 
cend k Salemo par une trbs bonne roi|te. 

On ne saurait douter quMl li'y ait cu d'autres boucbes 
Tolcaniques entre leVuhure et le Vdsuve, car l'on m'a fait 
aperceroir les restes d'une trfet grande conide de lave de 
la mtoie nature k la Cava elle-m6me, mais ces restes sont 
dans un ^tat de parfaite dccomposition , au point de de- 
venir donteux. Je vais indiqner le cbemin qui y conduit j 
liest dans lavillem£me, et pea^kngn^ de la grande route. On 
prend le o6t^ droit du cimetiire de Saint-Francois, oii en- 
tre dans an petit sentier ({ui o6toie bienl6t un profond ra- 
vin sur lequel est construit le grand pont, el ä la droite 
duquel est un terrain ^lev<* de huit k douze picds, qui est 

li. 



196 LE TÄSUTE. 

fonne de tuf dans lequel ce sentier a et^ creus^ ; mais si 
Pon examine ce tuf marin, on le trouve plus ou moins miM 
de sable volcanique. Au milieu de ce sentier, Ton voit, sur 
Iadroite,les restes d'une copieuse coul^e de laves de aepik 
huit pieds d'dpaisseur an-dessus de c:e in£me sentier, et 
cette hauteur se continue dans les jardins sup^rieurs; la 
profondeur en est inconnue, mais ce qu'il y a de plus re- 
marquable, c'est que la masse des laves d^montre qu^elles 
se sont arr^t^es subitement au bord du profond ravin qui 
descend plus ou moins k pic, comme on le reconnait k 
l'arrondissement de leurs extr^it^s, et que les axes, qui 
paraissent se diriger du nord-nord-est au sud-ouest, se re- 
plient sur eux-m£mes comme arr^tes et repouss^ vers leur 
ceutre par une force majeure. Ce scrait donc enoore ici 
une preuve de ce que j'ai si souvent fait remarquer, c'est- 
ä-dire que la rdaction et la pression de Pair arrttent spon- 
tanement une coul^e. Gelle-ci a donc trouv^ soa terme sur 
les bords du ravin dans lequel eile n'a pu se pr&apiter, 
car on n'y trouve pas le moindre vestige de lave« La lave 
d'en baut est dans l'dtat de decomposition la plus oompUtej 
en la cassant on n'y trouve qu'un mauvais tuf cendr^, et il 
faut creuser assez profond^ment , et dans le milieu de la 
masse, pour trouver quelques morceaux durs assex bien 
conserv^s pour se pr^ter a Panalyse. Sa couleur est grise, 
mais dure, non vein^e, d^assez mauvaise qualit^; ceci pent 
£tre l'efTet d'une longue train^e que n'atteignent pas les 
mati^res les plus l^g^res, mais on voit qu'elle est Eminem- 
ment feldspathique quoique peu cristallis^e^ eile ressemble 
en tout aux masses de laves qui sont en decomposition dans 
rile d'Iscbia. Les bords de cescoulees sont partout englom^rä 
d^une terre argileuse, peu abondante, de couleur rougefttre 
ou brun fonc^, ce qui prouve que le fer y a eu sa part. 

C'est 14 la seule partie volcanique que j'aie trouvee ä la 
Cava, mais puisqu'elle s'y trouve sans que la cause en soit 
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connue, il est possible qu'il s^y en (rouve encore d'autres 
que les effets des eaux d^robent k nos yeux. 

Pour le reste, tous les pieds des montagnes sont, comme 
je l'ai d^k dit, recouverts de tuf, dont les masses les plus 
grandes et les plus verticales se trouvent dans le cöte sep- 
tentrional du profond ravin dans lequel on descend du 
couveni de la Trinita , tandis que les parties elev^es ^u 
cöt^ m^ridional de ce m^me ravin sont arrondies, ce qui 
d^montre clairement quel est le c6te d'oü sont venus les ef • 
fets du cataclysme. 

Quant au Yulture, qui est situ^ k Textr^mit^ Orientale de 
ce canton, nous en avons d^ji parle en terminant la brau- 
che ocddentale k laquelle il appartient , nous n'y ajoute- 
rons donc que peu de mots. 11 est indubitable que le Vul- 
ture a et^ un volcan actif , ce point n'a jamais ^t^ dis- 
pute. Ce Tolcan doit £tre m^me consider^ comme le foyer 
principal de tous les volcans secondaires et de toutes les 
bouches volcaniques qui se sont jadis ^lev^es dans tout le 
pays, il est donc inutile de r^p^ter ici ce que j'ai d^jk dit 
ailleurs , venons-en aux details. 

Plus loin, dans le rayon du Vulture« est le mont de Roo- 
ca-Monfina, prtede la Cava-Massico, qui a 6t6 une boucne oa et Mauico. 
active, et semble avoir ete d^hiree ^n deux, soit par 
la violence des tremblemens de terre, soit par celle du feu. 
La partie detach^e est appelde Monte-Massico. M. Breis - 
lack la regarde comme entiirement form^ de calcaire et 
comme faisant partie des Apennins. Selon ma mani^re de 
voir, cette montagne semble £tre un d^bris de volcan y ou 
bouche dependante mais isol^e, et que le calcaire, encore 
en ^tat de pate, a rev£tu dans toute sa partie occidentale, 
tandis que du c6te du levant il presente les mftmes cou- 
ches inclin^s que le monl Rocca-Monfina. D'abord toute 
cette region a et^ volcanis^e^ ceci est hors de doute; miais 
l'oii observe distinctemeut que les eaux s'y etant pr^ipit^ca 
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en masses consldärablcs, comme pour se frayer'un passage 
au travers des Apennins, elles en ont arrach^ tant de cal- 
caire cpie tout le sol en a ete couvert , car plus on approche 
de cette chatne et plus on voit augmenter le caloaire. Les 
eaux ont tellement abime cette contra qu'eUes ont vrai- 
semblablement contribue a eteindre les nombreuses bou- 
cljes volcaniques qui s'y trouvaient sans doute, comme le 
prouvent les coulees de layes dont on trouFe enoore lea 
traces en grand nombre, malgr^ les masses de pierres cal- 
caires, aigileuscs, sablonneuses, et de tuf ooquillier qui les 
ont recouverles» 
Mont Caita- C'est \k que Ton voit cette boncbe Tolcanique appel^ 
aujourd*hui Galvanico j vraisemblablement däpendante de 
la brauche sud avec laquelle eile Ceiit un triangle &[uilat^- 
ral, et dont les coulees s'etendent d'un c6t^ vers Saleme 
et remplissent de l'autre toute la vallde de Penca jusqu'i 
Dietro-*Catiale. Cette contree doit ayoir iti tourmentee par 
le feu Yolcanique, quoiquil soit impossible aajonrdliui 
d'en distinguer les coul&s et d'en d^terminer la position 
prdcise. Uon voit cej>endant des traoea de leur eiistenoc 
aboutissant k des cavittSs sulfureuses qu'ont rcoouvertes 
des masses h<2t^rogines m^l^ do calcaire« C'est surtout 
entre Salerno et Eboli que se fönt souvent apercevoir des 
enhalaisons sulfureuses, m£me sous la forme de fiimee, et 
quo Ton trouve des eaux faiblemenl minerales et fortemenl 
thermales quoique au milieu d'un lerroir enti^ment cal« 
caire, 
ConünuatioB Rcvenons donc au Vesuve et continuons notre chemin 
^e'nieauIi^Jdt pl"« » ^^^^^ ^aus la directiou d'Ottajano k Caserte en partant 
Jl-ano* S' Ca- ^^ P'®^ ^* '* Somma. Lorsque j'ai parl^ de la seconde epo- 
^crtc. que de TEtna, c^est-ä-dire du temps oü le feu jouissait en- 

core de toute sa force sccondaire, j'ai prouve que les rayons 
orientaux de Taxe du cratire, quoique phis resserrds par 
Tobliquitc qui plü^ait son picd hors du centre de la circon- 
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ft^rence de labase, pouvaieni cep«ndant, ]>ar un surcroit de 
foroe, d^orgeret projeter des mati&res vers rest^depassant 
plus ou moins le qoart de cercie au-dehors, mais qu# cet 
eifet teraiinaiC avec le repUement de ce surcroit de force, 
Gette v^rite ne peat cependani jamais s'appliquer ä un ?ol- 
can indirect ou secondaire, puisque le canal alimeutaire 4 
toujours la in£me capacit^. Cest la m6me diffi^rence que 
Celle de rexplosum d'nn canon avec Celle d'une mine. L'Etna 
comme tous les yolcans directs, ref oit sa force de la masse 
cnti&re, tandis que la Somma ne recoit que la cbarge d^termi- 
nee par sa capacitd. Ce volcan ne peutdonc jamais s'etendre 
versle levant, phenomine donl il ne se präente aucun exem- 
ple dans le monde*, il faudrait pour cela une ddclinabon de 
son axe hors du quart decerde ce qui est impossible vu 
rimmnabilit^ de cet axe. Le sommet de la Somma n'a donc 

• 

Jamais pu verser ses laves du o6t^ d'Ottajano» aussi cette 
plaine est -eile entiörement exempte de toute production 
volcanique, YinU dijk constat^ par MM. Tenor et Govelle, 
et avant eux par MM. Dolomieu et Spallanzant • 

J'ai oependant dit plus haut qu'on y voit depuis 1 82a une as- 
sezfortecouleeqai s'estport^ directcmentsur Ottajano,mais 
sansratteindre« Bien loin cependant que ceph^uomöneuni* 
queformeuneexceptionila rigledemon principe, ilen vient 
au cootrairei rappui.L'^mption de i8aa itaiiduplex^frore- 
nanten m6me tempsdes deuxcanaux; cette circonstanccem- 
mena une si prodigieuse quantit^ de matiire dans le fond du 
cdneque sabouche tr^ r^tr^e depuis l'^ruptionde 17941^6 
ponvait la d^orger suffisamment, et que le c6ne, ne pouvant 
resister k des e£forts si contradictoires^dut crcver dans pres- 
que toute sa circonfdrence, except^ vers le nord. Ce fut sur 
les deux points inverses, le levant et le coucliant, que ces 
crevasses s'ouvrirent davantage, ei la surabondancc des ma- 
ti^res flt qu'elles s'^coulÄrent le long des deux flaues des 
cratäres rcspectifs qui etaicnt (^galement rompus, Tun vers. 
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Torre del Greco et l'aulre vers Ottajano^ ce pheiiomene 
etait donc accidentel, aussi Vordre se retablit-il aprte la pre- 
miöre decharge, et les ouvertures se refermirentd'ettes-mfi- 
me5 avec le restant de la matiire. Cette ^ruptioii,aoooiiiipa- 
gaie des chocs les plus violens, <Slargit la circonfärence de 
la bouche commune au sommet, et les ^coulemens redevin- 
rent reguliers. La coul^e d'OUajano n'est donc pas l'effet 
d*un cours ordinaire de la bouche du volcan^ mais eile est 
venue de son flanc et cela par un pur acddent qui aurait 
an^anti le Vesuve s'il eut ete un peu plus fort. 

Mais pour se convaincre de la justesse et de l'ezacte v^rite 
dece (jue j'avance,comme de la pr^cision de mes observa- 
tions, ^coutons le rapport que des savans qui n'^taie&t cer- 
tainement pas influences par ma thöorie dont ils n'avaient 
aucune tdee, firent au gouvemement sur cette terribleerup- 
tion, et que j'ai eztrait des Archives. 

« Gette cruption est l'une des plus efirayantes de 

« toutes Celles que nous pr^sentent les annales dn V^ye. 
'X La matiere volcanique devenait si abondante que la capa- 
« cite du volcan ne pouvait plus la contenir. Bientöt toute 
« la montagne, de son sommet jusqu'a sa base, ne presenta 
« plusqu'unesphiredefeuaupointdefairecraindrequ'elle 
« ne s'aneantit entiirement; lorsque la pente sud du c6ne 
« de la Somma se fendit et s'ouvrit dans toute sa longueyr. 
« Trois bouches ignivomes se d^darirent succesaivement 
« dans une ligne verticale et comme l'une sur Tautre, elles 
(( Yomirent une abondante train^ de layea guid^e par les 
« hauteurs du flanc de la Somma vers Tre-Casej mais arriy^ 
« au pied de la montagne, cette train^e deriva tout-a-coup 
« son cours versla maison du prince d*Ottajano,oii,jusqu'4 
« ce moment) aucune coulee n'etait venue, mais heureuse- 
« ment celle-ci ne Talteignit pas. Malgre cc consid^rable 
« ^coulemeuty le feu du sommet nc se ralentit pas: au con- 
K traire, Ic cratere superieur qui^ peu avant cette cruption. 
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« ne mesnrait que 5,623 pieda de cirooiifdrenoe,8'affaiisa 
« dans l'int^rieur, ^tonflEa le feu pendant quelques seoondea, 
« et recommen^an t arec an redonblement de foroe, oavrit au 
4( sommet an noureau cratire. Les voies intdrieures s'^taient 
« bouch^ pour un instant, et la violence du feu redouUaiit 
« k Proportion de cette r^istance, la montagne entiine se 
4( fendit dans tout son contoür^ ezceptd duckte de laSoinma, 
« et deui bouches oppos^ s'ouvrirent dans cette fente 
« oomme auz extr^itds d'un m£me diamitre. De oes bon- 
« ches d^uterent en abondaince deux fleures de laveSyTun 
« du c6t^ oriental vers le village d'Ottajano dont il mena«* 
« ^ait rentiere deslruction, et Pautre du cöt^ oocidental vers 
u la Torre-detGreco qui en f ut presque entiirement oouverle. 
« Ce fleuYe se divisa en plusieurs brancbes qui menaoirent 
« Resina et Portici )> 

Vient ensuite la description de la miraculeuse conserva- 
tion du palais de l-arcbevAque de Na ples i la Torre-del-Greco, 
et de r^Iise de cette ville, ce dontnous parlerons plus bas* 

Examinons maintenant arec attention la position topo- 
graphique d'Ottajano par rapport au Vänve, et nous Per- 
rons qu'il fait &ce directement k la Somma, qui ^ipse pres- 
que entiärement le Väuxe; c'est donc sous la Somma que 
Pouverture s'est faite, et c*est du flanc mtaie de la Somma 
que la lave a d^coul^. Peut-on avoir une preuve plus Evi- 
dente que la Somma et le Väuve ne forment qu'un seut et 
m^me c6ne? Et si Ton examine apris cela jusqu'i queUe 
etendue la crevasse s'est ouTerte, l'on reconnaitra que j'ai 
eu parfaitement raison en disant que le foyer central derait 
s'^tendre tris profond^ment dans le c6ne du cbti du nord, 
l'obliquitE de l'axe me donnait cette mesure. 

Faisant maintenant l'examen de la plaine de la Gampa- 
nie y depuis Ottisjano vers le nord , on Toit qu^elle se com- 
pose uniquement de tuf marin, de d^ris roules et de 
cendres, sans aucune trace de la moindre ooul^ de laves« 
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Et d'oi^ seraient-elles venuea? De nulle part on ne peut y 
voir le crat&re du Vesuve que la Somma cache entiäre- 
ment« Pour que le Y&uve y portal des layes ^ il faudrail 
qn'il les projetAt en paraboles par dessus la Somma , et 
nons savons que les laves däxNrdent mais qu'ellet ne peu- 
▼ent point £tre lanc^es. 

Pris d' Ariane ou Olterano le sol est argilenz, recouvert 
en plusieurs endroits de couches de tuf et de bancs ooqnil* 
lien, qui fönt foi du long et paisible aejour de la mer, 
puiiqne les d(Sp6ts en sont r^gnliers; mais on voit, entre 
ces coQches , des d^bris rolcaniques , mtMs et irr^guliire- 
ment entass^, qni y ont ^t^ charri^ par la mer, apr^ 
une Eruption sons-nurine: c'est doncTeffet de la retraite 
des eaux de la mer , dont le concours, alimentant les com- 
bustions et les fermentations dans le foyer de la Somma, a 
produit les ^mptions; et les productions mobiles de celles- 
d y ont rebauss^ le termin que les alluvions ont aogmente 
et que le tuf marin a oonsolid^« Mais celte opfradon n'a pa 
se OHitinuer que jusqu'ä la hauteur du fond ezt^rieur de la 
mer, dont la pente a £ut retirer les eaux. Dis-lors les bords 
seuls se sont ilexis par la desccntc des alluvions, qui s'y 
sont accumul^, la mer n'^tant plus 1& pour les disperser 
et les ^endre , tandis que tout le milieu de ce vaste bassin 
est resttS k son demier niveau , qui surpasse de bien peu 
oelui de la mer; aussi ne faudrait-il qu'nne faible revolu- 
tion dans la baie de Naples , soutenue par un fort Tent 
d'ouest ou du sud-ouest, comme celle qui affligea en i8a4 
les c6tes de TEurope depuia Saint-P^terabourg jusqu'ii la 
Bretagne en France , pour iiionder momentan^ment la 
plus grande parlie de la Campanie et rdduire le Vesuve ä 
une lle , conmie il etait auparavant. Les effets seraient les 
mdmes, quoique les causcs fussent differentes. Le d^sastre 
de la mer du Nord ou Gcrmanique a ^t^ occasipne par la 
lunc de reqninoxe , cn ronjonrlion alors avcr Ic soleil, qui 
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a produit uoe tu grosse mar^ extraordinaire , porltfe pr 
une violenle tempftte du sodonest sur les cfttcs ojl elk a 
refoul^ le d^gement des riviires comme la Newa, l'Elbe, 
le Weser 9 etc^ tandis que la mer Tyrrheniemie , qni n'cst 
pointsiijeUe an fluz et au reflux, ne prdsenle paa une «fesa 
grande ^teadue» poor que les vents puissent y depiojar 
toute Ifiur fiurce. Le {ßa aottUerrain senl pourrait prodnire 
oette cat^strophe, et nons ayous ddmontr^ par le fril, 
que le refoulfsment constaut exerc^ par le fen aorln mer, 
la porte Fers le sud et uou sur les c6to8 , comme od Pa m 
surtout dans le trop fiimenx ^Tiuemeut de k mine de Peat- 
P^ cn 79 , ^poque k laquelle la mer a'est retir^ k dcox 
millea de la c6te. Uueparetlle inondatkm, qnoique.poaai- 
ble , n'est cependant k craindre que dans des cas fort extn- 
ordinaires et an-deUi de tont calcol humain. 

Ce que nous venons de dire s'appliqne dgalencnt au 
norddela SQmmii|C'e8l-ä-dire4 la {jaine lapbiaTerte,la 
plus productive« qui platt k Vml de Tobsenrateur, autaot 
que ses nombreux babitana rint^resseut. Mais cetle plaine 
est enoore plua baase que la partie que uoua Tenons d'aua- 
Ijaer. La raison eu est toute simple : la mer n'y entrait qne 
par un ^troit passage entce l'tle de la Somaa et le Volnn 
de Poggio-Reale ) bientöt les laves accumulees au sud de ce 
volcan ae sont jcdiKes 4 cellea 4)ui ae aont ^teudues k roueat 
de la Somma , apris aa jonctioa aveo TEpomeo , et ont 
forma que esptee de digue ou d*istbme y qui a rtfuni l'tl^ 
au contine&t et empicb^ k la mer d'äever ce temiini tandis 
qu'aucune lave ne pouvait venir de la Sonuna dans la diieo- 
lion du nord. Ce terrain serait m£me demenr^ un Taste 
marais, si les cendrea de la Somma ^ qui, oomme je Pai 
dit f ae repandant toujours dana une direcdon coutradio» 
toirea celle de TäDOianation des laves ^ ne Tavaient pnif4> 
peu comble eu en rebaussant le fond et en en fertilisant le 
sol, sa profondeur Ic maintenant dans un ^tat d'hnmidit^ 
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qui tempere le briklant des cendres et l'ardeur da soleil , 
danA an climat aassi chaud qae Test la partie volcaüique de 
Naples. 
La partie an Toot le teiTain au Nord de la Somma n'est donc que 
faiblement volcaniqae , etne contient aucane stratification 
rtfgali^ de laves , puisqae aucane coidee n'a pa y panrenir, 
quoiqae la oorde soit resserrfe entre les deuz folcana de 
Poggio-Reale et de la Somma , mais oppos^e k leurs cffets. 
Cependant dans le temps de la tonte premiire enfiince 
de la gdologie , dans laquelle Tinfatigable Cheyalter Hamil- 
ton t'es t si pminemment distinga^ en lui rendant de si grands 
Services , ce savant obsenratenr trouva dans cette r^ion , 
parmi de grandes masses de tuf coquillieF , dVgales masses 
de lapillo, de pierres-ponces broj^es et plusieursmorceauz 
de laves k une Iris grande profondeur , qu'fl attribnait aax 
^ruptions de la Sonuna« 

J'ai examin^ trtelong-temps cette plame aree one atten- 
tion particnli^ , je suis entr^ dans beaucoup de cavit^s et 
möme dans des Souterrains , puits et citemes , j'y ai p^n^- 
tr^ aussi profonddment que la localite ponvah le permettre, 
et malgi^ les obsenrations tris ezactes du che valier Hamil- 
ton , je n'y ai trouva aucane lave , aucane stratification , 
tucune coul^e , mais bien du tuf volcanique en grande 
^oantite et JXk6\6 ou superpos^ au tuf marin $ des amas de 
lapillo et quelques d^bris de laves , dont les angles ^mouss& 
prouvent qu'elles ont roul^ dans la mer. Tont d^montre , 
tout prouve , non d'aprfa ma throne , mais par le fait, que 
jamais le sommet de la Somma n'y a vers^ de laves. II fau- 
drait pour cela trouver une ^chancrure dans les parois de 
son anden entonnoir , et quoiqu'il se soit ablm^ avec une 
partie de son cratire , sa crAte primitive au nord demeure 
encore intacte et sur pied , eile est entiörement formte de 
lave basaltique, nullement interrompue^ au contrairela 
portion du cercle qui en faisait le p^rimitrc existe dans 
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toutc 8on ^tendue et dans toute sa puret^ ^ Ton n'a, poor 
s'en oonvaincreyqu'iyentrer et i faire le tour deTÄLtiio-delr 
Gavallo« Tont le c6t^ nord est une masae ^ev^ , conodie 
et taillde reguli^rement en Landes desceDdantes Ters le ceiH 
tre int^eur, sans aucon ^vasement k rextärieur \ auoon- 
traire cette partie a toujours <Ste le c6t^ leplus elev^ de l'an- 
cien cratire, comme la Punta-del-Palo Test aujonrd'hm 
pour le cratire du V^uv^ ^ du reste jecrois que nous avons 
assez fait connattre qu'aucun volcan en de^ de P^quateur 
ne projette vers lenord. 

Lü y^suTe pourrait raoins que tout autre verser des 
layes du c6t6 nord , car cette partie de son c6t^ actif est 
absolument invisible pour tous les points de la plaine qut 
est au septentrion du volcan. Gependant , pour satisfaire 
les sceptiques et pour d^sarmer la critique y qui ezerce son- 
vent dans les cabinets son esprit d'opposition , je veux aller 
scrupuleusement au devant des doutes qu'ils pourraient 
elever. 

Dans la violente Eruption du ipoctobre 1767, Ton vit 
une coul^e descendre du Vänve dans la direction du nord» 
ouest , se rassembler dans l'Atrio-del-Cavallo et prendre 
ensuite son cours d'apr^ la pente du sol vers San-Sal- 
vatore. 

Ge fait est unique et ne s'^tait jamais vu depuis reztinc- 
tion de la Somma. J'ai ezamin^ les restes apparens de oette 
coul^e , et je me persuade qu'elle est venue d'une crevasse 
au pied du cöne snp^rieur du Väuve^un peu plus baut 
que Tendroit oiily en i6ao, les petites boucbes, nomm^ 
Boccbe-del-Francese, s'^taient ouvertes (Je prie d'obaer- 
ver ma carte du V^uve j eiamin^ et approuv^ par 
MM. les Ingenieurs topograpbiques de Naples); mais ne 
pouvant pas prouver mon assertion avec une exactitude 
g^m^trique, je me soumets au rapport que deux acad^mi- 
ciens, Tun deNaples et Tautre de Florence, iMit fait de 
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oette äraption , saitout par rapport k cette particolaric^ qui 
Itiur a pani fort extraoi^inaire ; au reste, ces sayans n ont 
fait lear rapport sur ce fait que d'nne mani^re approxima- 
tiTe Ott vrariaemblable, car le feu ^tait si terrible, que toute 
approche k cette hanteur ^tait impniticable* Je tradnirai 
litt^ralement le rapport du duc de la Torre , qa'a bien von- 
lo inc doniier le duc Riario Sforza , pr&ident de l'academie 
de Florenoe, Apr^ beancoup de d^tails sur cette ^poutan- 
table Eruption, le rapport dit:.«.« u Tout d'an coup apris 
« une borrible explosion, la matiire s^^leva dans une masse 
« opaque aous uue fonne oonTCxe comme une demi-sphtee, 
u au"»de88ufl dei l^yres du crat^ oü eile creva, en d^bor- 
a dant uue ai ^ortne qnanttt^ de mati jrres toftt autour du 
« cratire, qu'il ne pr&entait plus qu*une masse ou boule 
ü de feu* II est vrai que la circonf^rence de la boucbe du 
a cratAre ^tait ttis resierräe alors de tous les c6t^a indis- 
« tmctenient^lalavesepr^pita, ennombreuz'sillonsdefeu, 
« le long du cratire sup^rieur. Ge fut alors que Fon yit, pour 
« la premüre foia , depuis qn'on observe le V dsute , la lave 
« ae pr^ipitcr dans TAtrionlel-Cavallo , d^oü eile s'^ula 
« dans la direction du nord-ouest, rers San-Sahratore. 
« Heureusement que oette conl^ n'^tait ni abondante ni 
a profonde, et qu'elle finit dans un d^rgement; aussi 
« ne s'iStendit^elle qtt'i une petite distanoe le long du c6ne 
« infäieur* f^ 

Le rapport quej'ai lu dans les archives de la bibliotbi- 
tfue loyale, est ^crit A-peu-pr^ dsns le m6me sens, et re- 
pr^aente cette ocftd^e comme une cbose inoute« Nous re- 
Tiendrons piua tard sur cette m£me Eruption si int^l^- 
saate dans le$ aimales tolcaniques« On ne doit pas perdre 
de ?ue que ce dont on parle regarde le V^sute, aprte la 
d^Unaison sud de Faxe , et nuUement la Somma , dont 
Taxe primitif arait son entier exbaus^ement et projetait 
entifarement k Tonest de ce premier cratire, et s*dtendait 



oone. 
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jusqu'A laTorre-del'GreoOy apris sajonctioa avec VEpo^ 
meO) ODinme noiu allons bient6t k yoir. 

Lonque je dis qne la plaine de la Gampanie , au nord . ^^^'^ ^^ 
et au nord-est de la Sonuna^ ne renferme aucune öouMe puSpaUmuni 
de laye provenant de oe voicaU) je dis Yrai$ mais cela ne ma jiuqa*« An- 
beut pas dire qu'il ne puisse y en avcnr beauooup plus loin^ 
et cela est: car Spallanzani soutient atecv^rite, que daiis 
son YOjage d'Ancöne ä Naples, par Pint^rieur, il n'a ren- 
oontnS que des ddbris de iaves, des stratifications et des 
ddbris volcaniques au milieu des terres calcaires , des bra- 
ches et des couches tertiaiires. M. Breislack dit la m£me 
chose, et quoique j'adh^re au sentiment de ces savans^ je 
nie Texistence multipliiSe d'un nombre infini de volcans cm 
de cönes volcaniques. 

Quon se rappelle que j'ai dänontrd que, dans le prin- 
cipe de la formation de la brancke laterale de refoulemtnl 
qui poussait fers le nord j eile ne s'arr£tait pas au mont de 
la Somma, mais passait au grand nesud yolcanique, ojl est 
aujourd'bui le lac de Garda , pour s'^tendre de li i Teztr^ 
mit^ de l'Europe« Or, ce qui est arriv^ avant de yenir k la 
Somma 9 devait encore se vMfier apris; c'est^Hlireique 
dans les caa desurabondance, la brauche deyaitsefendre 
en ouyeriures plnsou moinsgrandes et jdus oumoinskm- 
gues« Tant que la mer oocupa la Campanie jusqu'anz Apen* 
nins, les matiires, ^acn^ par ces creyasses^ demeurirent 
gisantes dans l'eau et furent recouyertes par les agr^ts 
que la mer tenait dans un mouyement continuel, tands 
que sous un s<d sec, les gaa ^lastiques faisaient enfler h 
surface et portaient les mati^res au-debors» Je ne nie cer* 
tainement pas que , lorsque la yiolence du fcu ^tait trte 
grande , eile n'ait äley^ un cdne du sommet duquel la ma^ 
tiÄre surabondante se soit ^coul^e , i^^ais ce ne sont pas \k 
des volcans , ce sont des boncbes accidentelles qui s'^tei- 
gnenc aussHöt apr^ leur d&^barge , et qui ne se rallnmeiit 



Ion LE YMSUYE. 

plusi c'est nne laign^e, c'est l'ouverture d'une veine que 
la uatiire &it au besoin. Je n'^Cends pas mon assertion jos- 
qu^au pajs Vicentin, oü certainement U y a eu pluiieurs 
' T^ritables yolcans, je me restreina dans les limites du 
royaume de Naples, pour demeurer plus pris de mon su- 
jet, et je crois qu'on n'y trouye plus, vers le nord, que des 
bouches accidentelles et non une s^rie de Tolcans comme 
le pensent quelques auteurs. 
Antiqmti de ^^^ ^^^^ l'^tat m^ridional de la Somma , et sa Situation 
U Somma, dv au uiiUeu d'uu vaste golfe transfonn^ depuis en une plaine 
desesprodmu. enoore plus vaste. Ciombien de temps est-eile restee dans 
oet ^tat d'isolement oü eile ne servait que d'^tape on de 
point de passage? c'est k quoi U est impossible de r^pon- 
dre. Ses premiires laves se perdent dans la mer k une pro- 
fondeur oü il n'est pas yraisemblable que VaeSl de l'homme 
puisse jamais atteindre , et si m£me on en avait des &:han- 
tiUons, de quelle substance seraient-ils? Certainement 
basaltiques ou porphyriques, pyrozÄnes, ampbygines, 
plus ou moins mtlia de mica et de felsdpath, peut*6tre 
cristallis&, peut*£tre non, selon les temps ou les ciröon- 
stances d'un refroidissement lent ou subit, dans les Ce- 
vitt int^eures ou dans la mer, oü le changement in- 
stantan^ de temp^rature en aura caus^ la r^traction. C'est- 
\k vraisemblablement oe que Ton verrait, sans rien appren- 
dre de plus positif sur Tage de ce volcan qui doit remonter 
a une s^e incalculable de siteles , premiirement parce 
qu'il fait partie du Systeme g^n^al de tous les volcans en 
Europe, en seeond lieu, paroe que Texistence de l'Etna en 
dopend, et enfin, parce que, k quelque profondeur qu'on 
ait pu creuser, m^e a plusieurs centaines de pieds au- 
dessous^du fond de la mer, Ton n'a jamais trouv^ que des 
coüches de lave. 

Mais arr£tons-nous un moment sur les produits de scs 
coul^es et sur la nature de ses laves qui , comme je Tai deja 
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dit , sont entierement distinctes de Celles qui apparliennent 
au canal Occidental , et nous completerons ainsi la partie 
andenne de la Somma j par rapport au c6t^ sud« 

Je viens de d^montrer Pimpossibilit^ de d^terminer la ^ Somma 
nature precise des produits volcaniques de la Somma dana m« aniuire. 
les premi&res ^poques de son &ge, puisque leurs masses sorit 
CDseyeliesdans lesprofondeurs incommensurables delamer« 
La fameuse eruption de 1822 a pr^sentd une circonstance 
heureuse pour la science , et a satisfait en grande partie 4 
notre curiosit^ , car la brauche elle-m£me, dans sa tumul- 
tuejuse (äevation , a port^ k la surface les secrets qu'elle avait 
jusqu'alors enfouis dans les t^nibres. 

Nous avons dijk vu que ce canal , tendu au-dela de son 
elasticite , a fendu la montagne k trois difFerentes hauteurs, 
et y a ouvert trois bouches successives de d^gagement k 
fleur de terre , parce que la brauche peut bien fendre la 
er oute min^rale, mais ne saurait l'dleyer (comme je l'ai 
d^montre plus haut, en traitant de la piaine de Foria , au 
' pied de l'Epomeo). Ici trois bouches sVlevant de lacrevasse 
a la surface , elles exhaussirent en m^me temps une partie 
de Tenveloppe de la brauche elle-m6me compos^e des ma- 
tiires Ids plus anciennes et les plus rares, j'entends parier 
de la partie fixe perpoodiculaire qu'on doit distinguer des 
laves qui en sont sorties et qui sont de la mime nature que 
Celles qu'a fait couler cette fameuse Eruption par la partie 
sud du sommet. 

Quoique la violence des detonations, des secousses et 
des gerbes de feu qui ont precede l'ouyerture de chacune 
de ces bouches, ait pour ainsi dire detruit la premiire 
pour donner passage a la seconde, laquelle a du ^alement 
ceder k la trobiöme, il nous en reste encore assez pour 
satisfaire l'esprit du volcanisle et pour enrichir les cabinets 
des g^ologues min^ralogistes qui les premiers y ont fait une 
abondante r^colte. Nous ne les consid(Srerons qu'en raasse 
III. 14 
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par rapport a mon sujet, laissant a ces derniers Tanalyse 
des d^tails. 

Ces masses di£C&rent essentiellement de celles qne nous 
ayons remarqu<$es ä Ischia et que uoiis observeroDs encore 
du c6t^ occideotal de U Somma, mais elles se rapprochent 
davantage de la nalure de celles des iles de Lipari* EUes 
sont moins basaltiques que porphyriques, quoiqu'elles 
ajipartiennent 4 cetle premi^re categorie; on y trouve des 
ampbiboles , des pyroxÄnes , de la calc^doine mftlee de 
mioa blaue, quelques grains de grenat blanc, du feldspalh 
et beaucoup de fer oligiste. Mais on est etonno d'y trouver 
taut de particules granitiques englomdes dans d'autres 
mati^res, don t les unes sont |dus ou moina alt<$rdes par le feu 
tandis que d'autres ne le sont pas du tout; mais tout dans 
oes masses est morceld par la violence des explosions ei par 
la pression de la r&istance sup^rieure qui a forc^ la ma- 
tt^ k se crewer un passage. 
Conciusions. Le rdsultat de mes observations se rapporte aux faits 
suiyans. J'ai trouviS d'abord que les particules de fer affec- 
tent une sensibilitd magn^tique bien plus grande que par- 
tout ailleurs et m£me que dans FEtna, et cette puissance 
m'a sembl^ s'accroitre dans les parties les plus expos^es a 
l'air atmospherique. Cette particularit^ me paratt 6tre une 
consequence de la direction de la brauche du sud au nord 
Sans aucune deviation , qui la met sous l'influence directc 
du p6le magnetique, au Heu que l'inclinaison des branches 
occidentales diminuc cette influence a proportion de la 
grandeur de leurs angles respectifs avec le m^ridien ma- 
gnetique. Cette exaltation dans la polarisation d^montrc 
bien la puissance dominante du fluide magn^tique. 

Je suis porte a envisager les parties granitiques , qui se 
caract^risent ici, comme parties secondaires et accidentelles 
de la masse , et non comme parties Constituantes de ces 
laves. Ce n'est pas parce que j*y trouve du quarz, du mica 
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et da feldspath que je les appelle granitiques, mais parce 
qu'elles renfennent des parties du granit meine. Nom 
avons YU que cette brauche longe toute la Calabre en c6- 
toyant la base des Apeanins qui sont eminemment formes 
de röche dite primitive. II n'y a donc rien de plus ais^ 
que de coucevoir que dans le passagef du feu, la violence de 
son frottement a rompu et d^tach^ quelques particules de 
cette röche et les a charri^es dans son sein, soit agglom^rcSes 
dans la masse , soit divis^es par la violence de Pactiondu 
feuy et qu'elle les a ensuite bris^es dans la projection a 
l'ext^eur. 

Jetons maintenant un coup-d'oeil sur la nature singu- 
liÄre qui caracterise les laves du sud de la Somma et du 
Vesuve , dans les temps recul^« Ces laves präentent aussi 
dans leurs formes des particularit^ fort extraordinaires« 
EUes ont coule, il est vrai, mais non en masse; mais en 
parties divisees et scparees ; on les trouve en masses arbi- 
trairement dispers^es dans toute la plaine et qui ressem-* 
bleut k de gros rognons contoumes avec violence et d'une 
maniire extraordinaire ; on les prendrait pour des racines 
comprimees dans un espace etroit, ou pour des roiileaux 
de c&bles et de cordes entasses. Lcurs toumoiemens sont 
constans et affectent une möme rotation y comme une p&te 
molle qui aurait ete pr^ipitee dans le tourbillon d'un vio- 
lent mouvement: on ne trouve que des laves de cette 
espace en avant des deux Boscki. EUes ne paraissent pai 
avoir coule, comme les autres laves, en prismes allonges dont 
les axes suivent la direction de la coul^e; il semble, auoon- 
traire, que la matiäre, tendant a s'etendre vers un p6le ou 
point determine, ait dte poussee en sens inverse et forcee k 
se replier sur elle*möme, manifestant toujours sa tendance 
a reprendre son oours naturel , et finissant par d^rire une 
Spirale de plus en plus resserree par une foroe contraire k 
la Polarisation de la mati^re« 

14. 
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Ges toumoiemens rendentles laves plus compactes, plus 
dures, moins poreuses, d'une forme cylindrique, sans veines, 
«ans fentes et sans cristallisations apparentes. Ge mouve- 
ment violent les emp^che de se recouvrir de soories, aussi 
ne sont-elles recouvertes que de cendres^ mais aussi sont- 
elles difförentes de Celles de la partie occidentale ; elles 
sont plus broy^es, plus fines et plus femigineuses. 

Dans les endroits oü ces laves descendent du flanc de la 
montagne, ces cylindres horizontaux s'allongent avec une 
pointe en avant; mais, arriv^s au niveau, Ussereplient par 
Peffet d'une grande ^lasticit^ dont ces layes paraisscntavoir 
4Xi dou^es« Leur couleur est d*un jaune sale en g^n^ral , 
mais eUes prennent une couleur plus fonc^e par Poxidation 
des m^taux, par Paclion du soufre, du sei ammoniac ou 
d'autres agens. 

Si ces laves ne se trouvaient qa^k une grande profondeur 
et 11^ oü la mer a s^joum^, on serait tent^ d'attribuer ces 
toumoiemens k la r^traction caus^ par un changement 
subit de temp^rature , quoique les laves qui se pr^pitent 
dans Peau n'affectent pas ce toumoiement spiral et ne chan* 
gent m£me point leur formen mais on les trouve au con- 
traire amoncel^es k des hauteurs considdrables. Voili des 
masses de lave qui couvrent entiÄrement l'immense plaine 
entre le V^suve et les deux ^o^cAi et quo les demiires laves 
sorties du cratire en i8aa ont recouvertes en partie, mais 
seulement au pieddu volcan. 

Gependant ces coul^es d'anciennes laves ne paraissent 
pas appartenir toutes k cette espöce, car la carriire au sud- 
est de B<MCO-Reale donne uue lave de la plus belle espöce ; 
eile est plus ou moins basaltique, feldspathique, de oouleur 
gris-noir, se taillant en prismes d'une duret^ parCsiite; eile 
donne de fortes ^tincelles au briqnet ; eile est peu vari^ 
et tr^ homogene. 

VoiU oe que j'ai a dire pour le moment sur la nature 
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des diffifrenles laves dont le caract^re tient exdusivement 
au 8ud de la Somma et du V ^snve qui en est une continoa- 
tion directe ; je reviendrai sur ce sujet lorsque je d^tail- 
lerai les difffrentes ^ruptions qui ont ciract^ris^ l'un et 
l'autre cöt^. Revenons maintenant au oorps entier de la 
Somma enoore consid^rd comme unitaire tel que, je Pai 
decrit sortant du fond de la mer; mais cela est-il bien 
prouv^? S'il est prouve queson sommet n'a jamais oper^ sous 
les eaux, l'est-il ^galement qu'il soil ne du fond de la mer ? 
Ne se ])eut-il pas qu'il ait ^t^ un volcan sec et continental 
avant l'arriy^e de la mer qui l'a isol^? Que son ^evation 
soit l'efFet du grand cataclysme qui a ^galement submerge 
tous les bas-fonds, en elargissant les bords de TaDcienne pe- 
tite mer int^rieure ou m^diterranee ? Tout cela n'est-il pas 
probable ^ lorsqu^on ne trouve aucune couche de tuf marin 
au sommet septentrional de la Somma, tandis que ce tuf ne 
se trouve que dans la plaine, et lorsque Ton considire que 
son anciennet^ se lie au Systeme g^neral des volcans de 
l'Europe? Ce sont \k de pures hypothöses sur lesquelles on 
peut disputer a Tinfini sans rieu d^ider de positif et sans 
en retirer la moindre utilit^ pour la science. II est selon 
moi tout aussi ais^ de rechercher si la Somma est plus an- 
cienne que l'Epomeo ou si ces volcans sont du m£nie Ige. 
IlsufBt de savoir, par despreuves geologiques^qu'ils appar- 
tiennent k deux familles distinctes et parfaitement etrangi- 
les l'une a l'autre, qui, ä la fin, se sont r^unies en un seul 
Corps d*un commun accord, mais sans conununaut^ de 
produits et mSme avec une Separation parfaite d^action ; 
car chaque partie a parfaitement conserve son propre 
d^gr^ de libre arbitre. Gette assertion qui peut parattre, au 
premier coup-d'oeil , une plaisanterie imagin^e pour faire 
divergenoe a la secheresse indvi table du sujet que nous 
traitons, est une v^rite math^matique que nous prouveroos 
palpablement en analysant les Operations contradictoires 
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tan0t isol^, tant6t reunies des deux canauz, «ans que 
jfUoaaU elles «e confondent, et ensuite les produits s^par^ 
de chacun d'euz qui ne se resaemblent en aucune maniire, 
91 ce n'est dans la grosse mati^re digestive, mais jamais 
dans les resultats de leurs essences, La diffifrence entre les 
coulees du sud et celles du couohant est si remarquable , 
qii'on ne la retrouve dans aucun des volcans connus sur le 
globe. 

Jusqu'ici nous n'avons consid^r^ la Somma que comme 
un volcan simple tr^s ordinaire dans ses Operations et qui 
nUnteresse qu'autant qu'il forme Fun des anneaux de la 
chatne generale. Nous allons maintenant la consid^r 
comme devenue duplex dis le moment de sa rdunion avec 
l'E^meo, c'est-a-dire resultant de deux puissances ^tran- 
fjkres reunies dans un seul point d'operations, et, comme je 
l'ai dejädit , sans jamais se confondrc. Des ce moment, le 
y&uve, si petit en apparence , devient plus int^essant que 
tous les volcans connus , si l'on en excepte le Gilolo , dans 
rarcbipel des Moluques , qui est son pendant« 

Mais avant de passer a Tensemble , examinons isol^ment 
tai de la Somma le c6t^ occideutal de la Somma jusqu'au point ou nous 
•c lEpomeo. avons arr^te nos observations du c6te sud,afindemieux les 
comprendre lorsque nous les verrons agir simuUanement. 

Nous avons vu que TEpomeo, par suite des affaissemens 
et vraisemblablement encorepar les effets du cataclysme, a 
^te force a se replier dans la circonference de son propre 
foyer dont presque tous les rayons aboutissaient a des 
bouches, qui, pouravoir cte actives, sont devenues incapa- 
bles de l'^tre de nouveau , nous Tavons vu ne pouvoir plus 
se su£Bre ä lui-m6me , et perdant une partie de sa force 
repukive par son ^tat d'inertie ou de non-activitd, c^er k 
la foice attractive de la Somma comme deux gouttes de 
liqueur qui descendent en directions paralleles tendent re- 
ciproquemcnt a se r^unir et finissent par se confonijre. 



ave 
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Cette jonction n*aurait vraisemblablement jamais eu Ueu 
tant que l'Epomeo aurait pu s'etendre vers le nord , ten- 
dance naturelle, k toutes les branches yolcaniques que 
meut l'influencedirectedespöles magnetiquea comme noui 
Tavoiis d^ja d^montre« Pendant la dur^e de la force de 
l'Epomeo , sa puissance etait positive comme celle de la 
Somma, placee sous l'influence directe du pole nord de ce 
fluide, ces deux puissances se repoussirent donc recipro- 
quement, mais du moment que l'Epomeo a decline vers le 
negatif , la puissance de la Somma l'a attire pour obeir d'ua 
commun accord avec plus d'^nergie aux lois d'un m^e 
principe foudamental* Voilacommentjem'explique l'union 
de ces deux volcans long-temps separes, et cette explication 
coincide parfaitement avec les observations que j*ai decri- 
tes dans mon premier volume sur la puissance de ce fluide. 
Mais la declinaison de l'axe magnetique dans l'Epomeo , 
descendant au 45* degre, devait couper l'axe magnetique 
de la Somma, qui etait encore sous l'influence entiire du 
p6le nord k angles droits, ce qui emp^chait dans leur union 
la confrontation de toutes les parties. Dece rapport impar- 
fail, il devait resulter que Tinterieur du c6ne de la Somma 
se divisut egalement en angles droits, et comme cette divi- 
sion est celle du repos de loute puissance , eile n'a jamais 
pu changer et doit demeurer invariable, les deux extremi- 
les des axes seulement se touchant au centre de la circonfe- 
rence superieure du c6ne. L4, les ti^^is axes passantparun 
mSme point, devaient se croiser d'apr&s les lois que nous 
observons dans loptique. II est donc impossible que des 
lignes qui se croisent dans un seul et m£me point puissent 
jamais se confondre« D'apres ce principe fondamental , il 
est aise de concevoir que la puissance volcanique de TEpo- 
meo, ))assant par le centre de la Somma, devait necessaire- 
ment pousser vers Test pour couper a angle droit la base 
existante qui allait du sud au nord; c'est aussi ce que nous 
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voyokis dans la'continua tion de sa branche du coachant a Test, 
au travers du cöne de la Somma jusqu'au point oü eile ^leva 
le Vulture; etquant h sonfoyer, comme la circonf^rence du 
G6ne ^lait ^gale sur tous lespoints par rapport k soa axe, la 
distance au-delÄ du centre entre la p^riph^rie et K cir- 
conförence devait ^tre parfaitement ^gale pour les deuz 
puissances sud et ouest , sans cela l'angle du sommet du 
triangle aurait ^te inegal ou imparfait, ce qui est impossi- 
ble^ oar oomme l'obliquit^ de la ligne nord poüssera lesma- 
tiires vers 1^ sud , la m£ine obliquitd pour la ligne est fera 
ddcrire aux siennes des paraboles dans la direction de Poc- 
cident. ( Fojr. le dessin sur la planche des deux foyers du 
y^suve avec leurs d^monstrations g^om^triques. ) 

II s'ensuit qu'un cöne peut renfermer deux puissances 

dans son Interieur, puissances qui se croisent a angle droit 

k la base^ mais qui se rcunissent au sommet oü elles se s^- 

parent de nouveau avec la m^me divergence. 

^. . . , Maintenaut nous devons n^cessairement trouver k Fex- 

DiTi«ion de 

reotoQooir. terieiu' les consi^quences de ce qui se passe k l'int^rieur. 
Descendons pourcet effetdans Tentonnoir ou crat^re sup^- 
rieur. Diyisons-en la circonference en quatre parties Ega- 
les, et nous yerrons que les deux ^chancrures sont k la dis- 
tance de 3o® l'une de l'autre , et que les diamitres de Pen- 
tonnoir, qui passent par ces cchancrures, correspondent 
aux branches alimentaires qui sont les projections de leurs 
prolongemens sur le plan de la base du volcan. Ces diami- 
tres seront donc dans le plan des paraboles qui sortent des 
axes des deux foyers eleves perpendiculairement sur l'ex- 
tr^mitd des branches alimentaires de chacun d'eux* Or, 
les plans de ces paraboles se coupant a angles droits y elles 
ne pourront jamais se rencontrer. 

Mais comme les rayons compris dans un quart de cercle 
peuvent se multiplier a Tinfini sans que la somme de leurs 
»Dgles soit chang^e , Touverture du plan n'a pas besoin de 
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s'^tendrejusqu'ii Qo% ilsuffit qu'elle demeiire aroonacrite 
dans un quart de cerde hors duquei la natare ne peut plus 
op^rer. 

Proc^dons maintenant, pourle c6t^ occIdental^ comme 
nous l'avoiis fait du c6t^ m^ridional, pour trouver le plan 
d*op^rations de la Somma avant aa d^dinaison au V^suve f 
et fixer le plan des paraboles qui passent par Taxe du crat^ 
et par la ligne alimentaire. 

L'angle le plus septentrional du triangle du plan de Tan- 
cienne Somma , est de 55° ', le plus meridional de 53**. Ce* 
lui du sommet est donc de 72^« Mais le plan d'op^rations 
du V&uve ne declinant que de 5** , la diff(^rence entre les 
deux plana devient imperceptible, II se präsente cependant 
une autre particularit^ que je dois relever« 

J'ai cm, jusqu'aprdsent, pouvoir tracer des lignes droiles 
pour representer les longues distances parcourues par lea 
branches laterales , en les faisant correspondre exactement 
ä Tarc du grand cercle qui mesure la distance de deux lati- 
tudes , quoique j aie dit plusieurs fois que cette ligne est 
imaginaire et ne co'incide que par ses extr^mit^ ; car les 
sinuosit^ int^rieures , que Fobligent ä d^crire , dans 
la croüte min<Srale , les obstacles sans nombre qui altirent 
son cours, ne pouvant £tre calcul&, il suffisait que les 
deux extremites fussent en rapport parfait. Mais, dans nn 
espace tris raccourci , l'alt^ration de la ligne g^ometrique 
devient sensible« C'est ce que nous observons ici , oü la li- 
gne alimentaire ne vient pas exactement au centre du oöne 
de la Somma , mais coule vers le sud en decrivant un petit 
arc. Cela devient palpable en ce que la parallele superieure 
ne divise pas le plau en deux partie^ ^ales , mais s'dtend du 
c6te septentrional k proportion qu'elle ae reaserre du c6t^ 
du aud, et cela au point que le c6te meridional eat preaque 
tangent k Tarc que decrit la brauche. Ce nVst que pour 
plus d'exactitude que je fais observer cette diffcrence^ car 
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die n'inflne qii'imperceptibleiiient sur les op^tions. La 
diverait^ , qu'elle fait observer, consiste en ce qne la foroe 
active est plus concentr^e sous la tangente, que du c6t^ op- 
po6^ de Pangle, ce qui sera exprime par cette simple pro- 
portion : La plus grande force est au plus petit rayon , com- 
me la plus petile force est au plus grand rayon. (Voyez oc 
que j'ai dit au sujct de la communication des tremblemens 
de terre). 

Cela ezplique pourquoi la Torre del-Greco est beaucoup 
plus tourmentde que Portici danstoutes les ^ruptions du c6te 
Occidental, tandis que si la brancbe alimentaire divisait l'an* 
gle en deux parties egales, le plan des projections, des ^coule- 
mens,et des paraboles passerait entre Resina et Portici . II suit 
deU^que 14 oü est la plus grande force, se trouve uussi la plus 
grande puissance attractive , et c'est encore ce qui explique 
que lorsqu'une coulee sort precis^ment du milieu du plan,elle 
fluivrait la direction de la diagonale si Tattraction etait ^gale 
des deux cöt4&;mais comme eile penche en faveur duc6te sud 
: : 5 : a, eile obeit k cette tendance et prend la direction de la 
Torre-deUGreco* Nous en avons cinquante exemples, dont 
le plus remarquable est celui de i8aa« Les lavesse preci- 
pit^rent en masses ^pouvantables vers la Fossa-Grande , 
s'accumulant perpendiculairement a plusieurs centaines 
de pieds sur le sommet de cette profonde gorge ; mais rete- 
nues par la r^action en plein vent de la pression de lair 
atmospherique , elles ne purent descendre , et leur masse, 
toujours croissante, c^dant 4 la fin a la puissance attractive 
du GÖt^ du sud, se pr^cipita sur Torre- del-Greco, quoiqu'4 
une distance de plusieurs milles. II est tout naturel que ces 
pb^nomÄnes , qui semblent incomprehensibles , ne soient 
attribues qu'au caprice du hasard par les savans mdmes 
qui voient, pour la premiÄre fois, nn volcan, hors de leur 
cabinet j tandis quMl est bien prouve que la nature n'est 
Jamals bizarre qa*k nos yeux , et que rien n'est abandonn^ 
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au hasard par la prpfonde sagease du grand architecfe de 
runivers. Toat effet a sa cause , et toute cause sortd'un 
principe general , qui n'eat lui*m£me qu'une cons^quence 
du principe uniyersel. 

Venons maintenant k Tanalyse de la Somma , dans sa 
partie occidentale* Nous avons d^ja dit que l'^poque de la 
Somma et de l'Epomeo nous est absolument inconnue , et 
que, quoique tout d<Smontre qu'elle remonte k un grand 
nombre de si^les , ce nombre ne paratt cependant pas in- 
d^fini ; car, en analysant les couches de laves les plus pro- 
fondes auxquelles j'aie pu parvenir, je les ai trouvees de la 
mime nature que Celles de la seconde epoque de TEpomeo, 
et souvent m£me inftSrieures k celles du Monte-Quarto. 
Nous en voyons de basaltiques, il est vrai, mais leur basalte 
est inferieur a celui des tles Ponces et des plus anciennes 
d'Ischia. Ceci prouverait que la jonction n^a eu Heu qu*a- 
pr^ l'eztinction de ce formidable volcan et de tous ses 
adhdrens« 

La manie a la mode aujourd'hui , c'est de raccourcir ^^ '^J^J^* a* 
les (*poques pour les renfermer daos un cerde trÄs ^troit, rEpom«© airwi 
et c'est la , je crois , ce qui nous a ^ares et bien eloign^ monte «imt !■ 
de la verite , ml^me pour les monumens astronomiques« Et ""'* ** 
qu'est-ce que l'^poque historique Verite de la main de 
l'homme, en comparaison des ^poques du grand Kvre de 
la nature, ecrit par le createur lui-m6me, et qui est hors de 
l'atteinte des erreurs sans nombre dans lesquelles tombent 
lesfaibleshuroains? C'est cettc manie, dis-je, quiaport^un 
auteur distingue k soutenir (jesupposepour ne paspartager 
le sort de Tinfortun^ Recupero) que Tinfluence de TEpo- 
meo sur le Vcsuve ne peut dater que de l'entiAre extino- 
tion du volcan d'Ischia, c'est-a-dire , apri» l'^poque de sa 
demi^re Eruption en i3oi. Mais ce raisonnement est d^- 
nuc de toute probabilitd; car dans ce cas, on n'aurait ja- 
roais eu des eruptions occidentales de la Somma, dont 
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räMulement a en liea bien long-temps avant notre ire , et 
bien long-temps m£me ayant Spartacus de Gipoue , qui j 
trouya une for6t* Et oomment expliquer les profondes et 
^pouyantables coul^es de laves basaltiques snr lesquelles 
fut fond^ Hercalanum? Les fouilles faites par ordre du 
gouvemement et par ring^nieur Dellayega , constatent 
Pexistence de cea fondemens volcaniques, mais cet Inge- 
nieur dit en outre, qu'au-dessous de ces laves, il se trouve 
encore beaucoup d'autres coul^es a une profondeur plus 
oonsid^rable, et qui doi vent £tre bien plus anciennes encore. 
Ced est si vrai, que Diodore, de Sicile, qui mountt io4 
ans avant la destruetion d'Herculanum , lorsqu'il parle des 
tout Premiers babitans qui ^taient dtablis sur cette cöte, 
lors de Parriv^e de la premiire colonie grecque , assure que 
ceux-ci ne se servirent que de laves pour bätir leurs de- 
meures , donc long-temps avant la fondation d'Herculanum 
par les Grecs, dont il ne fixe pas l'^poque , se contentan t de 
dire qu'elle se perd dans les temps fabuleux. Gependant, 
Pline et Florus remplissent cette lacune de l'bistoire de 
Diodore, en nous assurant qu'Herculanum date a-peu-pris 
de l'an i3549 avant notre ire, c'est<^a-dire, 60 ans avant 
la guerre de Troie. 

Qu'on lise apr^ cela le rapport d^taill^ de MM. les in- 
g^nieurs Dellavega, son fr^re et sononcle, cbarg^ de fouil- 
1er et de recombler Herculanum. Ge rapport dit qu'ils y de- 
couvrirent un tombeau profond eid'une grande dimension, 
dont les murs etaient recouverts de niches sepulcrales rem- 
plies de vases cin^raires sur lesquels etaient grav& les noms 
des ddfunts; que ce tombeau etait taille dans la lave; que 
bien au-dessous de celui-ci , il s'en trouvait un autre dans 
lequel on descendait par un petit escalier. Pr& de U , se 
trouvait un puits de 45 pieds de profondeur jusqu^ä la su- 
perficie de Peau , et ils evaluent 4 ä-peu-pr^s autant celle 
au-dessousde cette superficie« Le tout taille dans de la belle 
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lave dare et reposant sur eile ; ces messieurs estiment cette 
profondeur k plus de loo pieds au-dessous des fondemens 
les plus bas d'Herculanum. 

Remarquons, apräs cela, que les Operations du c6ii du 
oottchant de la Somma sont incomparablement plus jeunes 
que Celles du c6tä du sud , mais les dates en sont effac^ , 
la plus ancienne que j'aie pu trouyer est celle que cite 
M« Barth^lemy dans le 9« volume ou appendice des notes 
de son Anacharsis; ily dit,'sur l'autorit^ de quelques das« 
siques , que dans le cinquiime siicle , k la premi&re ann^ 
de la 77« Olympiade, oorrespondante i la 471® avantnotre 
irej on remarqua une tr^s yiolente eruption k Toccident 
du y^suve* Si c'^tait la demiere , son sommeil a dure 
55o ann^ jusqu'4 Pline, et ce temps ^tait assez long pour 
que le crat^re ^boul^ ait pu se gamir de grands arbres et 
supposer le volcan Steint. 

Yoili assez de preuves que la brauche occidentale s'est 
Aablie d^k tiis anciennement dans le centre de la Somma, 
il seniit donc inutile de r^f uter Tassertion que malgrd cette 
rAmion, l'Epomeo aurait continue ses Operations dans son 
propre sein jusqu'apres i3oi ^ cet argument est insoutena* 
ble et mtoie hors de tonte vraisemblance ^ mais oomme le 
mteie cas peut encore avoir lieu, je crois n^cessaire de 
Texpliquer plus positivement que je n'ai pu le faire en 
traitant d'Iscbia , parce que l'^ruption dont il s^agit a ^t^ 
plut6t Teffet du V&uve que de TEpomeo« 

Voici le fait : le rayon de feu qui sort du point central Le fco desti- 
sons Yalence , passant anciennement par les tles Ponces , sove^^ut »v- 
^tablit son foyer sous TEpomeo , se divisant en rayons ««uier « itciüa, 

J r ' J ^ MOS 1 iBtervcn- 

ef/aux jusqu'j^ la circonference marqu^e par les extremites tion de l'Epu« 
de rtle d'Isckia« Tous ces rayons ont op^re soit en dehors 
dans la direction du nord , soit au-dcdans , et ils se sont 
tous paralys^. Un seul d'entre eux est demeure actif , et 
c'estoelui qui conduit ia brauche volcanique au V^suve, 
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et Gontinue la communication entre les points centratix 
des.deux foyen.Tant que ce caiial est ouvert etlibre, la 
matiire y ooule sans obstade ei »'(^vacue au Vesuve $ mais 
du moment qu'une obstruclion emp^che cette libre com- 
municatton, surtout lorsqu'elle est devenue dure et com- 
pacte par un long repos et un refroidissement complet et 
qu'une noutelle provision de matieres s'j accumule et ne 
peutrenlevet, le feu doit D^cessairement se refbuler dans 
le foyer inf^rieur sous Ischia , s*y acaimuler, fendre la 
cro&te sup^eure 9 14 , oü eile pr&ente le moins de r&is* 
tance, ets'y d^harger^ cequis'est oper^en i3oi aupied 
de TEpomeo dans la direction du Vesuve. C'^tait donc le 
cas pr^vu, le canal entre TEpomeo et le Vesuve ^tait rest^ 
inactif depuis deuxsiecles, c'est-^ii-dire depuia iiSp ; il est 
facile de concevoirque l'oLstacle, dans le couduit, avait pris 
une grande consistance , ^tant enti^rement prive d'air, et 
qu'il n^sista, Sans c^der aux efforts des nouvdles matieres; 
cependanty malgre la d^harge de iSoi* les efforts conti- 
nuels etredoublant mime kckaque instant dans l'int^rieur 
de ce oonduit, amollirent peu-a-peu les mati^s obstruan- 
tes qui c^^rent peud'ann^es apr^s, ce que prouTe r^mp« 
tion du Vesuve en i3o6^ laquelle se dirigea uniquement 
vers Toccident ^ selon la description qu'en fait L&indre 
Alberti ^ et quoique j'aie demontre que TEpomeo conai- 
d^r^ comme cöne volcanique n'est plus actif et ne peut 
plus l'£tre, son foyer existe cependant ^ et un cas tout pa- 
reil peut encore avoir lieu dans de pareiUes circonstances. 
Les volcanistes^superficiels s'dcrieront que TEpomeos'est 
r^eili^ d'un long sommeil l^thargique comme Epimenide^ 
et comme le Vesuve en yg^ et qu'il est ne de nouveau avec 
plus de force et de vigueur ; on voit cependant combien un 
tel raisonnement serait faux ^ et pour les en convaincre 
(parce qu'il n'est nullement impossible que le m^me cas ne 
se represente encore) , il suffira de supposer que ai la branelic 
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alimentaire se bouche pr^ du V&UTe et quela profondeur 
de la mer lui pr^ente une moindre r^istance y on venra 
UDe f'xevasse ou une bouche Yolcanique sortir de ses ondes 
comme celle qui s'est momentan^ment onverte en i83i 
entre la Sicile et l'Afrique, et s'y d^charger comme Tärap- 
tion de i3oi ä Ischia qui n'appartient donc pas directe-- 
ment k l'Epomeo , mais k une cause secondaire qui tient 
davantageau Y^uve. 

Je dis que ce cas |>eut ais^ment se presenter de nouveau 
ä Ischia et occasioner beaucoup de malheurs , parce que 
les habitans y demeurent en toute s^curit^ et Sans la moin- 
dre prevojance; et ceci est si vrai que si Tobstade qui bon- 
chait le canal en i8a8 n'eüt ct^ enleve, toute la matiöre qui 
a coul^ dans Tint^rieur de Pentonnoir du V^suve depois 
prte de deux ans et demi, c'est*a-dire depuis janvier i83o 
jusqu'en i83a, seserait ddchargee k Ischia^ et la bouche 
se serait ouverte a Camicoiola. 

II s'agit maintenant d'examiner si le surcrott du fen qui L'^boniement 
s'est ^tabli dans le centre d'un seul et m^me c6ne par Trfta- da tommei de 
blissement du foyec d'Ischia n'a pas et^ la cause direcie de ?•• yena parU 
la destmction de Tentonnoir et du sommet de la Somma denx foyen. 
qui ^taient egalemen t ceux du Y esuYC , et dont la force n^^tait 
calcul^e que pour resister äux efforts d^un volcan simple. 
Je r^ponds positivement que non, et je vais prouver que 
cet ä>oulement a Finterieur n'a eu Heu que bien des sii- 
des apris, et que le sommet du Yesuve n'est qu'un d^pla- 
cement du sommet commun par la d^linaison des rayons 
des axes. 

Si cet accident, quoique tr^s ancien, ^tait arrive aussitöt 
apr^ r^tablissement du second foyer , on ne trouverait 
point de coulces directes des plus anciennes laves däns la 
direction de S. Jorio, par oü passait le c6te septentrional 
du premier plan Occidental d'op^rations de la Somma , 
tandis qu'apr^s le dcplacemeot de Taxe^ sa continuation de 
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ce o6t<$ ue d^pafise gahre le palais de Poitid. Nous tronve- 
ronf cependant les plus belies coul^es sous terre, et les plus 
vastes carriires de ces laves sont entre les palais Zelo et 
Gravina , et n'appartieniient qa'ii la premiire serie des 
äruptioDSOCcidentales^ ce sont Celles que nous allons e)ui- 
miner avec soin. 
Siriet d*erap- Ell oommeiifant k Tangle du sömmet du plan d*op^ra- 
ma dac6t6 oo- tious dans sa partic la plus resserree, je m aper^ois que les 
r^uTemraTde P'^®™*^'^* ^ruptions du cöt^ de S. Salyatore ont et^ les plus 
•onaommet. violentcs et Ics matüres les plus abondantes« C'est Ik ifxe 
s'est form^ le contrefort ou bourrelet demeur^ distincte- 
ment s^par^ de celui du sud que nous avons d&rit^ et c*est 
jusqu'ji cette hauteur que le c6ne sup^rieur s'est afiatsse 
dans la suite. Par cons^quence de ces ^ruptions, la ma- 
ti^ peut-£tre tris fluide, peu incandesoente, parail(apr£s 
s'fttre pr^ipit^e du cöne sup^ricur) avoir ^te pouss^ en 
avant plut6t que coul^e. Ces masses , en ^largissant la 
berme, ont port^ en avant trois promontoires dontle moins 
^tendu, c'est- ji-dire celui dumilieu, est de venu le plateau 
nonun^ S. Salvatore , separe des autres par deux profonds 
ravins, dont Tun au nord-ouest est nomrn^ Fosso di Fa-^ 
raone oüetait la cbapelle de S. Vito, et l'autre au sud porte 
le nom de Canteroni. II parait que la pointe de S. Salva- 
tore a iii formte la premiire , et que les masses des cou- 
l^s subs^quf ntes ^tant arr^t^es devant cette consid^rable 
Ovation r&istante, se sont divis^es et ^tablies des deux 
c6t& en ar^tes tr^ pro^minentes , n'ayant pas assez de 
fluidit^ pour s'etendre dans la plaine ou pour suiyre les si- 
nnosit^ des rayins. Ces fortes ^l^vations, formant un plan 
horizontal) ont par la suite oblig^ les laves k s'y accumuler^ 
et comme la force attractive est toujours vers la ligne cen- 
trale d^ plan y elles sont descendues toujours en roulant 
les unes sur les autres et en s'accuniulant vers le sud de 
r^l^vation Aijk existante, et par Teffet de la tenacit^ et de 
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la compacit^ des mati^res, elles ont du laisser toujours tin 
ravin entre deux forraant ainsi des erstes tr^ elev^es et 
peu saillantes sur les flancs du cöne lui-m£me, et c'est 
ainsi que la montagne s'est fortifiee de ce c6t^ parlajna- 
tiire mdme qu'elle a d^gorgee de son sommet. Mais toutes 
les matiires de m^me nature s'attirent reciproquement par 
la tendance qu'elles ont k s'unir. Le bourrelet s'accumn- 
lant et s'elevaiit graduellemenl vers le sud, precipita dans 
la suite les nouyelles matiires sur les anciennes , et il s'^ta- 
blit une espece de stratification qui refaaussa les erstes des 
premi^fes coiüees, tandis que la deseente des eaux creusa 
toujours plus profonddment les ravins qui les s^paraient. 
C'est ainsi que s^est formte la Fossa-Grande a Pouest de la 
Somma , le plus remarquable des ddfil^s qui se trouvent 
entre ces erstes , tandis que toute l'activit^ de la Somma 
cessant au nord dans les limites septentrionales de son 
plan d'operation, aussitöt aprisla Fossa-Faraone , il n'y a 
plus rien de volcanique proprement dit ; tout le dos de la 
Somma ne se compose que de tuf et de cendres qui cou- 
vrent la charpente du volcan. Cette partie osseuse se d^- 
couyre merveilleusement k une petite distance au nord de 
la Fossa-Faraone, dans un aflaissement local de la pente; a 
nii-c6te, la crevasse est perpendiculaire et assez profonde ; 
c'estla que Pon voit une masse de laves trachytiques s*in-* 
cliner yerticalement et en bandes paralleles vers la base 
commune« Cette masse, comme tout le reste de cette partie 
du c6ne , est recouverte en haut d'une riebe Vegetation 
d'arbres et de buissons de toute espece , qui reposent sur 
des couches indinees vers Pext^rieur. 

Les c6tcs du pr^cipice ou ravin de Fossa-Grande s'el^- 
vent yerticalement k une hauteur de quelquefois aoo pieds 
surtoutvcrs le sud-, ce ravin oommence en haut au pied de 
la cr^te de Canteroni, se replie en arc qui s'ouvre d'abord 
un peu au sud, puis tournant vers Tonest il prend tont-ä- 
111. i5 
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coup son cours au nord-ouest dans la direction de SanUn 

Jorio k Tentr^ d'une plaine fort etendue, que les frequen- 

tes coul^es de laves ont depuis un temps immemorial con- 

sid^rablement ^levde« Gelte plaine est comme le receptacle 

de toutes les layes occidentales de l'ancienneSomma & Fex- 

tr^it^ de son plan d'operations, et dans lequel doivent en- 

core Q^cessairement s'accumuler toutes Celles qui se sont 

pr^pit^es par la Fossa-Grande. Aussi cette plaine ressem- 

blert-elle k un lac immense battu par une violente tem^ 

p£te et dont les vagues se seraicnt petrifiees dans un instant. 

Les derniires layes qui Tont oouverte datent de Tdruption 

de 1767* Ge champ de mort ressemble en petit k celui qui 

est sur le bourrelet de la Piane et qu'on appelle Ginestre. 

Mais laissons \k pour un moment ce defil^ que nous avons 

vu d'en haut comme circonscrit dans le plan et que nous 

examinerons plus positivement en suivant la marche des 

plus anciennes coul^ de la Somma, dont nous trouverons 

les traces dans les hauteurs de Gravine oü elles finissent 

leur cours. 

SingnUrit^ Commen^ ous d'abord par en examiner le terrain qui est 

d»* aneieuM ^^ remarquable. En suivant de Portioi vers le nord le che- 

Som*** d^ cAt! ^^ ^® Barra, nous voyons que toutes les anciennes oou- 

de rorcident. l^es qui sont dcsceudues jusque-li se sont arr^tees sponta- 

n^ment en lignes transversales paralleles au cbemin et k la 

rue appel& Gassan-Serra pr^ de Gravina, non que lesma- 

tiire% n'aient plus ^t^ assez abondantes par la suite pour 

s'^tendre au-deU, car on voit au oontraire que le restant de 

oes ooul^s s'est amoncel^ sur cette ligne en masses qui ont 

servi pendant des siicles et qui servent encore aujourd*hui 

de carriires in^puisables a Tusage joumalier des habitans, 

ou a'est repliö k angle droit sur cette ligne le plus subite- 

ment qu'ilsoit possible d'imaginer en prenant directement 

sa route vers le sud. II serait diflScile d'ea asaigner la cause, 

eile doit 6tre majeure, eile doit s'etcndre avec une egale 
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force sur toute la longueur de cette ligne, car soti influence 
ne cesse que sur le terrain plein de laves anciennes et mo- 
dernes oü Fon a constmit ass^ bizarrement le parc du roi« 
derriireson pälais dePortici, ä Tun des endroits lesplus ex- 
pos^s k la direction des ^coulemens k yenir, et precisement 
sur le milieu des ruines d'Herculanum. 

La route de Batra et la rue de Gassan-Serra sont oon- 
struites sur cette extremit^ k la hauteur de 3oo pieds au-^ 
dessus du niveau de la mer. Le c6t^ Occidental de cette 
route descend perpendiculairement dans la plaine oü oourt 
le cheoiin de Portici et de Saint-Jean k Naples. 

Remarquons que cette plaine n'est plus du tout Yolcani* 
que et fait di}k partie de celle de la Campanie, en paAsant 
eutre la Somma et Capo-di-^tonte; car Poggio-Reale dans le 
fond n'est plus qu'une coUine et n*a jamais pu ihterceptet 
la mer qui a inondd cette plaine. 

Son sol (qui s'^tend de plus en plus k Test) est ünique- 
mentoompos^ de tuf marin recouvert de cendres, d^lapillo, 
et par-ci par-l4 de quelques bancs de tuf volcanique. Plus 
pris de la route le terrain est alluvionique, parce qüe les 
eaux pluviales qui descendent de la montagne y entrainant 
une partie des terres mobiles et cultivees , les deposent dans 
la plaine; cVst par cet effet que s'est formee une p^nte trös 
douce qui s mcline vers la mer. Cette plaine est d une feiv 
tilitö admirable pour toute espice de legumes et d'herbes 
potag^es, tandis que de suite au-dessus de la hauteur les 
orangers, les citronniers, lespoiyriers ti tous les arbres en 
geueral croisftent avec un luxe elonnant. Le cultivateur mar- 
que distinctement cette difference en estimant le terrain 
bas ou inferieur k pr^ des deux tiers en sus de la yaleur du 
terrain supMeur, et ne manquant pas de fortiBer leur prix 
de vente en assurant que les laves ne p^n^trent jaitiais dans 
la plaine, qu'ils nonmientdansleor patoisCaportatle, ce qui 
veut dire exempt de laves. Ceci est un fait dont la v^rite est 

10. 
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pFOUT^e par l'exp^rience d'une longue suite de si^des; mab 
encore une fois d'oü vient ce fait? 
Canie appa- Sans pr^tendre pouYoir defaire ce noeud gordien et sans 
l>ii£iBent con- vouloir k l'instar des savans de cabinet le trancher impitoya- 
•udl blement avec le tranchant des sopnismes, je me hasarderai 

k donner mon opinion sur ce sujet. L'on observe partout 
l'effet de la puissante r^action de Tair atmosph^rique sur 
l'^coulement des laves que la moindre pression arrdte, un 
simple courant y creuse des cayemes, et une masse d'airqui 
presse verticalement peut arröter ces masses amoncel^es de 
plusieurs centaines de piedset ^galementverticales, comme 
on le voit k la t^te de la Fossa-Grande en face de la grande 
mer. Ne se pourrait-il pas que, comme la route de Barra se 
trouve placde vis-4-vis de la c6te basse de la mer k laquelle 
eile est parallele, la pression , toujours renaissante et dans 
Pimpossibilit^ d'dtre dilat^e par aucune chaleur , füt ca- 
pable d'arr^ter les laves et de les faire replier en diminuant 
la force de leur gravit^ comme l'eau diminue celle de tous 
lef Corps solides qui y sont pr^cipit^s, et comme la pression 
de Tair emp^che l'ecoulement d'un yerre rempli d'eau ju»* 
que au-dessus de son bord? 

Pai vu souvent (et toutle monde peut en ktre convaincu 
par des exemples de la violente Eruption de 182a) des laves 
s'accumuler derriere un mur plan assez solide pour leur re- 
sister et surpasser la crite de ce mur de six k huit pieds en 
conservant la direction perpendiculairedesa face sans qu un 
seul morceau se soit pr^cipit^ au bas y et la masse se refroi- 
dir et se consolider dans cette position ^ mais^si lemurcide, 
le tout tombe en avant. Cette rigle quoique g^n^ralement 
observ^e doit avoir ses limites : la r^ction de la pression 
atmosph^rique doit £tre au moins ^gale k Faction de la 
force de gravit^ du mouvement volcanique, cette ^galitd sus- 
pend l'action des deux puissances. Si un oorps interme- 
diaire se place entre Taction operative et la pression repul- 
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sive, il en d^truira la force en proportion de l'etendue de 
8on voluroe, et ce d^croissement s'augmentera en raison du 
carr^ de la force actlve demeurante. Soit par exemple. 

Taction : la reaction : la diff^rence : 

la. — la. = o; dquilibre. 

i6. — i4» == a; augmentation = 4- 

II y aura dcoulement. 

Mais on m'objectera peut-£tre que Tair de la mer, den- 
nant en plein sur la cöte de la Torre-del-Greco , Sa prea- 
sion devait arrSter r^conlement des laves. Pourquoi donc 
Herculanum n'a-t-il pas ^te preservä par cette pression de 
la mer qui baignait ses murs? 

La rdponse fortifiera mon assertion plutöt qu'ellene Taf- 
faiblira. J'ai dit que la pression r^active de l'air atmosph^ri- 
que devait £tre verticale et en contact, sans interniption, 
avec tuie puissance ^galement verticale, comme serait la 
hauteur perpendiculaire de Barra ou celle d'un mur isol^; 
mais une force verticale, quelque puissante qu'elle soit, ne 
peut jamais toucher qu'un point d'un angle fortement sali- 
lant^ or, plus un angle d^cline et moins il presente de face, 
et plus IUI angle est petit et moins il offrira de prise k une 
masse verticale. Pour en faire l'application , examinons les 
pentes saillantes de la Piftno oubourrelet du V^suve, vers 
Portici, oüPon verra, surtout vers Torre-del-Greco, que 
cette pente descend doucement dans la mer sans präsenter 
aucune r^sistance 4 l'air atmospherique qui ne peut donc y 
exercer aucune action ; mais ^levez la cöte perpendiculai- 
rement, les laves, quelque abondantes qu'elles soient, 
s'arr^teront sur la cr^te sup<$rieure de cette elevation sans 
se prdcipiter dans la mer; c'est ce quenous voyODS bien 
distinctement dans les promontoires natureb de File d'Is- 
chia, et notamment au cap Sant'Angelo , oü les coul^es de 
laves se sont accumul^s k une bauteur ^quivalant k la 
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moitie de l'Epomeo, sans qu'on y trouve lamoindfe trace 
qu'aucune portion de lave se ^oit prtöpit^e de ce sommet 
perpendiculaire dans la mer ; mais du moment que Pangle 
devicnt plus petit que 9®, il est saillant, les lavessuivent 
cette declinaison , et la r^action de l'air, diminuant en cette 
proportion , ne peut plus les arriter. 

Nous voyons tous les jours cette action de l'air sur Te- 
coulemeut d'un fluide quelconque au-dessus d'un oorps 
plan; le fluide s'arrete au bord de oe plan aussitöt que la 
pression de Fair peut agir plus bas que le pied de la coulee, 
mais du moment qu*on d^gage ce pied , en d^plafant ou 
indinant la perpendiculaire, toute la ooul^e se pr^dpitera 
par ce point , et la pression reactive , qui arritait aon mou- 
vement, ne continuant son action que sur le sommet, le 
fera reculer en arriire , et ainsi , bien loin de suspendre le 
mouvement , il fadlitera l'ecoulement de la lave. 
Le plan dv Cherchous maiuteQant, dans les produiU de la Somma, 
s^maMtKAtl ^ preuves de ce que j'ai avance jusqu'ici; car, l'iufluence 
immoffbie Jos- Je sou plan d'op^ratious se prolongeant dans la tendance 
de ces produits vers une direction centrale que d^cnTcnt 
leurs mouvemens respectifs (abstraction faite des obsta- 
des que peuvent et doivent rencontrer ces ^ooulemens 
dans le progris de leur marche), nous voyons que le prin» 
cipe primitif est oncore absolument le m&oae que celui 
d'aujourd'hui; que toutes les ooul^es de ce c6t^->d tiennent 
a un seul et m^me foyer encore en pleine activit^ , et du- 
quel elles sontsorties, et que la declinaison de Faxe, suitc 
de r^bqulement de l'entonnoir primitif, n'a point change 
le point central de ses Operations. 
CAt^ ftcpten- Commen^ns notre examen k l'extremite du eöti septen- 
g7e**d!f plan!*"' trional de l'angle du plan au-deli duquel on ne trouve plus 
de vestiges d'une coul^e directe. Aprte bien des recherches, 
j'ai trouve cette demi&re coul^e sous le palais Zielo. C'est 
une des plus belles et des plus grandes de (outes Celles que 
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Ton tronre ä peu de profondeur sous )a aurface de la terre; 
8on axe est bien distinct , et on peilt la suivre avec facilite 
d'une ar£te ou carriire k Fautre. C'evt dans les Souterrains 
de oe palais, entiirement taillä dans ladite lave , queTon 
reoonnatt l'aiigle qui determine les coolees & se replier su- 
bitement yers le sud , et cela k peu de pieds du bord de la 
hautenr qui descendit dans la mer, car on trouve au bas 
quelques ddbris^coquilliers incrust^s dans le tuf. Cette cou- 
lee me paratt , d'apr^ la nature de ces laves , Tune des 
plus anciennes dans lesquelle^ on puisse descendre ; oepen- 
dant y il s'en faut de beaucoup qu'elle soit la plus ancienue, 
je lacrois, au contraire,laderniire descoul^esdirectesqui 
sont venues jusqu'aubord de la mer; car, en me faisant descen- 
dre dans le pnits, qui a plus de cent pieds de profondeur, je 
vois qu'i 60 pieds d'^paisseur, eile repose surdu tuf, tandis 
qu'au niveaude l'eau, unenouvelle laveconunenoe äse faire 
remarquer, et Ton m'a assur^ que le fond de oe puits, que 
j'ai trouT^ tr^ dur, est taille dans la lave m^me. Gependant, 
a cette profondeur, nous sommes encore bien loin au-des- 
susde celui d'Herculanum, et ce demier puits n'est cer- 
tainement pas tailU dans la ooul^e primitive occidentale. 
Toutefois ces trois coul^ superposj^es Tune k Tautre peu- 
yent nous aider k imaginer, ji-peu-prfa , leur grande anti- 
quit^. Nous ferons observer, dans un tableau comparatif 
de toutesles ^ruptions du V^suve, (long-temps apräs Vcx- 
tinction de la boucbe de la Somma), qu'anciennement le 
y^suve a mis, entre ses eruptions , des intervalles bien plus 
longs que. ceux de l'Etna , et souvent mime de plusieurs 
siides. Si nous ajoutons a oela , qu'il faut un temps infini 
pour qu'une nouvelle coul^ puisse se loger sur une an- 
denne, parce que celle-d forme par sa masse une digue 
qui a le fond des deux cötä, et qu'ii l'instar de tousles 
fluides, leslaTes choisissent de pr^f^rence les bas-fonds, il 
faudra donc qu'une s^rie d'eruptions subsequentes ait rc- 
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haxmi tout le terrain k ce m6me nivean , poor qa'one nou- 
yelle coul^e puUse suivre cette premi^re direction et la 
reprendre pour son lit. 

La coul^, qui passe soas le pakis Zelo, ne «'est poi^t 
aiT^t^ devant la mer pour changer son cours, la mer n'en 
a point la puissance, eile n'oppose, au contraire, aucune 
räistance k la lave, eile lui livre un libre passage par Teffet 
de la oolonne d'air rarefie qui la pr^cide. La masse de la 
colonne atmospherique peut seule refouler, par80D''elasti- 
cit^^ cette portion d'air dilatd, et arrftter la marche des laves. 
Je penche donc k croire que la mer nc baignait pas ces 
cAtes jusqu'ji cette hauteur^ et que cette demiire coul^e ne 
s'y est etablie qu'apr^ la retraite du catadysme, car le tuf 
n*y est pas coquillier, et Ton n'y trouve aucune trace du 
calcaire que charriait le cataqlysme dans son sein en une si 
prodigieuse quantite , comme nous Tavons vu dans la Ca- 
labre; ce qui prouve qu'il n'y a pas exerc^ une grande in- 
fluence, et c'est ce qui s'explique facilement. La plaine 
immense de la Campanie attirait les eaux oü, ne trouvant 
aucune r^istance a leur developpement, elles n'ont fait 
qu'efBurer le pied de la Somma qui, loin de s'opposer a 
leur violence , les a guidees au contmire le long de ses flaues 
vers la grande plaine qui ^tait derriire eile , conune l'au- 
rait fait un promontoire ou un grand batardeau. 

L'axe y qui suit la direction de la marcbe de ceite coulee, 
Tient de l'est-sud-est; c^est donc la la ligne qu'il faut suivre 
jusqu'4 son principe, et que nous suivrons ci-apres. 
Nataredeces La uaturc de la lave est basaltique, mais peu parfaite ; 
' eile est mi-dure , etincelante au briquet y compacte et d'un 
aspect terreuX) surcharg^e d'oxide de fer qui lui donneune 
couleur rougeatre ou jaune brun ; en plusieurs endroits 
eile se decompose k l'air atmospherique et produit une 
terre argileuse. Les babitans se serveut de ce melange 
comme d*un engrais qui pousse la Vegetation k Vexchsj et 
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qui finirait par la br&ler , si on ne le mdlait avec d'autrei 
tepres. Mais prte du palaU Zelo ü y a une raste carri^ , 
qu'on exploitc depuis des si^les et dont la lave est infini- 
ment plus belle, ressemblant k celle dont sont construits le 
theätre et plusieurs maisons d'Herculanum ; eile est plus 
dure que la premi^re, tr^ feldspathique , peu poreuse, sa 
couleur est plus grise, eile se fend en lames, ses cristalli- 
sations sont prismatiques. Cette carriire , qui a encore en- 
viron 5o k 6opieds au-dessus duniveau du sol, doit descen- 
dretr^ profondemeut sous terre , car eile s'elargit k mesure 
qu'ejie descend.Ce blocest entour^ de tuf argileux et tris fer- 
rugineux, qe que j'attribue k la deoomposition dufeldspatb. 

En continuant vers le sud cette dlevation, que les habi- 
tans appellent l'Addolorata, l'ou ne marche que sur des la- 
ves tres compactes, provenant d'un grand nombre de coul^es. 

Ces laves , vues de profil , sont recouvcrtes de scories trös 
dures , m^l^es de pierres volcaniques et de tuf; au-des- 
sus de ces couches Ton voit les ddbris des laves decompo- 
sees, m(;langces avec des scories et des cendres, dont la 
derniere d<fcompo5ition forme la terre en rapport que Ton 
cultive; mais cette croüte est fort mince et n'a jMts plus de 
deux pieds ou deux pieds el demi de profondeur , et dejä Von 
touche k la lave qui s^est depos<^e ici sans intervalles , mais 
en differentes epaisseurs , d'apr^ les differentes coulees ; 
avec cela elles se replient toutes vers le sud , et ce replie- 
ment est constant a la m£me hauteur. 

Le palais G ravina est a-peu-pr^s le point central de la 
partie septentrionale du plan dans lequel les coulees ont 
fraye leur chemin. Ce point est le plus ^leve de la c6te , 
dite Addolorata. Cette ^levatiou, tr^ onduleuse, estformee 
d'une «'norme quantite de coulees, qui , oomme r^ciproqne- 
ment attirees dans leur marche , s'y sont jointes , croisto 
et accumulees. On recounait leurs ftges diffcSrens aux varia* 
tipns que Ton remarque dans la natnre des laves qui, quoi- 
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qu'elle9saienttoutefti*peu*prtedelam6meiiatare, dtffi^rent 
cependant dans leurs noances« Les unes aont un pen plus 
foldipatbiques, d'autres un peu plus leud tiques ou plus cbar- 
g^esd'amphigänes ; dans les plus^v^ , on trouve un peu 
d'alumine , plus de silice et de fer oligiste» de fer sp^culaire, 
conune dans les laves d'Ischia, qui leur ressemblent telle- 
ment, qu'on peut hardiment les classer dans la m^e 
famille ; ily a cependant une differenoe frappante dans celles- 
ci:c*estle peu de Sensation magn^tiquequ'elles ^prourent. 
La difference qu'on observe entre les laves d'une coultfe 
et Celles d'une autre , a iti ni6e par ceux qui boment les 
limites d'un volcan dans la circonf^rence de sa base , pr^ 
tendant qu'il ne se nourrit que des matiöres qui entourent 
son foyer« Les produits , disent-ib, doivent Atre constam- 
ment les rn^mes^ mala oelane se remarque jamais; les ma- 
tiires apportees dans le foyer k des epoques difflSrentes , 
varient prodigieusementenireelles. Deces diverses anoma- 
lies naissent des gas diffi&ens, quisonteux-m^es souvent 
soumis J4 une grande modification , d^pendante du degr^ 
de fermentation ou de fusion dans l'int^eur« II est donc 
absurde de soutenir, oontre Tavis de tous ceux qui montent 
au crat&re duVdsuve , que oe volcan n'exbale que la vapeur 
de l'acide muriatique , tandis que TEtna abonde d'acide 
sulfureux ; c'est cependant oe que soutient M. Breislack 
(page 4^i. Introduction a la GeoL) et ce que rdpAte Monte- 
chelli , par complaisance pour le premier, k ce que m'a 
assurti M. Govelli. C'est bien 14 ce que MoUöre met dans 
k boucbe de deux m^decins : Ptusez-moi le sem et je vous 

Parüetdarit« P^^»^rai la rhuborbe. 

da conn de» \j^ lavcs se vcHcnt parfaitement k nu dans les souter- 

pdaUGmiiia. raius et dans le puits du palais de Gravina; elles n'ont pas 

iXi affect^es par Tair atmosph^rique , ou Tont ixi trop in- 

sensiblement pour en porter des marques, tandis que dans les 

enlasseonens de ces mtmes laves non loin de \k , dans les 
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carri^res des palais Cafisano , Serra et Alfieri , op les Toit 
expos^es k cette influenoe directe; cependantcequiprouve^ 
en faveur de leur aolidite , c*e8t qu'ellesparaissent inalt^- 
bles 80US Tinfluence de l'eau de mer. Mais les coul^ out 
ici une particularite frappante , en ce qu'elles s'indineBt 
Tiine Ten Tautre , de la droite k la gauche et de la gandie 
k la droite , vers une ligne centrale qui les tient s^parto« 
Cette divergence marquante estcomme un jeu biiarre d'ac- 
tionet der^ction» ou d'attraction et de r^pulsion. G'est 
ainsique l'on voitune grande ooul^ au nord et au-dessus 
de Gravina , suivie de plusieurs autres petites veines\seeon- 
daires , qui se plient tout d'un coup vers Gravina, sejoi- 
gnent un moment et se repoussent avec assez de violence , 
pour prendreun cours tout-4-fait contradictoire, c'e8t-4- 
dire plus au nord, et Ton voit cette mftnie coul^ prendre 
directement sa route vers le palais de Cassano , s'y accumu- 
1er en une grande carrito, commesi eile repugnaita pren- 
dre cette directiou, descendre ensuite vers le palais Alfieri, 
j elever ^alement une carriire , et repoussee enfiü yen le 
palais Ruggieri j oü eile termine son cours. La force r^pul* 
sive, dontla cause nous est absolumentinconnue, doit Atre 
hien forte , car si Ton examine une b)ranche d^tach^ de 
cette Goulee , qui a ^t^ refoul^e dans le jardin d'une petite 
maison , habit^e par un Suisse (M. Develay) , dans les envi- 
rons de Cassano , en face du palais , la in^me que le minis- 
tre de France a babitee pendant plusieurs ann^, Ton verra 
unamonceUement de ces laves, dans le fond de cepetit jar- 
din , s'^tendre aousledit palais , a Toccident duquel il ii^je 
ensuite snr lacr^te de l'Addolorata une forte carriöre, etpous- 
ser k angle droit une petite brauche vers le nord y c6toyer 
l'extremitede l'Addolorata etse perdredans cette direction. 
Gelte divergence contradictoire est-elfe tont simplement 
Teffet de l'in^alite du terrain? C'est ce que j*ai recberch^ 
avec soin , sans rien trouver qui puisse le faire conjecturer. 
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EsC-ce peut-itre l'effet du fluide magn^tiqueqni s'^happe 
duncpud central sous Gravina, etqui entratnant la coul^, 
fait nattre ce ph^nomine ? C'est ce que me fönt supposer 
les observations minutieuses que j'ai faites snr les lienz , 
que j'ai babit^s pendant plusieurs semaines ä dessein. 
Cbercbons donc k bien examiner ce terrain jusque dans les 
entraUles de la terre , du moins aussi profond^ment qu'il 
nl'a A6 possible d'y descendre. 

Je vois d'abord , enmesurant leniveau du sol 9 que la par- 
tie comprise entre les rues appelees Cassano-Serra et Gra- 
vina, est la plus ^levee de toute la cöte de l'Addolorata , 
qu'elle est formte en dos d'äne d'un mille et demi d'dten- 
due du nord au sud« G'est 14 Teffet du rapprocbement des 
ooul^es divergentes , qui cbercbent ii se reunir sur cepoint. 
EUes ont laiss(5 entre elles de grands et de petits interval- 
les, qui, quoique plus ou moins dtendus, sont presquetous 
circulaires ou cylindriques. L'on yoit ciairement que ces 
points ont el^ cvit^ par les laves , qui ont d^crit un circuit 
pour nepas y passer. Ces intervalles n'^tant donc pas l'effet 
du basard ou de l'in^galit^ du terrain , devaient avoir une 
cause interne et tenir k une cause attractive et r^pulsive , 
qpoique invisible , puisque les effets en ^taient constans ; 
ce devait donc ^tre une cause permanente 9 et je Tai trou- 
v^ , ainsi que la force r^pulsive dans la formationintärieure 
d€S gaz. 
Tuyaax late- Ou sait, et je l'ai d6}k dity que, dans tous les environs des 
MnttittV»*»^- ^^'*^*'** et dans toutes les compositions volcaniques, lesou- 
tendentdafond fj.^ ^^ dominant; que des vapeur3 sulfureuses sublimees 

do loyer etpar- ^ ^ * ^ 

coarent Ucam- s'elivent et SC d^ageut ä cbaque instant au travcrs de tou- 
Safroican? ^*"^ tes Ics fentcs et de tous les interstices. Or il est connu que 
la combinaison intime du soufre et de l'bydrog^ne constitue 
l'acide bydro^sulfurique. Ce m^lange de gaz ^tant produit 
par une fermentation oonstante, s'evapore constanunent k 
la superficie de la terre; mais son activit^ se multiplie lors 
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d'une eniption, se montrantcomme unpronostic avantcha- 
que Explosion et continuant enoore long-temps apr^. G^ 
sont comme des cheminees de l'int^rieur, mais dont la foroe 
peut £tre teile qu'elle emp^he les laves de les travener. 
VoyoDS si c'est ici le cas : tous les habitans assurent qu'on 
voit souvent sortir des flammes delasuperficie de ceterrain, 
mais que cek a lieu coostamment avant une Eruption; qae 
ces flammes ont de cruels effets , brillant et oonsumant tons 
les objets qu'elles renoontrent sur la surface du sol, qui de- 
vient alors incultivable pendant plusieurs ann^es« Je viens 
de dire que l'eflet de ces gaz se manifeste plus ou moins 
danstous les terrains volcanicpies : oeciest vrai, mais remar- 
quons qu'on ne les voit ici que dans un circuit dont le dia- 
m^tre s'cStend seulement du palais Gravina au palais Cas- 
sano^ il faut donc qu'au centre de cette circonf^rence il y 
ait un point qui corresponde directement a vec le foyer comme 
uu tuyau de degagement horizontal qui subit les pre- 
miers effets de chaque renouvellement de fermentation dans 
le foyer et par cons^uent quelque temps avant que cette 
fermentation se manifeste par une explosion volcanique, et 
qui demente en activit^ jusqu au demier moment de la du- 
r^ de cette m&me fermentation. Ces tuyaux ou canaux la- 
t^raux et plusou moins horizontaux, doivent se trouver dans 
tous les volcans quoiqu'on ne les ait pas observ^ jusqn'4 pr^ 
sent, ils sont d'une necessiu^ absolue dans le travail d'nn 
volcauy surtout k son commencement et ä sa fin« D'abord ils 
ont des ramifications qui s'^tendent dans tous les environs 
du YolcaU) qui aboutissent surtout k toutes les sources in- 
ternes, et comme Teau est le plus grand agent de la fermen- 
tation, c'est par ces tuyaux que le foyer absorbe tonte Teaa 
des environs jusqu'ä ce que sa fermentation soit arriyfe k 
une force süffisante pour ouyrir la grande communication 
avecl'eau de la mer, qui lui est plus efficace, a cause des sda 
muriatiques qu'elle contient. Du moment que l'eau sal^ 
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est «ntr^ dans le foyer, la premiäre explosion s^opÄre dans 
l'iiiterieur horisontalement; la premi^re eau absorb^ dans 
lea environs, devenue bourbeuae et m^phytique par les de- 
compositions int^rieures, et le^ gaz devenus carboniques sont 
refoul<^ dans ces tuyanx, reparaissent dans les endroits 
dess^bes un moment avant et parcourent ainsi en sens con- 
traire toutes les branches de leors ramifications^ oorrom- 
pent sur leur passage les souroes et les puits, du moins pour 
un temps, et portent ces yapeurs m^pbytiquesau-dehors oü 
elles oocasionnent quelquefois des maladies mortelles pour 
les babitans des environs. Ces tuyaux sont donc des veines 
^^alement absorbantes et dejectives k Tusage d'un volcan. 
Vayons actüellement si le point que nous attaquons rdpond 
k oette d^finilion. 

J'ai dit que les rueä nommees Gassano-Secra et Gravina 

scmt situees sur la plus grand^ hauteur de PAddolorata, 

que cette el^Tation est due a raccumulation d'innombrables 

ooul^ et monceaux de lares qui, obässant k une aitra<:tion 

looale, s y sont reunies en masses^ oes masses ont entre elles 

des intervalles borizontaux, mais on ne voit que peu de s<^ 

parationa yerticales. Dans la circonf(^rence de oe diamitre, 

tous les puits ont de aao k a5o pieds de profondeur« En 

me faisant descendre dans celui du palaisGrayma, de la 

mime maniire que Ton descend dans les mines, j'ai reconnu 

que ce puits est enti^ement taill^ au travers des masses de 

laves qui y sont superposees les unes aux autres ^ on y remar- 

que quelques petits intervalles qui sont remplis de tuf tr6s 

compacte m£le avecde la poozxolanejplusbaaj'ai trouve du 

gravier marin dana Icquel il ne serait pas ^Umnant qn'il y 

eot quelques morceaux de caloaire que je n'ai pu d^oouvrir 

dans une ciroonfereiice aussi ^troite^ plus bas enoore la res-^ 

piradon devient difficile et la lumiäre s'^teint, ee qui est le 

Signal de remonter promptemenU Les rapports des pro- 

pri^ires des autres puils s'accordent tous a dire quHb sont 



de la m£me structur« et produisent les mAmes phtSnomiiies 
peu avant tine ^ruplioiiy cVst*a-dire la disparition oom- 
plite des eaux et lapparition d'une odeur snffocante qa'ib 
exhalent) les propri taires ferment alors ces puits auasi her« 
metiquement que posaible et les laissent dos jiisqu'& ce qu'il 
n^en sorte plus aucune odeur; ils ont alors la pr^caution de 
vider ces puits^ dont l'eau est quelquefois bourbeuse et se« 
rait tr^ nuisible a la sant^ lors m^e qu'elle sentit daire, 
puisque les animaux la refusent, mais eile est fort bonne 
pour arroser les jardins. 

D^apris cet expose, on ue saurait douter qu'il n'existe un 
poiDt actif volcanique sous le oeutre de cette circonfüSreuoe^ 
et qu'il ne oorresponde directement avec le foyer dans le* 
quel le fluide mago^tique est si dominant« Mais dans sa d^ 
dinaison vers V^^t, le fluide äectrique doit a?oir la prMmi*> 
nence parce qu^il comprime la puissance magn^tique« Or, 
une compression ne se soutient qu'a une force ^gale que 
l'^lasticit^ dierche constamment k vaincre. II est donc trAs 
possible que 9 sous le ncsud de Gravina ojk je voisuue force 
centrifuge si forte, il est probable que le fluide magn^tique 
cherche k regagner la hauteur du p6le et quo, dans cet effort, 
il entratn« les fluides volcaniques qu'il domine si puissam- 
ment; mais que les efibrts de ces deniiers sont si faibles que 
leurs effets sont k peine perceptibles k Toni d'un obaenrateor 
minutieux. 

Quoique ma supposition soit possible et mtene vraiaem- 
blable, je ne veux pas en soutenir la th^ et je l'abandonne 
volontiers k qui trouvera une meiUeure raison de ce repona- 
sement vers le nord , absolument contraire aux lois ordi<- 
naires du libre tomlement des matiäres volcaniques. 

Peu apres le palais de Gravina, les conUes deviennent 
moins abondantes et sont enfouies si profond^ment sous 
terre, qu'il est imposaible de les visiter pour en faire la dia^ 
tinction. L'on ne rencontre que quelques pointes qui s'^i^ 
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ventau-deasus du sol et qui sont plns oq moins en decom- 
position, et trop travaill^es et tountient^ par la main des 
hommes pour quHI soit possible d'en retirer cjuelque fruit. 
La Beule Observation que j'aie öte k m^me de faire, c'est qu'il 
y a un assez grand intervalle que le terrain parcourt en des- 
Cendant, avant que Ton rencontre d'autres coul^s de la 
m£me esp^ de lave ancienne, mais dont les axes horizon- 
taux sont beaucoup moins inclines vers le sud et se dirigent 
presque absolument a 1 ouest Cette Operation de la nature 
est cons^quente. J'ai demontre que la ligne de feu , qui di- 
viae ordinairement en deux triangles egaux celui du plan 
d'op^rations dont le sommet est dans Taxe du cratäre, le 
divise ici en deux parties indgales ä cause de la courbure du 
canal alimentaire qui decrit un arc vers le sud, et que le 
triangle sud ^tant bien pluä ^troit, ses Operations sont plus 
fortes parce qu'elles sont plus concontr^es; malgr^ cela les 
proportions prises dans l'ensembledemeurent en dqnilibre, 
car ce que le cöt^ septentrional gagne en espace, il le perd 
en force, tandis que le cöte m^ridional gagne en puissance 
ce qu'il perd en ^tendue. 
c^t^ m^ri- Nons avous vu que toutes les coul^ du cöt^ du nord, 
gic'du pLii.*"" dans le prolongement du plan d'op^rations, se pressent et 
s'arretentdansla ligne droite qui separeles rues de Cassano- 
Serra et de Gravina (dont la hauteur ne provient que de 
Paccumulation de ces laves) , et qu'apr^ Gravina, elles ne 
s'^tendent plus vers le sud, oü, pendant un grand espace de 
terrain, l'on ne irouve plus de laves« La force attractive de 
la ligne de feu dans le plan de la parabole et de l'axe du' 
cratire recommence un peu au sud de i'^glise paroissiale 
de Portid, oü le volcan pr<!^seiite sa face droite vers l'occi- 
dent, et cette force s'accrott jusqu'i Torre-del-Greco, oü 
l'extr^mite du o6tc sud forme la tangente k la courbure de 
l'arc que decrit le canal alimentaire. II est ais^ de suivre la 
progression de cette force. 
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Toute la plage de Sainl-Jean, jusqu'ati-delä de l'^lise 
paroissiale de Pordci, n'a jamais ^t^ visit^e par les laves. 
Elles De commencent k se montrer qu'un peu apris le d^ 
tour de la rue Royale, i-peu-prds k la hauteur des ecuries 
duroi. 

De ce point, les coul^ s'etendent parall^lement vers la 
mer , sans laisser d'intetvalles. Ce pressement actif s'actrdit 
jusqu'au milieu de Resina, qui est le plus haut point de la 
puissaDce du m^ridien du plan, et par lequel passe la li- 
gne de feu« Cette force demeure constante jusque apr^ la 
Torre delGreco, oü finit le plan occidental de la Somma , 
tandis qu*ensuite de Textension du plan par la d^clinaison 
de Taxe vers le V^suve , eile sMtend jusque pres de Tan- 
cien prompntoire des Camaldüles. Nous verrons plus bas 
que , quoique. le plan priniitif en se resserrant da c6t^ 
du nord et s'etendant de la mime quantittf vers le sud n*a 
fait que pencher sans rien changer aux angles de ses op^ 
rations danä les deux ^poques, il a mis, au contraire, plus 
de regularite datis la division du plan occidental que n'en 
avait le premier. 

Mais, pour ne pas anticiper, arr^tons-nous au premier 
plan dont nous voyons la force concentree conunencer pr^- 
cisement au point qu'ont choisi les architectes pour y b&- 
tir le palais du roi^ perpendiculairement au-dessus du 
Forum d'HercuIanum et du centre de cette ville infortu- 

N 

nee, qui etait elle-mSme assise sur peut-Atre vingt coul^es 
plus anciennes, et vers laquelle, apr^ son desastre, se sont 
peut-ötre dirigees vingt autres coulees plus modernes. 
Ceci nous prouve assez clairement, par P^levation dater- 
rain, que c'est la le point pr^cis sous lequel recommence la 
force du feu centrique. Aussi , a quelque profondeur que 
Ton ait creusc , soit dans le parc , soit dans ses envinms, 
pour trouver uue source qui alimentät les puits , Ton n^a 
trouve que des laves qui desccndent vraisemblablement 
III. iÖ 
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jiuque snr Penveloppe du canal alimentaire on jusqu^i la 
l>a8e primitive 9iir laquelle le volcan s'est ^lev^« Aujour- 
dliai , il est preaque impossible d'obtenir avec assurance 
un morceau de late au-deasous des fond^tnens d'Hercak- 
num pour en oonnattre lanature. 

Je pois^e un fragmenl de cette lave extrait du cabinet 
de M. Fing^nieur Delk Vega; mais qae peut-il m'appren- 
dre de positif ? Je ne suis pas m^e sör du lieu d'oü ce 
fragment a ^t^ arracbd; je le voia y et sa cassure et son ho- 
möfiinitti m'assurent qu*il est dminemment basaliique; 
j'y reoonnais des cristallisations prismatiques et d'autres 
microsoopiques ^ j'j trouire beaucoup de feldspath et un 
peu de mica, il est d'une duretd eatraordinaire : mais dois- 
je en oonclure que toutes les laves de cette ^poqüe soient 
semblables? 

Je tomberais dans les erreurs sansnombredesgtolagues 
min^nlogistes qui jugent de la nature d*un volcan d'aprts 
Tanalyse d'un de ses fragmens, et assurent que lies produc- 
tions d'un tel volcan dii£irent essentieliement de celles 
d'un tel autre qui en est voisin *, Tun est leucitique , l'autre 
est granit^que , un troisiime trachytique, et un autre plus 
feldspathique , tandis que toutes ces vari^tä tiennent aux 
ciroonstanoes et diff&rent d'une druption k Tautre. Nous 
avons d^nontrd que plus grands sont les intervalies de re- 
pos entre deax druptions, et plus la lave a le temps de sc 
perfectionner, que plus long- temps eile est demeurde dans 
un haut degrd d'incandescence y plus eile est pure et ho- 
mogene , plus eile est accompagn^ de pierres-ponces qui 
sont la consdquence de sa depuration* 

Le mime volean qui donnera un jour des laves tr^s 
noires , plus ferrugineuses , plus oligistes , donnera une 
autre fois des laves de couleur rouge-brun, rougefttre , plus 
oxid^s , contenant plus de fer. Une autre fois , ses laves 
seront Manches , ce qui prouvera la pr^ence de Talu« 
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mine, etc«, etc. U en est de m£me des cristalltsationsdont 
la perfectionou rimperfection dopend des localtti^ et du 
degr^ de lenteur ou de precipitation du refroidissement. 
Pai cependant dit plus haut que plus on p^ntoe profon-* 
d^meut dans lea laves antiques et plus on les troure dura 
et parfaites. Ceci peut ttxe oonsidcr^ oomme un fait sans 
replique, par la raison que plus on remonte dans Tespace 
des temps et moins on trouve dactivit^ dans la force d'mi 
volcan , plusily a de longueur dänsles intervalles, par ODils^ 
quent plus d'intensit^ dans la force du feu et de perfection 
dans ses produits. C'est oe que nous observons encore de 
nos jours; les laves qui ont enseveli Hercnlanum sont infi-» 
niment plus belles que Celles qui les ont suivies apris plus 
de cinq siädes de sommeil du volcan« 

Le terrain n'est y jusqu'au-delä de la Torre del Greoo^ 
qu'un amas incommensuräble d'anciennes laves sans inter^ 
ruption qui ont dte recouvertes par vingt siides de laVca 
modernes* Oan'en oonnait point la {»rofoiideury tout oe 
qu'on sait k cet ^rd , c'est qu'elles descendent bien au- 
dessous du niveau de la mer. Aussi est-il vraisemblable 
qu'il y a plusieuii villes enterrees aous lea maases qoe 
nous foulons aux pieds aujoürd'faui; oar c'est une bizarre- 
rie de Tespice bmnaine que de s'attacher au aoL qui l'ä vu 
nattre^ quel que seit le danger auquel il est ezposd; et 
conune le sol volcanique est trte productif^ rhomme s^otn- 
tine a y demourer, oubliant aveo insouciance les pdrils de 
la veille en CaVeur du gain du moment^ Torre del Greoo « 
d^ä j depuis notre ^re , et6 vingt fois abimde et vingt fois 
rebitie, toujours dans la perauasion que la calamitd paasde 
etait la demi^re et que l'avenir am^nerait le bonheur ^ 
cruelle iUuaion de la boile de Paudore qui a ddjä cont^ la 
vie a taut de victix^es dont le nombre s'accrottra eneorcf 
chaque jour sans corriget leurs descendans ni leurs con- 
temporains« 

16. 
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Monrnnsmain- Anciemiement les coo)^ des laves diminuirent peu 
lommetdrrant aprÄs laTorTc del Greco, et celles qui y »ont venues depuis 
gl© da piMid'o. Qn| ^i^ guidees , soit par les encombremens du bourrelet, 

peratKta de U ^ * ' 

Somma. soit pouT les siiiuosit^ du terrain« Le prolongement du 

plan y conduit aujourd'hui les laves plus directement« 

Ayant ainsi parcouru, dans toute sa largeur, Touverture 
de l'angle du plan d'opdrations 9 retnontons peu-i-peu jus- 
qu'isonsommet, en oommen^ant de nonveau par le c6te 
septentrional qui est en m£me temps le plus k d^couvert^ 
En suivant Taxe des coul^es entre Zelo et Oravina, on est 
dans la direction de Test plein ; malgrd cettedonnfe, ii se- 
mit impossible de les suivre avec assurance , ^tant recou^ 
▼ertes k une grande hauteur par des masses de terrain , de 
d^ris de mati^res Tolcaniques, de cendnes et de laves mo* 
demes, si la position des diffi^rentes carriires ne nous ser- 
vait deguide, quoique, depuis Gravina, le niveaudusol 
prtente plus ou moins une vaste plaine unie, tenne en cul- 
ture , le terrain s'^lAve cependant progressivement, et Ton 
voit claif ement que la ligne septentrionale se r^tr^it vers 
le sud et diminue l'ouverture de 1 angle du plan, cedont 
on se convainc par le rapprochement des carriires , tan- 
dis que le cot^ oppos^ s'^largit de plus en plus. 

Ge terrain, couvert de vignobles, n'est entrecx>up^ que 

par des laves modernes qui y sont arriv^ par l'effet des 

in^^it^ toujours croissantes du terrain , soit au pied du 

cAne, soit au bas du bourrelet« Suivant exactement, la 

böussole a la main, la direction de Faxe des laves infi^rieu- 

res, direction que Ton r^gularise en chemin dans la profon-^ 

deur des carri^res, en rectifiant les degr^s sud que lui im- 

pose Pinfluence de l'attraction y l'on arrive sans peine k un 

Diff^rencedes grand lac de laves qu*il nous int^resse de bien oonnattre. 

roent marqu^ Gc vastc amas, qui cu couvre aujourd'hui la superficie, est 

drlr^r^at le prodmt de l'^ruption du V&üve, en 1769. Mais Tin^a- 

•jiennes et mo* |j|^ ^^ j^^y^j p^trifidcs de cetlc mer en courroux , au mo- 
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«lent de son d^bordement, nous laisse de temps en temps 
de vastes profondeurs dans lesquelles on voit que ces cou- 
lees se sont ^tendues snr d'autres laves beaucoup plus an- 
ciennes, qui sont dans la direcdon de la Somma , et qoi 
necessairement en recouvrent d autres ^galement ^man^s 
de la Somma , et par oons^quent Celles dont nous connais- 
sons l'existence et dont nous avons suivi les traces jusqu'4 
ce qu'elles se soient cach^es dans les profondeurs sous ee 
giand d^p6t« Les axes des laves de 1769 ne sontpoint r^ 
guliers, ils s<mt au contraire fort contradictoires , surtont 
au point oü Ton y entre par le couchant. lA tout pr^nte 
un chaos complet y un nivellement opere d'apr^ les seules 
lois de la gravite« Au milieu de ce lac de laves, on com- . 
mence k apercevoir dans la couch^ des mati^res une ten- 
dance qu'elles paraissent avoir eprouv^e dans une direction 
plus occidentale , oomme si elles eussent ^te repouss^es par 
le nord« Si ce lac de laves eüt ^t^ un lac d'eau battu par la 
temp^te et congel^ spontan^ment, j'aurais ditqu'tiu mo- 
me ntde sa cong^lation, le vent soufflait du nord-est. 

A l'extremit^ des bords orientaux de cet immense amas 
de laves, je vois une c6te plate au^septentrion, et &nissant 
ä-peu-pr^ dans la direction de la Fossa-Faraone, vers l'en- 
droit oü etait la chapelle de Santo- Vito, oü les laves de ce 
lac sont peu abondantes et encore moins profondes, quoi- 
qu'une coul^e ^aree, de l'^ruption de 1767, se soit prd- 
cipitee k cette extr^mit^ par la Fossa-Faraone. Je vois, au 
centre, Tembouchure de laquelle toutes les masses, tant 
anci^nnes que modernes, sont venues dans Touverture de 
la Fossa-Grande , gamie des deux c6tes de grandes eleva- 
tions qui s'arr^tent spontanement et descendent verticale- crand »mas 
ment dans ce lac comme des promonloires qui s'avancent ^^Jf ^dw"pi«- 
dans la mer. Ce sont les amas de laves pousses en avant des teaax SaWarore 

■1101 #-i • *' Canterom, 

deux c6t^ du plateau Salvatore et Canterom, que je sup- entre San /orio 
pose amasses avec assez de protusion pour que la pression q^. 
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atmcMpherique ait pu arrftter leur deacente, tandu que 
Unis ceux qui ont longe le dißli de la Fossa , ont pu s'^ten- 
dre dans la plaine ne donnant prise k aucnne räststance 
r^ctive. Maia, les demiires inflexions de cette gorge ^tant 
vers le nord-nord-ouest, Tembouchure devait n^cessaire- 
ioiieiit pouaser lea ^coulemens dans cette direction , qui est 
edle de San-Jorio, tandis que l'influence du plan poussait 
les xuatiÄres en sens contraire , ce que l'on voit distincte- 
Ikient I en ce que les matiires , peu aprös avoir perdu Titi- 
flnenoe du couraut resserr^ entre deux digues, ont coul^ le 
long des grandes elevations dans la direction de San-Se- 



DoDc le centre de ces Operations est pr^is^ment le point 
du compas qui indique le couchant« Soit dans les mouve- 
mens des anciennes laves de la Somma , soit dans ceux des 
laves modernes du V&uve, tont demontre qu'elles ont ete 
guiddes par la m£me loi , renferm^s dans un m£me plan 
que les matiäres ne d^passeront, tant qu'elles jouiront de 
leur liberte d'agir, que lorsqu'elles j seront foro^s par des 
causes accidentelles capables de les captiyer, et dans ce cas 
encore^ on voit qu'elles ne cödent qu'in Volon tairement; 
car, au premier moment oii la force qui les contraignit se 
reläche, elLs cherchentä reprendre leur premier empire. 
Si donc , comme nous le faisons remarquer, l'influence du 
principe est encore si forte m£me k la demiire extremit^ du 
fdan, m£me au-dela de ses bomes, quelle ne doit pas 6tre 
sa force au sommet? 

U est donc pliysiquement impossible qu'aucune mati^re, 
gttidde par cette puissance , sorte jamais d'un pouce hors de 
l'angle ^troit du plan d'operations de son sommet a l'axc. 
Cette assurance est bien utile pour l'observateur, qui, apr^s 
avoir exactement determine la grandeur du plan, peut 
s^approcher de son sommet jusqu'4 la plu£ petite distance 
possible pendant une^ruption, surtoutau commencement , 
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pü toutes lea Operations sont rdguli^es ^ et oomme les exlia- 
laisomi unies k lachaleur, suivent et devancent les aia- 
tiires dansladirection de Vaxe, onne peut paien £tre inoonit 
modd en prenant le c6t^ of^s^« Le yent volcanique dans 
rinterieur du plan, ne change jamais pendant une ^nip- 
tion, et 8on intensit^ repousae et paralyse toute espioe de 
vent atznospherique qui est forc^ k s'^carter ou 4 s'^ever 
an-deli de rinfluence de Taxe du crat&re« Je parle ici des 
^mptions reelles et non du jeu des ^dairages que les dtrtfi- 
gers inezperts prennent pour des eruptions ; nous les dis* 
tinguerons plus bas relativement au V^uve. 

Les laves scorifiees , qni couTrent cette plaiue , sont en- 
core tr^ peu d^compos^s , quoique ayant Tage de 1 5o t^iu» 
Ges laves sont.tr^ feldspathiques et se rapprochent, poor 
leur uature, de Celles de Tile d'Ischia, Eruption de iSoi, 
quoiqu'elles soient bien moins solides. 

Apris a?oir travers^ et examin^ cet immense d<SpAt de FotnOraodc. 
laves, entrons dans l'embouchure de la belle , de T^ton* 
nante gorge appel& Fossa-Grande , qui nous presente les * 
plus beaux profils qu'un g^ologue puisse desirer. 

Ce d^file ne s'^tend pas en ligne droite , mais il decrit 
trois courbes , dont la premiire en entrant dans Tembou- 
cbure qui, comme je Tai dejä dit, est au nord-nord-ouest, 
prend la direction du sud-est ^ la secondc s'tStend entiä* 
rement vers Test , caclie ^galement le commencement et la 
fin de cette belle gorge, et la troisi^me se replie directe- 
ment vers le principe qui lui a donn^ naissance« La Somma, 
ense terminant contre le flanc superieur de la Canteroni, 
qui s*attache au plateau de Salvatore , mais dont la cr6te 
s'allonge infiniment pli&s loin vers Test, entre les profondeurs 
de la Somma et le c6ue acluel du Vesuve , nous demontre 
que c'est sous cette cr£te que reposent les principes des oou« 
Ices abondantes qui ont forme ces ulevations. 

Les deux c6tes de cette gorge ne sont ^aux ni en bau- 
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tenr ni en produits , (juoique leors bases le soient vraisem- 
hljd>lemeiit. Tous deux s'^livent graduellement le long de 
la pente du volcan ; mais d'abord le cötd sud est plus ^lev^ 
que le qöte nord, les couches du premier sont infiniment 
plus distinctes : on y voit une stratification parfaite y dont 
les couches se ddtachent admirablement ä la vue , tandis 
que la partie gauche est plus ddlabrde y dans une plus grande 
d^composition , plus alumineuse ^ mais y vers le milieu du 
defild , eile se rel^ve et finit par surpasser le c6t^ droit en 
hauteur. Cette difference , dans la matiire et dans l'd^va- 
tion, me prouve qu'elles ne se sont pas form^ k la m£me 
epoque ; que la partie gauche est la plus ancienne et que la 
droite y se heurtant au sommet du bourrelet contre cette 
masse deji consolidee, a suivi la pente indin^e qui l'a con- 
duite sur les hauteurs qui sont au sud de Fossa-Grande. 
G'est precis^ment la ce que nous voyous dans une immense 
coul^e qui couronne ce c6te a loo ou lao pieds de hau- 
teur au-dessus du ravin. 

Mais cette coul^e ^tant aussi grande, qu'elle paratt 
r^tre y a du faire y dans son cours , de profondes braches 
dans les parties les moins solides du lit sur lequel eile sV- 
tendait, et qui, ne pouvant rdsister au fond, ont du s*^ 
bouler sur les c6tes et entratner avec elles ime parlie de la 
nfMivelle charge. 

Ceci se reconnait k Tinegalite de T^paisseur de la coul^e 
et auK interruptions de la regularite dans la ligne horizon- 
tale de son cours^ car tantöt cette crSte de loo et m£me 
de I20 pieds de hauteur s'abaisse tout d'un coup k 80 pieds 
et tantöt k 60 dans d'autres endroits; on observe mime les 
lieux des ^boulemens et de la chute de la matiire dans des 
braches qui n^ont laisse que 3o pieds de hauteur. 

II est cependant k pr^umcr que la profondeur de ce d^- 
61e, et par cons^quentla hauteur de ses c6t&, ont ete infi- 
niment plus grandes avant que les laves sans nombrc, res- 
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serrees dans un passage aussi ^troit et dont la pente est si 
douce, n'en aient rehausse le fond, rehaussement constam- 
ment alimentd par les d^ris des c6te8 qui doivent finir un 
jour par le combler entiörement« II est donc vraisemblable 
qu'il a du se präsenter autrefois ä nu un nombre bien plus 
considerable de couches et de stratifications que nous n'en 
voyons de nös jours. Que les min^ralogistes se h4tent donc 
d'analyser Celles qui restent encore visibles avant qu'elles 
ne soient perdues et enfouies pour toujours« 

Quant k moi je ne le^ analyserai que par rapport a la po- 
sition et k la polarisation de leurs ai(:es, et k l'etat de d^ 
gradation que j observe entre les couches superieures et in* 
ferieures pour d&igner le declin lent et progressif du feu. 
J'ai pris pour principe invariable, d^s le commencement 
de cet ouyrage, de ne traiter que de la throne generale des 
volcans et des liens qui les encbatnent ä un Systeme univer- 
sell qui est peut-dtrele plus dominant dans les Operations de 
notre globe, et qui se rattache si intimement k tous les au- 
tres j que l'ensemble ne saurait en Hve divise sans lan^antis- 
sement d*un tont que lunite du principe des lois qui le r^- 
git rend indivisible« Je ne puis donc descendre et me per- 
dre dans Tanalyse des simples fragmens de productions ex- 
crementairesj je m'^garerais dans une mer sans limites, je 
manquerais mon but et j'ouvrirais la lice aux discussions in- 
terminables deja si ennuyeuses et qui n'ayant rien fait ga- 
gner ä lascience^ quiont au contrairediminu^ Testimequele 
monde avait pour eile et la confiance que lui inspiraient les 
savans dont il voyait le savoir reposer sur des fondemens 
si peu solides. 

En traversant la Fossa- Grande je ne ferai, comme ail- 
leurs, que designer la nature de la lave qui domine de ce 
cöt^ de la Somma pour faire ressortir (ce qu'on a jusqu'i 
pr^nt n^glig^ de faire) la difference qu'il y a entre ces la- 
yes et Celles qu'a produites la brauche du midi et que j'ai 
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80QS le uom gendricpie de porj^yriques, aans en- 
Irer dans les fubdivisions qoe M, Reuss a Stabiles dans l'a- 
nalyae de cette rocke, oomme j'appelle baaaltiques les laves 
qu'a produites le canal ocddental; non que je les animile 
au v^tablebasalte de l^tna ou da Yal de Noto, maU uai- 
qnement parce qa^eUes tiennemt plus an basalte seoondaire 
qa*& tonte autre röche. Nous yerrons que les laves devien- 
nent plus feldspathiques dans les oonches sup&ieures, qn'el- 
les renferment plus d olivine , d'ampliigÄDe et de pyrox^ 
nCf ce qui prouve le d&roissement de la puissance du feu, 
pnisqu'on trouve ces substanoes non all^es par son ao- 
tion« 

Ceci n'est cependant pas nne preuve pdremptoire^ la na- 

tnre des laves ne dopend souvent que du d^veloppement 

des gaz qui se modifie de mille maniires, soit par le degre 

de fusion, soit par la quantit^ des matieres qui augmente la 

fetmentation ; telles sont les causes des differentes propor- 

tions qui se fönt remarquer entre une production et une 

autre. 

Premix in- Mais U SC prcseutc ici une Observation plus interessante: 

£Xmwt dtt J'** dÄnontr^ que le canal occidental venait de TEpomeo 

•ommet de b ^prÄs la paralysation de tous les rayons de son foyer, caus^ 

par les encombremens. U devrait en r&ulter que la nature 

des premiires laves de la Somma occidentale correspondit 

k Celle des derniires druptions des bouches secondaires d^Is- 

chia, ce qui cependant n'est pas, quoiquVlles tiennent k la 

m^e composition, mais ces derniires sont plus fortes, plus 

solides et m£me plus homogenes, ce qui prouve que le feu 

avait alors plus de force; un momcnt de reflezion sur ce 

. que nous avons explique plus haut r^pondra facilement a 

ce fait. 

J'ai dit, et je crois avoir prouv^ que la force du feu vol- 
canique abandonne les bouches les plus eloign^es k mesure 
qu'elle diminue et qu'elle conccntre sa puissance dans un 
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Dombre de d^boucb^. moiiiclre cpie celui ds ceui qu'eUe 
alimentait anparavant. G*est ainsi que nous avotis vu TEpcH 
meo nattre avec plus de yi^eur que n'en d^ployaient le& 
volcanS'de la plaine de Rome« et enfin les iles Ponces; la U- 
gne ser^uisait en simple loftgueur, eUen^ayait plus de ra* 
mificatioQs, TEpomeo en concentra toute sa force dans im 
seul foyer ; ce volcan , encore faible k son sommet , e^da i 
l'efTet d'une teile y iolenoe et s'abima. Le foyer , aide par le 
fluide magn^tiqoe, s'^tendit yers le nord et ^eya dansrin- 
temum un nombre de d^boucbes qui r^tablit r<Squilibre; 
mab ces d^gagemens furent interoeptds dans la suite et leurs 
forces se conoentr^renl en un seul point au sein de la Somma; 
aussi yoyons-nous quece yolcan, dijk tounnente par la bran- 
cbe nuSridionale, repoussa en partie la surabondanoe de 
oette foroe de feu et de matteres yers le Yulture, etc., et 
finit par s'abimer i-peu-pr^s comme ayait fait FEporoeo« 
Oh yoit donc que les mdmes consdquences sortent des mimes 
principes. Aujourd'bui la diminution de la pubsauoe du 
feu rend la rcsistance moins actiye, et cette r^istance s'est 
fortist ayec le teinps par les matiires m£mes qui Tont di^ 
labnSe, au point que r&[uilibre est assez r^tabli , du moins 
dans* les cas ordinaires , pour que les deux foyers puissent 
jouer i-la-^fols sans donner beautx)up de crainte. VoiU la 
raison que je donne de la difference des premieres layes de 
la Sommacoinparees i Celles duQuarto dansrintemum, ou 
des bouches secondaires d7scbia. 

Mais reyenons k la Fossa-Grande oü, quoique le terrain 
infärieur se soit fort elev^, Ton yoit oependant paraltre 
quelques pointes des ooulees de laves que nous ayons dijk 
acalysees «ntreOrayina^Cassano-Serra et Zelo, comme etant 
les plus ancieuncs. A Tentree du dc^file elles se resserreut et 
se diyisent entre les sommites des deux c6tes oü Ton yoit 
qu'elles sont recoayertes par [ilusieurs autres couchcs ou 
cQul^ qui toutes ensemble montent yers 1' Atrio-del-Cavallo 
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m centre du foyer de la Somma, et leur indinaisou vers ce 
point est si frappante qu'elle ne laisse aucun doute. 

Les laves du c6te droit sont plus oonserv^s, plus errati- 
ques, eUes sont empreintes de quelques ztolites et de felds- 
path, tandb qne Celles du c6i6 gauche sont plus d^oompo- 
9ie5 et plus blanchies par la pr^sence de Talumine; ces 
demitees sont tapiss^s de debris de pierres ponees, de la- 
pillo et de cendres scoriföres, mais les couches supMeures 
des deux cAtes sont ^galement riehes en alumine, en siliee 
et en fer dont Pamalgame forme, dans la d^composition 
des laveSy un terrain des plus productifs, aussi la v^g^tation 
y est-elle tr^s abondante. Les d^bris qui sVcroulent constam- 
ment rempiissent le fond de tant de pierres que le passage 
devient tr^s difficile mime pour les ftnes, et tr^ dangereux, 
si oe n'est impossible, apr^s le ooucher du soleil, tandisqu'en 
plein jour ce defil^ est le plus int<$ressant des passages de la 
Sonuna« 

La fin de cette goi^e se repliant vers le Canteroni en est 
entiörement ferroee, et la mont^ en est tris difficile parce 
que c'est sur ce sommet que toutes les ooul^es de l'^ruption 
de i8aa se sont portdes et accumulces en se rassemblant 
sur le bourrelet; mais gfin^es par l'elevation du Canteroni 
elles ^taient sur le point de se pr^cipiter dans la Fossa- 
Grande, lorsqu^une force invisible les a spontan^ment arrö*^ 
t^es sur le bord comme je I'ai deja dit , et c^ant enfin a 
Tattraction de la ligne centrale du prolongement du plan 
d*op^rations, quoique a une tris grande distance, elles se 
sont deriv^es sur la Torre del Greco , et une parlie seule- 
ment est descendue vers Resina; car si toutes s'etaient por- 
tees sur ce point, cette demiire ville auratt infalliblement 
cesse d'exister. Nous n'avons trouve nulle part, ni dans les 
^ruptions d'aucun volcan, un excmple plus frappant que 
celui-<;i d« cette force attractive. C'est une Observation 
constante que toutes les coulees, mdme en descendant du 
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bourrelet oü elles sortent de rinfluence du plan , gaid^es 
par la gravit^ deleurs masses, se repUent toujoursdes deux 
c6t& vers la ligne centrale. Quoique cette tendance soit 
plus visible du cöte du sud^ paree que sa descente est moins 
gjbnie que celle du eöt^ Occidental, l'attention la moins 
czerc^ est ^alement convaincue de cette tendance m£me 
que l'observateur prevenu, dont le jugement est prdoccup^ 
d'avance, attribue k l'effet du hasard« Quant k moi je lui 
trouve une cause plus philosophique. 

C'est au milieu de cette mer de layes (qui pr&ente le 
plus terrible tableau du chaos et de la mort) que Ton a 
taill^ un passage au travers du Canterpni pour arnTer an 
plateau de Salvatore, oü la vdg^tation la plus pleine de 
vie, quelques arbres cbarg& du feuillage le plus ^paia 
^talent leurs ridiesses enyironn^es de la mort qui touche k 
leurs racines. U est vrai que ce plateau Aeyi est l'endroit 
le moins dangereux pour im spectateur curieux pendant la 
dnree d'une Eruption. Ge plateau forme un triangle isocöle 
dont le sommet s'avance vers les coulees ^ar^s qui peu- 
Yent y 6tre conduites par les sinuositcs du terrain« Ges 
coulees n'ayant que peu de force doiTent s'y rompre et se 
diriger le long des c6tes de l'angle du plateau, soit dans la 
Fossa-Faraone, soit dans la descente de la plaine de laves 
d'oü y par une direction oblique^ elles peuvent descendre 
dans la Fossa-Grande; carj'ai d^montr^ que cette des- 
cente est impossible de face dans l'etat actuel du terrain. 
Mais si le soi-dlsant religieux ou plutöt cabaretier 
qu'on appelle trka improprement ermite, a fort ^ement 
calcul^ le terrain pour y constniire sa tanniire sp^ulative 
oü il a tout a gagner de la curiositd des vivans et n'a rien 
k craindre de l'aspect de la mort, ce Heu n'est cependant 
pas k l'abri des cendres qui, pendant une eruption, pren- 
nent^ oomme je Tai expliqu^, une direction inyerse a celle 
des laves et ne suivent celle de Taxe du volcan que lotisque 
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reruptiott n'eat plus accompagnee de grosses matiires. 
Ainsi les oendres de la brauche sud penvent un jour ense* 
Telir ce reposoir si utile aux curieux ; mais ce malheur 
mtoe est peu k redouter puisque rermitage est liors de 
Imverse da pkn dans lequel les cendres sont refoulto. 
Mais laissons la ce pieiix c^nobite qui ne peut soupirer quo 
pour une riebe €t constaDte r&:olte acquise aux depens de 
la destmction bumaine, et parcourons l'anden plan de la 
Somma , en comnien^ant par l'Atrio del Cavallo , entre le 
dos du Vesuve et les restes de ton. ancien crat^re« 
Kboniement Nous avous vh DartOut quc le Dord d'un volcan en est 

completdutom- - .11 ,11. ai 1 

metdei'aocien- la partic la plus Gooser^ee, la plus mtacte meme des exha- 
'°'' laisons sulfureuses qui se prolongent encorelong-temps, 
Bon-seulement aprte cbaque interralle entre ses eruptions, 
mais encore aprte »ion extinction oompl&te. C'est ici, comme 
je Tai dit ailleurs, qu'en divisant le 6ercle entier de la 
Somma et du V^uve selon les quatre points cardinaux, 
nous verrons que le centre primitif oü se reunisscnt les 
sommets des trois axes est encore le m£me malgre rindi- 
naison du rayon d^ 80 i 85 degre de cbaqtte axe dans son 
qnart de cercle, et c^est ce que nous demontrerons par le 
fait m^me et par les preuves que la nature nous foumit« 
A une ^poque dont nous ne connaissons pas la date , 
le sommet primitif de la Somma a ced^ suos les efforU 
trop violens des anciennes Eruptions vennes da oole Occi- 
dental; il s'est abtm^ t-ur son centre avec tant de violence 
•t de si oonsiderables ä)oalemens, quele sommet ducratere 
iDterieur s'est trouv^ aussi oomplitement boucb^ que celui 
de l'EpomeOi en sorte que le feu ne pouvant vaincre ce 
sorcrott de rdsistance k l'extnemite perpendiculaire de sa 
pnissance, a du la c^der au premier rayon de sa declinaison 
sortant du m^me point central que Taxe perpendiculaire 
^lev^ sur la base alimentaire« Rien n'a donc pu cbanger 
daDsTorganisation interieure ni du foyer^ ni de la spiraic ^ 
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puisque e'est toujours par Taxe primitif que les op^atkms 
se fönt et s'elivent, mais dans son premier rayon lateral. 
Et oomme le c6ne du double volcan a change d'aspect, Taxe 
du cratöre sud a ^galement dii d^cliner an premier d^^, 
on (^utrement il y aurait eu deox centres sur une mtme 
base, ce qui est impossible. 

Gelte r^volution n'^tait sensible que pour l'oeil plac^ k 
Textr^itd ext^iieure des lignes, mais eile ^ait impercep- 
tible dans l'int^rieur, chaque c6t^ demeurant au centre de 
son foyer. On croit voir deux c6nes on deux sommets d'un 
m^eo6ne, ce qui n'est eependant pas, car, au moment du 
d^sastre, le Y^suve formait le c6t^ sud d'un seul e6ne et 
d'mi seul sommet, mais isol^ par l'^roulemeiil de son dos. 
D^abord, aprisle ddsastre, la partie septentrionale duV^ 
suve a dA Atre nne d^ehirure perpendiculairesur le jk>Tnt 
central de l'^Sbonlement , et n'a pu reformer son proi|lfe 
GÖne que par l'accumulation des masses de cendres que ses 
propres ^ruptions y ont projet^es pendant un long espaoe 
de teaips« L'Atrio del Cavallo doit donc avoir eu primitiTe- 
ment au moins le triple de la lai^eur qu'il a aujourd'hni| et 
cette largeur peat 6tre estim^ au juste en formant un an- 
gle, l'extr^mit^ d'un des cöt^ duquel toucherait an Palo, 
la pointe la plus ilevie du Yesiive et qui est un reste de 
Tanden cratire, tandis que Textr^mit^ de Pantre c4t^ tou- 
cherait la pointe oppos^ du restant de la Somma, et prk^-' 
nant le centre commun pour sommet de cet angle^ Pon 
obtiendrait la largeur complite qu'avait anciennement 
TAtrio del Cayallo* Maintenant c^estla pointe restante, ap> 
pel^Palo, qui nous prouve que led^astre de T^oulement 
a ^1^ oceasion^ par le seul canal Occidental , sans aucune 
participetion de la brauche sud , puisque ce c6td est d^ 
meure intact; ceci en est une cons<5quence. 

Le c6ne entier appartenait exclusivement depuis lotfg- 
temps k la brauche sud qui Tavait dleve dans les propor- 
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tions voulues pour r^ister a s^ efforU auxquels il na donc 
pu o^er; inais la partie septentrionale oü s'est etabli un 
second foyer n'a plus ea la rntme force de resistanoe et a 
du c^der , a la longue , 4 ce surcroit de tourmente. 

Quand Ton n^aurJEiit d'autre preuve de la duplrcit^ da 
Y&uve que ce seul ^v&nement , on devrait au moins se dou- 
ter de son exUtence^ tant cette seule preuve est frappante. 
Quoique teut nous d^montre que le Yesuve a continue 
decedlniiiitre. ^^ Operations du e6te sud et sans intemiptions extraordi- 
naires , que rien n'emp^hait , mais qui etaient rares alors, 
liest fort ä presumer que l'accidentde T^boulement, arrive 
au d^boucb^ du canal oceidental , a paralys^ , pendant un 
immense espace de temps , l'activit^ de cette partie , ayant 
que le tout füt remis dans Tordre que nous y voyons etabli ; 
il est m£me Traisemblable que pendant cet intervalle , les 
boucbes de Vezza , de Campagnano et d'Iscbia au picd de 
r£pomeo et dans la direction du canal vers la Somma , se 
soientouvertes, comme Tont fait plus tard Celles de Cre- 
male et du Monte Nuovo ^ qui sont venues au secours du 
yesuve i car il est bien d^montre , que depuis bien des si^- 
cles , oe volcan a tellement sonmieille , qu'aucun auteur 
romain jusqu'4 Pline , n'en fait mention que comme d*un 
volcan jadis actifmais entiirement Steint. Geciest si vrai, 
que tout le cönc etait cultiv^ jusqu'au bourrelet et re- 
nomm^ pour Texcellence de ses vins. 

Tous les bistoriens rapportent que Tint^rieur du cratire 
^tait tellement rempli de beaux arbres , qu*il ressemblait^ 
une fordt , ce qui prouve encore davantage la longue inacti- 
▼it^ du volcan , laquelle, si on ose ajouter foi k Bartbelemi, 
^tait de 55o ans. Mais la grande v^etation ne montait pas 
^alement au sonmiet par tous les c6tes ; au contraire , la 
raideur des cötes du cöne superieur rcndait la montee dif- 
ficile. G'est pour cette raison que Spartacus , le plus fameux 
des gladiateurs privilegies de Gapoue, s'y retira avec sa pe- 



sare. 
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tite el vaillante antiee pendant la premiire guerre , dite 
des esclaves, si m^morable dans^Fhistoire* De \k il se retira 
avec les siens au cöte oppose de cet ancien crat&re , en cher- 
chant une issue au traversdeses interstices, de ses cavemes 
et de ses crevasses , et ^ludant la vigilance des Romains , 
il arriva heureusement sous les murs de Possidonia. Tous 
les auteurs qui rapportent ce fait , dbent d'un commun ac- 
cord ^ que cette manoeuvre etait consid^r^e , par les plus 
grands capitaines , comme un des plus beaux traits qu'of^ 
freut les annales militaires de l'empire romain. 

II s'agit mainteuant de ddmfiler , dans lequel des deux Syoonymite 
eratöres de la Somma ou du \isuYe , a exist^ la for^t, dans sommaetdcYe* 
laquelle se retrancha Spartacus. Les historii ns , souvent 
peu exacts sur lesnoms propres , nomment indistinetement 
ce volcan , tantöt Somma et tantöt Yesuve. J'ai deja fait 
remarquer^ qu'en lisant attentivement ces historiens, Pon 
voit qu'ils d&iguaient par le nom de Somma la montagne 
entiire ^ d'abord parce que c'dtait la seule montagne elevee 
en avant des Apennins, dans la vaste plaine de la Campanie, 
que Celles de Mintume joignaient au Latium. La partie que 
les Romains ayaient constamment en vue , dtait le nord de 
la montagne, appel^ Somma encore de nos jours , et qui , 
malgre son affaissement , cachait alors comme eile cache 
aujourd'hui , le restant incline du sommet du YesuTe; tan-^ 
dis que le peu d'habitans qui demeuraient au sud , oü la 
vue du y&uve se borne k une tris petite distance et se 
termine au mont Coro ou Saint-Ange , ne pouvaient voir la 
Somma que dans son profil delabr^ ; ce n'etait donc que ja 
partie volcanicpe , la demiireen activite , qu'ils dcsigu^rent 
sous le nom de Vesuve , dont Tetymologie m'est inconnue. 
Une grande pierre gravee, trouvee il y a peu d'annees dans 
les fouilles de Gapua , et oü les noms de Somma et de V e- 
suvius sont r^unis , fait presumer fortement que cette dis- 
tinction de nom n'etait qu^apparente , ou plutöt n^etait que 
III. 17 
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oelle des parties sepCentrionale et mäidioiude d*iine mteie 
montagne, k moins qa'ik ne soap^onnassent dijk la dapli- 
cit^ du volcan, ce qoi, quoiqne possible, est diflfeile a 
eroire. 

n est doQC imposslble de connaf tre exactement les loca- 

Kt^ geograpfaifjnes, par le moyen du texte trop concis de 

ees faistoriens et surtout de Tacite , et de savoir au juste , 

81 la fordt qut couvrait rintdrienr du cratöre , appartenait 

k la Somma eboul^ et r^dnite en plaine , comme le crat^re 

du Quarto dans rint^rieur de la baie de Ba'ia , ou si eile 

appartenait au V^suve , qui n'^tait long-temps encore apr^s 

la catastn^he qu'un c6ne peu solide. Mais £iute de mieux , 

cette question si peu importante dans le fond , a ^te agi- 

t^ ponr et contre, sekm la mani^e d'interpreter le texte. 

Je laisse a pari ces doctes grammairiens pour &xmter le 

texte de la natnre , texte dont la construction n'esl jamais 

embrouillee. Nous avons fait rcmarquer, par le fait encore 

existant , que lors de Paffaissement de la Somma jusqu'4 son 

bourrelety il s'est form^ une Taste plaine, qui avait uiie 

kmgneur ^le au diamitre de la section horizontale du 

o6ne,^ cette hauteur, et dans la direclion de l'est k l'ouest; 

une largeur trois fois plus grande que oelle d'aujourd'hui , 

et yraisemblablement deux cents pieds de profondeur de 

l^us , qu'une s^rie de siicles ont combles des eendres du 

V^ye. Voili bien une plaine süffisante pour des milliers 

d'arbres, tandis que le crat^re du Vdsuve, cpi ne s'est 

jamais afiaisse , quoiqu'il ait chang^ l'aspect de son enton- 

noir , n'a jamais pu former dans son fond une plaine capa- 

bledecontenir cinquante arbres,constamment enveloppes, 

k 5oo pieds de profondeur , d'exhalaisons qui tuent tons 

les arbres , except^ le seul olivier. Le haut du cratire n'a 

jamais pu s'dlargir au-dela des limites que lui a donnees 

Pcruption de 182a, car cette circonference est bornee du 

cöt<^ nord par les loches basaltiques inebranlables de la 



LE VlSSUVE. 259 

Somma, et ne saurait s'etendre du cöte sud , hors du talus 
de aon c6ne. 

La nature nous montre ici , comme en mille et mille au- 
tres occasions , la petitesse des disputes et des raisonne- 
mens des juges de cabinet, que j'abandonne si volontiers. 
C'est donc de rancien crat^re de la Somma qu'il est ques- 
tion, etil est impossible que Ja foritdontil s'agit, ait jamais 
pu exister autre part. 

Mab quant au refuge qu'y chercha Spartacus , qu'il me 
aoit permis de dire , que ce m^me endroit , quoique d^gami 
d^arbres, sert encore quelquefois d'asile ä ceux qui sont 
suspects au gouvernement. Apr^la de&ite de la revolution 
mal oombinee de 1821 , un bon nombre de carbonaris'y 
sont c&chisj plus d'un condliabule s'y est tenuet plusd'une 
vengeance s^y est exercde. Descendant un jour avec un de 
mes amis , Beige (homme instruit ) , de Palo k TAtrio, mon 
guide^ebef ( Salvator p^e) me prevint de ne pas trop fixer 
les individus que nous pourrions rencontrer dans la vallde, 
m'assurant qu'on y en rencontrait quelquefois de tres dan* 
gereux 9 mais que cependant comme etant etrangers ils ver- 
raient que nous ne pouvions rien avoir de commun avec eux 
etquHU ne nous feraientaucun mal. Onvoitquelestempsse 
ressemblent. 

PrenTequaii 

Mais laissons ik les charbonniers et les cbaudronniers , moment de i'e- 
dont Les t^tes ont ^te plus volcaniques que le goufFre dans sommet, le toI- 
lequel nous marchons dans ce crat^re, et examinons-le at- binome ou d^ 
tentiv^ment , pour y trouver la preuve qu'il etait duplex P^^* 
alors j comme celui du Yesuve Test encore aujourd^hui. 

La partie septentrionale d^crit un arc d'une tr^ grande 
el^yatioa continue , et dont la corde s^^tend parfaitement 
de l'ouest au sud-sud-est. A chacune de ses extrdmitds le ter^ 
rain est profond^ment evas^, et c'est seulement par la que 
les laTes ont pu s'^couler Le niveau du terraiii est plus 
^lev^ au centre 9 d'oü il decUne vers ccs deux extr^^mit^. 

*7- 
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Celle du 8ud*sud-e8t se confond sür le bouf relet avec la du 
du plan du V^suve , k tel point que les laves conduites en 
i8a2 sur le canal dell' Arena sont entr^es un moment dans 
cetle ancienne ^cliancrure, avant de descendre dans la 
plaine. II n'y a donc jamais eu , ni jamais pu y avoir que 
ces deux points d'ecoulement, car tout le reste est clos par 
un mur basaltiqne d'enyiron six cents pieds d'el^vation pcr- 
pendieulaire. G'est \k Fanden cratire , dont les parois for- 
m^s et ^levees par le feu , qui jouissait encore d'une ma- 
jeure puissanee , resistent k tout , et si le Y^äuTe vient a 
s'abtmer unjour,lesrestes encore intacts de cecrat^re pri* 
mitif rdsisteront le plus long-temps, et certainement il en 
restera une partie debout, tandis qu'4 chaque instant il 
s'^croule une partie des parois exterieures du V^suve , ce 
qui donne de grandes inquidtudes pour l'avenir, et que 
Aiifcifn crat^. ^ous examiuerous plus tard« 

Get arcou cette portion de cratire est d'une conservation 
admirable, puisqu'il pointe le nord , et que, comme nous l'a- 
vonsfaitvoir, c'est dans tous lesTolcans eteints la partie la plus 
solide etla moins altdr^eparlesgazsulfuriques,quisuivant 
l'inclinaison de l'axe, ne la touchent jamais. II est tout 
naturel de supposer que la partie oppos^e k cet arc doit £tre 
de la mdme nature et par consequent tout aussi basaltique et 
tout aussi forte ; mais les cendres du Y&uve nous la cachent ; 
nous aurons cependant occasion de nous en convaincre« 

Le c6t^ k ddcouvert dans la partie nord du eratire est 
form^ en cötes perpendiculaires , et non horizontales , 
avec une inclinaison vers le eentre, comme produites et 
^lev^es par une force int^rieure, dont la Tiolence a lacere 
leurs parois« Ces cötes sont basaltiques ou trachytiques, ^le- 
vees en pointes. Les parties planes sont rayees de diiTe- 
rentes couleurs qui , comme des rubans plus ou moins pa- 
ralleles, descendent verticalement vers le centre. J attribue 
ces bandes k Targile qui domine a la Somma comme a TE- 
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pomeo. Les laves de ces bandes sont semi-dures, tantöt de 
couleur grise ou brune , tantöt jaunes ou rouges , mais tou- 
jours en raies uniformes et alternatives sans se eonfondre. 
Leur diiF^rence tient au degr^ de la cuisson ou de l'inten- 
site du feu. 

Ces e6tes laissent entre elles des vides dans lesquels l'on 
voit descristallisations plusoumoins parfaites selon l'espace 
qu'elles ont eu pour se ddployer ; elles sont ici , en grande 
partie, demica, de feldspath, d'ampbigine , de pyroxine 
m£les avcc beaucoup de hornblcnde (amphibole). Ces cris- 
tallisations sont souvent tris bien exprim^es, s'^tant for- 
mees dans le vide. En les examinant de plus pris , on y 
trouTe des oxidations de soufre, du sulfate de potasse, 
du muriate de soude et d'ammoniaque« Ces sels sont unis 
a d autres sels et a d'autres substances qui se ddoouvrent 
dstns l'analyse. Sur cet ancien mur on voit les traces des 
anciens courans des gaz et surtout de l'acide sulfurique. 
Leurs effets se präsenten t sous la forme de bandes de trois 
pieds de largeur, parfaitement paralleles, et qui montent 
jusqu'au sommet en affectant une faible inclinaison yers 
l'est. Je ne saurais mieux comparer ces restes de courans 
qu'a la place qu^occuperait une cbeminde demolie dans les 
restes d'une maison consumee par un incendie. Ces mar- 
ques des courans des gaz se fönt remarquer c'galement dans 
d'autres volcans^ voici comment je les explique.Ce sont ces 
gaz qui, trouvant k c6te du tourbillon intdrieur des morceaux 
de zoophilantrace, les distillent et dlivent s^par^ment ces 
vapeurs contre les parois hors de la spirale; leur combinai- 
son avec Thydrog^ne forme Tammoniaque qui, s'unissant 
aux acides hydrochlorique et sulfurique , se subliment et 
deposentl'ammoniaque muriatee et Tammoniaquesulfat^e. 
VoilA les incrustatioQS que Ton y remarque ^ elles se joi- 
gnent aux oxidations, mais en lignes plus ou moins hori- 
zontales, que lesmatiircsontsubies par lepassage de oes gaz. 
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On trouve atissi dans les layes de la Somma quelques 

fragmens de graustien , qui est Tamphibole ou le pyroxtee 

noir uni au feldspatb blanc compacte et de couleur grbe. 

Tout le Circuit de Fancien cratire est , pour la plus 

grande partie, et surtout en face de la pointe Palo, dans 

la plus parfhite conseryation , mais il n'est accessible que 

pour PoBil arme d'une boune lunette d'approche. Le collec- 

teur curieux ne peut gianer qu'au pied de ces enormes 

masses, qui renferment tant d'objets int^ressans, mais 

son avidite est reprimee par Virnpossibilit^ d'y atteindro, k 

l'instar des tourmens de Tantale. 

Oiverne pro- Autrcfois, un peu a Test de la perpendiculaire abaissee 

iiancseiitentrio- dc la pomte de Palo, s ouvrait une grotte protonde dans 

ua u esuve. ^ g^^^ j^ Vcjsuvc. C'dtait uu rcstc d'unc de ces galeries 

dont j'ai dit que Tinterieur d'un crat^re ^tait tapiss^, et qui 
se forment a la fin d'une oruption lorsque la matiire ne 
pottvant plus sVlever qu'en propoition du declin de la force 
du feu , eile est precipitee a demi fluide contre les p^rois 
du crat^rc, comme l'argile est lancee par la truelle d'un 
ma^on ; Textinction du feu central consolide ces masses ca- 
vemcuses dont les interstices se remplissent de vapeurs 
qui y entretiennent encore long-temps une esp^ce de fer- 
mentation süffisante pour les maintenir h un baut degre 
de cbaleur, et assez active pour se faire jour au trarers de 
l'enveloppe et se degager 4 sa superficie sous la forme de 
fumerollcs, car j*ai explique que \k oü Ion obscrve une fu- 
meroUe, on peut 6tre s(ir qu'elle correspond k l'une de ces 
cavemes. Mais ceci ne concerne que Celles qui sont roisi- 
nes de la circonfdrence exterieure du cönc, car ceUes qui 
sont plus rapprocb 'es du centre ne peuvent pas percer la 
croüte ; ce sont ces derniires qui forment les galeries d*oii 
sort le feu des ^clairages qu'exbibent les volcans de temps 
en temps, sans qu'ils pronostiquent les moindres eruptions 
avec lesquelles ces galeries n'ont rien de commun, si ce 
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u*esl de tenir l'int^rieur du cratire ouvert en ddbarraasant 
et pr^parant les passages pour une nouveUe ^raption, dont 
les Premiers efforts lea detroisent et en poussent les d^ris 
a Text^rieiir. La caverne dont je parle et qui per^ait dans 
la partie septentrionale du Ydsuve, dtait doublement in- 
teressante en ce qu'elle nous montrait d'abord que la par- 
tie sud de Tancien cratire etait de la m^me nature et de la 
mdme composition que la partie septentrionale, et en se* 
cond lieu, eile nous montre conunent ces cavemes et oes 
galerie6 aont formdes dans Tintdrieur d'un cratire, leurs 
sinuo&ites, leurs brancbes, leurs fentes et leurs interstices, 
que labouraknt sans cesse les vapeurs dlastiques. Malheu- 
reusement l'eruption de i8aa a couvert cette grotte si in- 
teressante d'un voile de cendres, comme si le V esüve, k rin- 
star des diplomates, chercbait k cacher le secret de son 
coeur sous l'egide la j^Ius impendtrable« 

Mais avant de quitter Gli Atri , arr£tons-nous un mo- 
ment pour considdrer un pbdnom&ne des plus interessans 
que prtsente la partie occidentale de ce vieux cratire. J ai 
souvent rdpete, que malgrc la dcclinaison au premier de- 
gre des axes, les points centraux des deux foyers respeetifs 
restaient immuablement fixes dans leurs positions primi^ 
tives. J'ai demontre encore, tant k PEtna qu'a TEpomeOf 
que les rayons qui s eleyent du centre d'un foyer pou- 
vaient au besoin se faire jour a l'exterieur en se rcunissant 
et suivant les cavemes, et les interstices ctablis au replie- 
mcnt de cbaque rayon vers Ic centre^ mais qu^ils ne pou* 
vaient jamais s'elever bors de la circonference qui pousae 
en avant dans le prolongement de la base alimentaire, et 
que ce cas ne pouvait avoir Heu que dans un volcan indi- 
rect. Ici , a la Somma , nous avons fait voir que, quoique 
par suite de l'eboulement du sommet du cratire, la r&is- 
tance ne pouvant plus £tre vaincue, Faxe ait du opdrer par 
Tindinaison au premier degre, cela n'erapicbait point que 
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Porganisation premiirc; ne füt dans le fond demeur^e euf 
tiirement la m^me. 

Dans une druption, tous les rayons s'dUvent i-la-fo:s : il 
n'y a de paralys^ que ceux qui, i une certaine hauteur, se 
brisent contre Tobstacle, ou se perdent dans les interstices 
et dans les indgalitds que l'eboulement a du laisser dans 
Fintdrieur au-dessus d'une partie de la circonference ; et 
si l'un de ces intervalles est assez grand pour laisser passer 
nn ou plusieurs rayons, ils dlävent au-dessus de la surface 
de cette circonference un cöne proportionnd k leur force. 
Ce cöne sera donc en rapport direct ayec le foyer. Ce ph6- 
nomine s'est montrd ici en i8ao. Pendant qu'un obstade 
momentane a divis<^ les rayons dans le cratire, quelques-^ 
uns ont perce par Vextrimiti de l'eboulement , et ont Si- 
gnale leur victoire en elevant dans l'intdrieur mime de 
l'ancien cratiresixpetitsc6nes dontTeffeta cependant cessd 
spontanement aussitöt que la r&istance centrale s'est dle- 
vtfe« Mais cct efibrt fut sifaible que cpatre de ces petits cönes 
s'aifaissärent , et qu'il ne reste plus de vestiges que de deux 
d'entre eux, que l'on nomme Boccbe Francesi, parce qu'un 
malheureux Francais, qui s'appelait Coutrel (a ce que je 
crois) y a perdu la vie. L'apparition de ces petites boucbes 
serait peu interessante si eile n'avait pas eu Heu k Textre- 
mite de l'ancien cratire, au milieu m^me de son plan Oc- 
cidental, ce qui prouve que le cratere , en s'inclinant d'un 
dixiime ou 5 degr^s, n'a pas changd de centre, et de plus 
que le centre de chacun des foyers est different de celui du 
c6ne et plus rapproche de la circonference. La presence de 
ces bouches, joiates k Celles des crevasses dans les flaues du 
c6ne, ont ete de la plus grande utilite pour ces calculs, et 
donnent une conyiction parfaite. 
Kiat present Reveuons maintcuaut au plateau Salvatore. et examinons 

du cöne du Vc- * 

»uve.consider* le V^suTC daus sou etat prescut, quant k l'enveloppe de 

du pl8te«q Sal- . . , -ii i /i -^ 

vatore. ^ou couc , car ncu n est sensiblement cnange dans son lutc^ 
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irieur par rinclinaison de Taxe au premier degr^, qui n'est 
qu'une fraction d'une demi-decimale. 

Au sud de rErmitage , on voit re'levation du Canteroni 
se prolonger eu arri^re \ ers le centre par une cöte elev^ 
que l'ou suit. Elle finit pres de ce centre ä Tendroit m^ine 
oü eile a pris oaissance dans le sein de la Somma ; on prend 
alors sur la droite, en descendant rapidement dans un 
creux qui sc^pare la partie du Yt^suve de sa moiti^ de la 
Somma. C'est k ce point que I'histuire ancienne cidela 
place a l'histoire plus moderne. Les inegalites, quel'ontra- 
verse , sont des debris de laves qui y ont ^te rcpoussdes par 
Celles de la Piano ou bourrelet ouest , et des pierres sans 
nombre qui y ont roulc apris leur projection. C'est ainsi 
que Ton arrive au pied du cöne superieur j pr^cisemcnt k 
la ligne septentrionale de son plan occidenlal*, c'est Ule 
seul endroit propice pour y monter dans les temps oü il 
n'y a pas d'eruption de ce cöt^ , car on monte dans l'int^ 
rieur du plan m^me. On comprend donc que ce passage 
est d'abord interrompu par les premiers d^bordemens de 
laves 9 et qu'il Test mäme encore auparavant par les pro- 
jcctions continuelles de pierre qui precedent et accompa- 
gnent les cruptions. Avec cela, il est impossible de prendre 
la montee plus au nord oü les restes de Tancit n cratire y 
sortant des cendres mouvantes , rendeut le passage impra- 
ticable. 

Remarquons ici combien la nature est ponctuellement 
geometrique jus(|ue dans ses moindres Operations , et com- 
nie je Tai dit (dans mon principe elementaire de Tintro- 
duction), combien de millions de fois eile surpasse toute 
l'etendue de nos calculs , bien qu'ils ressortcnt tous des re- 
gles de la nature. 

J'ai dit que les lignes de Separation , que trace la nature j^ monice 
tant en grand qu'en petit , n out point de substance. Je Tai ordiMirc an 
demontre en indiquant la ligne fond^mentalc du cöte sep- 
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tenCrional da grand canal qui monte pr^is^ment jusqu'au 
Sp« degc^j et se replie conime T^Iiptique yers 5on «Squateur; 
j'ai fait voir aux tlcs Lipari, et surtout au Stromboli, le 
plns septentrional de cet arc et qui touche presque au 89* 
degr^, qu'il n^y a plus d'effets au-delä. Je l*ai demontr^ 
encore plus precis^ment en traitaut du golfe de Sainte-Eu- 
ph^mie , qui est agitd h cbaque evenement volcanique, tan- 
dis que celui de Policastro denieure passif. Nous obseirons 
ici cette mt^me distinction avec encore plus de prc^cision. 

On monte au sommet du V^suve par rextremite septen- 
Irionale du plan, parce que les pierres y abondent , et que 
d'atUeurs les laves qui sont sous les cendres, les rendent 
plus compactes et leur donnent mieux la forme d'un esca- 
Her, ce qui adoucit la fatigue de la montee, au lieu que, 
quoique partant de la m£me echancrure , on descend a trois 
pas du chemin par lequel on est monte , en suivant le c6te 
de la mftme echancrure , sans la moindre peine et comme 
berc^ dans les eendres , et sans trouver ,aucune pierre ni 
auGune lave, l'on arrive en peu de minutes au bas et k tris 
peu de distance de l'endroit oü Ton a laisse les montures. 

Pour expliquer ce fait, observd par tout le monde , qu'on 

veuille se rappeler que j*ai dit ailleurs que la velocite de la 

projection des mntieres, ^cartc les corps l^gers et les rejette 

hors du plan, et precisement dans la direction opposee; 

comme le courant impetueux d^un fleuve rejette hors de 

son cours , et en sens inverse , tous les objets , tous les corps 

qoine peuvent pas suivre le torrent, en lesrepoussant vers les 

bords. (Y. Tarticle dela naissance de l'Etna.) 

DrpAt des '^ ^^^^ ^^ '^ 9 qu'uue fois qu'on est sorti du plan , Ton 

eendres, est jj^ ^euX plus troüvet de corps projetes et möme tres peu de 

coiiiees. eendres , qui sont celles qu'entraine le vent apres que la 

violence de la projection les a detachees des mati^res, en 

d^placant Tair atmospherique. Car, pour trouver la masse 

des eendres qui se sont elevees en möme temps que la 



matiäre , on doit les chercber k la partie inverae du plan 
d'operations^ d'oü il suit que les masaes profondes decen- 
dres, dans lesquelles on descend a cöt^ du plan occidental, 
ne sont point les produits de cette ligne de feu, mais bien 
Celles des Operations de la branebe sud qui sont rejeteea an 
nord ; au Heu que les cendres , rejetees par la branebe oo- 
cidentale , sont repoussees a Test de la montagne, oü on les 
trouve toutes rassemblees sans pierres et sans laves. 

Si donc j'ai d^montre , non par supposition , mais par le 
fait, que de ce c6te les Operations sont ponctuellement et 
scv^rement circonscrites dans les plaiis qui leur sont pres- 
crits , Sans qu'elles puissent en depasser leslimites d'un seul 
poucc, j'espere qu'on me suivra avecun surcroit de com- 
fiance dans les limites de Tautre c6te, et qu'on sera per- 
suade que je dis la v^rite en assurant que quiconque a 
mesure la largeur d'un plan d'operations volcaniques, 
peut bardiment s'en approcber jusqu'ä (juclques pouces 
sur le venl « et y faire tranquillement ses observations sans 
courir le moindre danger. J'entends parier ici du lemps 
d'une cruplion formelle et non pas des eclairages qui sont 
trop inferieurs pour obeir aux grandes lois des operatioos ; 
ce sont la des bors-d'ceuvre , des appendices dont je don* 
nerai toiites les explications necessaires pour les bien dis-» 
tinguer. 

I^a montee au sonunet est, il estvrai, tres fatigante, 
mais eile n'est nullement dangereuse ; le temps n^cessaire 
pour y arriver depend de la force pbysique de celui qui 
gravit, mais cVst ordinairement entre une demi-beure et 
une beure que Ton fait ce trajet. Lorsque la montagne est 
en travail, la montee devient plus difficile, parce que 
c'est k la lueur des flambeaux qu'on y monte pour passer 
la nuit au sommet. 

Le veut est ordinairement alors assez fort autour du cöne, 
ce qui est Teffet du deplacement de l'air et de sa dilatation 
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causde par la violente chaleur qui, s'^lan^ant ducratire, 
rompt les colonnes attnosph^riques et les pr^cipite vers le 
bas $ ce ven t Steint souveni les torcbes, et Ton est alors oblig^ 
de grimper au milieu des plus profondes t^nibres, parce que 
le feu du sommet ne se voit point sur le flanc. Ensuite, le 
c6iie sup^rieur est compos^ de cendres et de mati^res mo- 
biles; j'ai d^ja expliquc que, attendu la force compressive 
des debordemens de lave jointe 4 l'escarpement du talus 
de ce cöne , les laves ne peuvent pas s'y arr^ter ; il n'y a 
donc aucun appui ferme pour fixer le pied , tandis qu'ä 
chaque d^tonation y tout le cöne s'ebranle , et que cet 
ebranlement tient les cendres dans une mobilit^ constante. 
En outre , ces cendres deviennent si cbaudes , qu'elles cor- 
roden t les souliers et attaquent les pieds ; il est donc indis- 
pensable de porter ou des bottes ou des bottines, ou des 
gu£tres« II se präsente encore, lors d'une Eruption, un au- 
tre inconv^nient fort d^agrdable (tant que l'onpeut mon- 
ier au sommet), la mobilite constante de l'air, produite 
par les chocs continuels entre l'action et la r^action, forme 
oomme un nuage de sable tr^ fin, mais bouillant, qui en- 
toure les trois c6t6s du sommet qui ne sont pas sous la de- 
pendance directe de la ligne active. Cette poussiere, qui 
n'est autre cbose que des scories et des laves pulv^risees en 
pointes tr^ aigues, frappe les yeux et fait beaucoup de mal; 
le seul moyen de s'en pr^server, est de se voiler le visage 
avec un cr^pe. 
rcntoimoir. ^ ^^ P^^^ ^oir dans l'entonnoir s'il est vide, qu'au mo- 
mcnt möme oü l'on arrive au sommet; mais c'est alors que 
celui qui veut Ätre vrai avouera qu'il est desappoinl^. Cha- 
cun s'attenda voir unegrande surface de feu, comme celle 
de Teau d'un lac violemment agite, et il ne voit ordinaire- 
ment qu^un gouffre noir parsem^ de millions d'etoiles qui 
sont les pierrcs enflammees que la violence de l'expansion 
rejettesur les c6tds et qui s'dteignent comme des ciincelles. 



LE V&UVE. S69 

Aumilieu decegouffre s'elive la bouche active en forme de 
cöne plus ou moins haut; ce cöne est form^ de scories, de 
pierres et de ceudres. 

C'est de cette bouche que s'^panche la lave dans la seule 
direction de son axe, accompagn^e d'un faisceau de pierres 
et de matiires legeres comme scories , lapillo, pierres* 
pohces, etc., etc., qui s'elivent avec lue extreme violence et 
a une hauteur proportionn^e a la v^locitc^ et au degre de 
Pepoque de T^ruption. La lave ne parait pas d*abord au 
commencement; le cratire fait le ddblaiiement interieur 
des restans dela demiire eruption, des debris des galeries, 
des cendres et des scories anciennes. Ces matiires servent 
a remplir l'entonnoir vers le point oü doivent se faire les 
^panchemens, c'est-a-dire vers l'dchancrure. 

Les curieux, qui pour la premiire fois, voient une erup- 
tion, prennent toutle feupour la lave. Une pierre rougie 
qui roule est ä leurs yeux une coulee de lave ; cette illusion 
qu'on se platt k caresser, est si g^n^rale, que je Tai vuesur<^ 
tout pendant la jolie petite Eruption que fit le Väuve 
en i8a8 et qui dura sept jours. Tous les etrangers avaient 
l'esprit frapp^ de Tidee d'une immense quaniite de lave 
qu'ils croyaient avoir vu s'^lancer jusqu'au haut des cieux 
tandis que pendant toute la duree de cette Eruption, eile 
ne produisit pas un seul pouce cubique de lave et qu'il est 
d'ailleurs demontre que jamais dans aucun volcan du 
monde, la lave n'a ete projet^e, ce qui seraii contraire k la 
nature tenace et compacte de sa päte et a la cohesion de 
ses partiesqui emp^chent sa divisibilite, comme je Tai dijk 
suiEsamment demontre. Quelque temps avant que la spiralc 
ne soit assez active pour clever les laves, Tintensit^ de la 
chaleur augmente, le c6ne central devient comme une 
boule de feu , et c'est alors que les approches au sommet de- 
viennent tr^ dangereuses. Mais c'est alors justement que 
Tinterieur de Tentonnoir s'afiaisse dans le centre et que 
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toute la cavitc präsente uue mer de feu^ mais cette yue 
est aocordee k bien peu de monde. 

Tels sont les avant-coureurs et les pr^paratifs d'une 
^raptkm du V^uye ; replions leurs effets sur la forme de 
Tentonnoir, quej'aid^ßni cxmune un c6ne inverse plac^ sar 
le sommet du o6ne int<5riear, et dont Touverture est egale 
k oelle de ce demier paisque les o6t^s de Tan ne sont que 
les prolon^mensdc ceux de l'antre, apr^ s'^tre croisds au 
aommet commun oomme deux cönes de lumi^re form^s 
par la r^fraction des rayons lumiiieux au travers d'un verre 
lenticulaire. Depuis la Yiolente Eruption de 1794? IVnton- 
noir du V^uve ^tait demeur^ fort petit, parce que cette 
Eruption, venue du o6tc du sud, ^tait simple et unitaire; 
mais la double ^uption de i8aa ouTrit cet enlonnoir au 
point de lui donner deux milles et demi de circonf^rence 
k son bord sup^rieur« La bouche du crat^re int^rieur per- 
dit, ea s'dvasant, une partie de sa force centrifuge, ce qui 
fiit cause qu'eu i8a8 la Spirale ne pouvant elever les laves 
juaqu'ä Textremit^ de son axe, elles durent se refouler sur 
elles-m^es dans rinUSrieur. L'entonnoir se montrait alors 
ious une forme tr^ simple, ceUe d'un Enorme lac ou bassin 
sec, k fond uni, dontles eauxse seraient ^coul^es. Le 1 1 mars, 
oe bassin s'onvrit dans son ccntre, mais, peu-4-peu, 
il s'ouvrit encore sept autres bouches, dont cinq se r^unis - 
sant en un seul corps , elev^ent un cöne central au milieu 
de cette plaine qui avait encore cinq cents pieds de profon- 
deur et dans laquelle il a toujours et^ possible de descen- 
dre ayec plus ou moins de faciÜte. L'el^vation du c6ne 
central prouvait que la nature tendait k se refaire paisi- 
blement« G'est depms le 11 decembre i83o qu'elle a com- 
mencecet ouvrage qui fut tcrmine en mai i83a. L'enton- 
noir dtait alors encombre derechef etau point de d^ordcr 
des deux c6tes par les cchancrures qui presentaient les 
points les plus bas (Nous en ferons l'analyse en traitantdes 
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diflfdSrentes Operations de ce volcan). Depuis ce moment Je 
Vesuve n'a plus donnd de signes de vie jusqu'au 23 juin 
epoque pr^cise du solstice d'^t^. U exbiba alors un peu de 
fumee; c'^tait quelques jours apr^ Je tremblement de 
Reggio , qui detrmsit le beau oouvent de la Madonna. On 
voil encore, par oe fait, lerapport intime delabranche sud, 
et que c'est cette brauche seule qui a aide le Y^Ssuve a se 
refaire^ car l'inertie du canal ocxidental ne s'est plus re- 
veillec depuis i8a8, ce dont j^ai assez demontre les raisoos 
iorsque j'ai parle de TEtna, de Murcie, de Valence et de 
Tinterception produite depuis cette Epoque dans lesrayons 
occidentaux par une cause indirecte« 

Visitons maintenant rext^rieurducöneet nous verrons Esamen du 
combien ctait necessaire cette reparation de rint^rieur, qui rieur. 
me parait encore insuflisante ou non acbevee. La partie 
superieure du cöne n'est pas tr^s solide, surtout si l'on r^ 
flechit qu'il doit soutenir de doubles efforts contradictoires 
qui sont souvent möme simultanes , et cela k des epoques 
qui se rapprochant de plus en plus ne laissent pas comme 
autrefois k la matiire le temps de se consolider sufl^m- 
ment« Nous enaurons laconviction en mesurant Tepaisseur 
de la partie solide de Tinterieur de l'entonnoir, la per^nt 
jusqu'a Texterieur, abstraction faite des cendr^s qui oe 
pr^sentent aucune resistance« On est non*seulement etonn^ 
mais encore effraye de la minceur de cette croüte, et l'on 
ne peut comprendre comment eile a pu , malgre son elas- 
ticite, resister a un seul elan de Tinterieur dans le temps 
d'une double eruption. Je pensc bien qu'avant iSaa oes 
parois dtaient plus solides puisque Pouverlure du crat^re etait 
beaucoupplus etroite^ mais cette double et terrible eruption, 
en elargissant ces parois' au dernier point de sa tension, les 
a afiaiblis, et les matiires qui en sont sorties en grandes 
masses compactes, ont encore dülesamincirdansrinterieur. 
Aussi vojons-uous qu^a cette epoque, comme dans toutes 
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les doubles eniptions, le cöne a creve et s'est dechire en 
plusieurs endroits. En fevrier i83o, le hasard m'a presente 
roccasion d'approfondir ce fait dont j'etais si curieux. Ha- 
bitant constamment depuis plusieurs ann^es en face du 
V^suve, j'ai et^ 4 polrt^e de Tetudier a toute heure du jour 
comme de nuit. J'avais remarqu^, depuis le mois dejanvier, 
que dans la partie sud-sud-ouest, k un quart de la hauteur du 
cöne supetieur et par cons^quent au niveau de la profondeur 
qu'ayait alors l'entonnoir, il s'etendait de Pouest k I'est une 
grande tacbe noire d'environ trente pieds de longueur mais 
qui ^tait interrompue ou entrecoupee. II en sortait d'assez 
copieuses fumerolles ; j'en parlai au guide Salvator p^re, 
il m'assura que le c6ne lui paraissait fort mince de ce cöte 
et m'engagea ä venir Texaminer. Je proposai a mon ami , 
un monsieurde Gand (que j'ai eile d4jk comme un homme 
instruit), de venir avecmoi faire une enti^re inspection da 
y^uve tant au deliors qu'au dedans en faisant tout le tour 
du sommet du crai^re et redescendant de la pointe del 
Palo dans l'Atrio del Cavallo. Nous attendimes la fönte 
des neiges et apr^s avoir pass^ une partie de la nuit chez 
Salvator, nous arrivämes avec lui et cinq autres guides k 
l'endroit indiqu^ k la pointe du jour. Nous y trouvämes 
plusieurs fumerolles qui s'elevaient d'une eau si bouillante 
que dans Tespace d'une minute quelques oeufs de notre 
Provision que nous y plongeames s'y durcirent et que laco- 
quille commen^a m^me a griller. Dans une assez grande 
^tendue circulaire, partout oü j'enfoncais un long bäton, 
je l'en retirais enti^rement carbonisd par le bout, et la 
fum^ l'accompagnait a sa sortie du trou. Le feu dtait donc 
k l'^piderme de la croüte et seulement recouvert de quel- 
ques pieds de cendres. 

Cette supposition se verifia pendant tout le mois d'aouC 
et tout cclui de septembre i83i; des flanmies de trente 
pieds de baut sortaient de ces boucbes de vapeur et mönie 
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quelquefois avec plus de violence qu'elles ne sortaient du 
sommet du cöne interieur« Je remarquai encore de plus 
qu'il y avait une intermittence alternative entre le feu qui 
sortait des fumerolles et celui quis'ecbappaitdu c6ue; ce 
demier diminuait pendant la sortie de l'autre et r^cipnv- 
quement« Ceci prouvait une communication directe entre 
ces deux d^boucb^s, et non pas par i'intermddiaire d'une 
galerie Interieure qui aurait travaillc^ s^par^ment. En tirant 
unelignedroite au dessus de ces fumerolles, je visqu^elleabou- 
tissait k l'endroit oü ^tait jadis la pointe la plus elevee entre 
les deux plans, et que j avais vu s'ecrouler dansl'entonnoir le 
25 mars i8a8. Je conclus de Ik que cette excavation avait 
aminci ce cöt^ d^jä peu solide dans son fond , et que le 
feu avait fini par corroder l'interieur du vide que l'^croü- 
lement du rocher avait forme. Ce c6t^ de la face la moins 
exposce au feu, me dis-je, scrvant de doison entre les deux 
plans, ne repose plus sur un fond solide. 

J'en eus la conviction le i4 juillet i83i (je demeurais 
a Custella-Mare, presque au pied du Vesuve et en face de 
ce point), lorsqu'a deux heures de la nuit, toute la partie 
sud de l'eatonnoir s'eboula a Texterieur par Peffet de la 
pression interieure des d(5brls de laves qui coulaient dans la 
cavitc de Tenlonnoir^ cette excavation formait une breche 
de 3oo pieds de profondeur, et s^etendait jusqu'ä la cloi- 
soii qui separe les deux plans, et qui , quoique tres afiai- 
blie d('ja, restait exposce et comme en equilibre 
perpendiculaire. Le volcan etait en plein travail de sa re* 
construction, ce qui augmentait le danger, car si la motu* 
dre f la plus petite eruption ctait survenue, le c6ne du c6te 
sud devait indubitablement s'aneantir jusque pr^s de sa 
base. Cette bräche etant tres profonde, et los debris des la- 
ves interieures y trouvant un debouche , s'y prdcipilerent^ 
mais seulement en petits filons, et ne descendirent pas jus-* 
qu'au bourrelet du cöne superieur« J'eus eiisuite une se«* 
111. i8 
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oonde oonvictiofi de la pr^cision de mes obseirations le 

do septembre suivant , oü je passais la nuit rar le crat^re 

a?ec nne nombrense soci^t^ , de laquelle faisait partie le 

ministre de Prasse, pour voir le d^bordement des mati&res 

qni sortaient de l'entonnoir, d^j^ a-peu-pr^ eomble par 

l'^roulement de la br^be dont je viens de parier. Nous 

notts arr^t&mea sur la bauteur qui ^tait la plus ^lev^e de 

rentOnnoir, et dont le sommet s'avan^ait comme un pro- 

montoire au-dessus de i'entonnoir et perpendiculairetnent 

au^dessus des fumerolles que je Tiens d*indiquer, cVst-ä- 

dire, la seconde hautent k droite de la fameuse pierre noire 

Domm^e le rendez - vous gdn^ral , qui a ete projetde dans 

l'^mption de 1794 et que tout le monde connatt; mais 

bientAt nous senttmes une oscillation Tibranie tr^ remar- 

quable de ce rocber ; oette Sensation me fit connattre le 

danger que Ton courait dans oet endroit, et je conseillai de 

pprtir sur-le-cbamp. II est incontestable que la laTe ayant, 

pendant dix-buit mois, combl<$ Tentonnoir, en portant au- 

debors les matiires des galeries interieures , il doit s'^tre 

form^ d'immenses cayitds dans les parois du cratere sud, et 

comme le poids est k la partie superieure, il est k pr^su- 

mer que celle de dessus c^dera k la premiire Eruption de 

la brancbe m^ridionale, et que le c6ne s'abtmera . 

Pour prouver que ceci n'est pas une simple conjecture, 
mais une probabilite presque certaine, reyenons k mon in- 
spection du mois de fövrier i83o. Pour descendre dans le 
cratire il fallait longer le tour du sommet de I'entonnoir 
jusqu'^ Test, 4-peu-pr^ vis-a-vis d'Ottajano. A notre des- 
cente tout ^tait assez paisible dans l'int^rieur, excepte du 
c6td Occidental du petit c6no, alors en travail , et qui jetait 
une assez grande quantit^ de pierres. Nous j vtmes une lare 
tris dure, crevassee dans tous les sens et surmont«^ de sco- 
ries fort minces feuillet^ oonmie le scbiste. De temps en 
temps il s'elevait de oes crev^ss(*s une vapeur extrftmement 
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chaude, tnais qui n'etait nullement sulfurique. L exterienr 
de ceB crerasses ^tait fortement Aorist de muriate de soudc 
et d^amraoniaque, dont plusieurs bommes rem{dirent des 
aacS) comme sei de cuisine pour leur usage domestique. 
Moua examinftmes diverses jolies grottes couvertes d'efflo- 
rescence de soufre qui, comme nous le savons, abonde k 
la surface des laves ; et d'autres substances des plus belles 
oouleuTS, produites par le travail, des gas au contact 
de l'hydrog^ne sulfur^, de l'oxigine et des sulfures m^tal- 
liques de fer, de cuivre , etc. C'^tait de ces grottes qu^^- 
taient sorties quelques jours auparavant, et sortaient encore 
alors, les laves en coulces horizontales qui s'etendaient sur 
d*autres coul^ pour remplir et refaire l'entonnoir. 

Euexaminant cette lave, il me parutqu'elle venait de coii- 
1er r^cemment dans un ^tat de Fusion complite, mais comme 
recbauff^e. C'etait donc celle qui aurait du £tre ^vacuee en 
iSjdi, si le peu de force du foyer et la trop grande Ouver- 
türe de le boucbe lui avaient permis d'atteindre le sotn- 
met, et qui ^taient rest^es dans les galeries superieures, oü 
elles se sont rallumees, et d'oü elles ont i't^ ]>oussees ä la 
surfaoe par les fentes et par les interstices. 

Aprte eet examen , et pendant un moment dont nous 
avions besoin de repos, nous entendimes tout d'un coup 
un brait effrayaut qui ressemblait k celui de la cbute d'une 
grande avalanche de pierres roulant dans une profotide 
cavit^; ce bruit partait de notre droite du c6t^ de la Somma, 
mais dans TintiSrieur du crat^re snr Tendroit oü nous etions 
assts ; il epntinua pendant deux ou trois minutes et nous 
gla^a du plus terriUe efiroi ; il semblait que l'entonnoir 
entier alkiits*^rouler sous nous. Le silence dune nuit pro* 
fonde lui ^ucc^da , et ne fut interrompu que par les ^lans 
p^riodiques de fen qui sortaicfnt du petit c6ne central. Nous 
nous tevAmes pour aller voir les effets de cet eboulement , 
mais nous ne pümes en apercevoir la moindre trace ni dansle 

i8. 
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fond , ni sur le sommet de Tentonnoir. II s'^tait donc op^r<* 
dans rinterieur; ceci est par cons^quent la preuve de rimmen- 
81 td des excavatioDS que doi t avoir causd l'dpancbement desla- 
yesälasurface, et dont la masse, aujourd'hui quelecratire 

sup^rieur est rempli, nepeut pas dtre moindre de 22,4 1 4^0 1 4 
pieds cubes, en calculant sur i,3oo pieds de circonference 
k la base de rentonnoir et 5oo pieds de hauteur. 

Or, cette masse est comme suspendue au-dessus de la 
bouche du cratire, trop ^vas^ et creusd jusque dans l'abime 
du foyer* Je demande maintenant si le V^suve n'est pas 
dans r^tat le plus critique, surtout au moment oü la na- 
ture se pr^pare depuis quatre ans aux commotions les plus 
violentes? lorsque les continuels tremblemens de terre se 
sucoedant sans reläche le long de toute la Calabre ulte- 
rieure^ pronostiquent une procbaine eruption de cette bran- 
che, qui tnenace sou cöt^ le plus faible? 

Maiscontinuons notre inspection. Nous remontftmes quel- 
ques heures apris par oü nous oticus descendus dans ce 
gouffre infernal , et prenant k gauche, nous trouvämes le 
bord si tranchant qu'on ne pouvait qu'a peine placer les 
pieds Tun a cötc de l'autre, et qu'il nous aurait 6i6 impos- 
sible d'y marcher, si l'epais brouillard qui nous envelop- 
pait ne nous eut derobe la vue de deux pr^cipices, l'un de 
4oo pieds a l'inl^rieur, et Fautre de i,5oo pieds de profon- 
deur k Text^rieur. Le guide Salvatore fut frapp^ du chau- 
gement qui s'^tait op6r6 depuis cinq mois qu'il n'y ^tait 
venu, et l'attribua a une excavation du sommet k Text^rieur. 
Les cendres se sont raffermies depuis et l'on y passe ais^ 
ment aujourd'hui« U me re&te une remarque k faire, parce 
qu'il est plus prudent de pr^venir que d'Stre prävenu. La 
premi^re Eruption, si eile a lieu avant qu'un nouveau cone 
se soit ^lev.e et affermi , abattra de suite toute la partie 
sud que nous venons de voir si faible, et fera une breche 
peut-6lre jusqu'au bourrelet, depuis Piedcmentina jusqu'au 
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Ginale dell' Arena ^ bien que les laves sortent du cratörc 
entre les limites du plan , elles ne seront plus guid^s, elles 
se pr^cipiteront partout , il n'y aura plus aucun talus ni 
aucune r&istance qui puissent les guider, et elles diverge- 
rout dans tous les sens. 

Parmi les savans , ceux qui ne cherchent que la critique 
et la controverse , ne manqueront pas de faire observerque 
ces faits sont contradictoires au vdritable systime de regu- 
larit^ des plans , qu'on remarque dans tous les volcans. 
Mais si le fond d'un aoqueduc ou d'un canal regulier s'af- 
faisse ous'^br^che, l'eau abandonnerasa direction r^guliire 
et s^epanchera dans la campagne; ce sera donc Teffet d'un 
accident et non d'un faux calcul de l'arcbitecte. Les effets 
de semblables accidens doivent donc £tre rang^s parmi les 
effets accidentels, les ddchirures et les crevasses. 

Tächons maintenantde pdnetrer jusqu'au centre du V^ L*iiit^rifur Ja 
suve , et comme nous Tavons fait pour T^tna , cherchons v^«»'« ^•"» ** 
dans son profil k ddcouvrir .dans les ressorts secrets de ses nitaire. 
doubles relations, la r^gularitd de ses Operations. Mais ici 
je me vois oblig«! de reclamer de nouveau l'indulgence de 
mes lecteurs , comme je l'ai fait en abordant Tanalyse du 
Vesuve , pour qu'il me seit permis quelquefois de repdter 
les argumens ä cötd des Solutions que j*ai A6jk donn^ 
dans le cours de cet ouyrage. II me semble qu'on ne saurait 
jamais trop abonder eu preuves et en exemples dans une 
matiire aussi compliquee que neuve ; ce n'est donc pas pro- 
prement une rt^p^tition que je desire faire, mais la n^ 
cessitd de renforcer mes assertions par des döductions , et 
de rendre mes argumens plus prdcis et plus simples. Je ne 
m'dcarte donc pas de mon plan, je ne fais que rdsumer, 
entraitantdu V&uve, les vdrites dontj'ai deji donnd la 
preuve en parlant des autres volcans. 

Plusieurs raisons m'engagent k solliciter cette indul- 
gence : la premiire est que l'article qui concerne le Ve- 
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siiTe sera plus lu que les anlres , «tant le plns k k porlee 
de la majeure partie de lectenn , qui , pour la [dapait , ile- 
sirent coniprendre et oonnaitre tont d'ua coup ce qo'ik 
vont voir f ^ns passer par les pr^liminaires de rinstniclion. 
Ensecond lieu, moiibut predominant est celui de r^pon- 
drei plusieurs savans, auxqoek je me suis soumis oomme 
a mes juges ä priori , et dont quelqoes-uns pr^tendent que 
je n'ai pas assez {>creraptoireinent d^montr^ quelques theo- 
rimes , qui leur ont oependant paru trop interessans pour 
en negliger la d^monstratjon rigoureuse. 
Tels seraient les suivans : 

t^ La base horizontale JCun volcan diinse la harnt tur du 
eone en denx parties parfaüement egales^ Vune inferieure et 
Vautre superieure au plan de Fhorizon. 

2® La puissance du feu nopere , que lorsqu^elle est arri- 
vee au double de la resisiance; tandis qu'il est demontrc , 
que d& rinstant que la force niotrioe surpasse de la moin- 
dre quantitc celle de la resisiance , T^uilibre se rompt et 
lemoiif erneut s'opere. 

En r^pondant encore ici a ces observations y je ne dero- 
gerai pas au principe adopte , qui a fait que, dans tout le 
cours de cet ouvrage , j'ai pr^fer<S placer mes problimes 
dans la partie introduclive et en reserver la Solution a Ten- 
droit oü je cite les faits et les excmplesqui Tappuient. Sui- 
vant cette methode, il m*a paru qu'il valait mieux faire 
sortir ma d^monstration de k figure que la nature mc 
presente , que de tracer la figure pour appuyer ma demon- 
stration ^ je crois mieux faire coincidffr ainsi les faits pra- 
tiques et les calcuk th^oriques. En faisant autreraent, j'au- 
rais fait contre mon intention un ouvrage t-lementoire , oü 
la figure sort du thtor^me pour le soutenir , tandb que mon 
but est de faire sortir le theoreme de la figure existante 
dans la uature , qui Ta tracee de sa propre main ^ et qui 
prouvc et d^montre par le fait la vcrite de k propositiou. 



iZ VfiS'üVE. 279 

CommeD^ona d'abord par examiner le Yesuve comme 
un c6ne simple dans son ^tat ext^rieur primitif , tel que 
nous le moQtrent avoir 6ii les parties non älteres qui en 
restent. Nous le verrons semblable k tous les cones voloa- 
niques que nous connaissous , et comme le V^uve n'a pas 
un autrecode de lois qui le dirige , que tous les autres vol- 
cans, il doit nous pr&enter les m^mes phenomines , sortant 
d'un seul et m£me principe« Qu'on me pennette donc de 
repeter ici ce que j'ai dit dans le premier volume, en 
iraitant des volcans, en general , pour en faire Tapplica- 
tion ä l'objet que nous traitons. Je dirai donc» que j ai 
trouve la mesure de tous ces cönes, double de leur hauteur 
au dessus de Thorizon , et comme la nature ne met point 
d'exceptions dans ses lois, il faut necessairement que le 
Yesuve offre les m^mes proportions. La mesure que nous 
adopterons , est celle que j'ai appliquee k tous les volcans \ 
les angles peuvent differer de peu de degres selon leursele- 
yations, mais leurs subdivisions proportionnelles seront tou- 
jours les m^mes et conduiront aux m&mes r&ultats. 

Elevant doncune perpendiculaire a Thorizon, a une hau- 
teur arbitraire , que l'on diyisera en six parties egales \ si , 
du sommet de cette perpendiculaire , on conduit de cha- 
que cöte et jusqua la base inferieure, deux lignes qui fas- 
sent avec cette perpendiculaire un angle de 4^° 9 l'o*^ ^ura 
la mesure precisc du cöne primitif du Yesuve avant sa pre- 
miire eruptiou , et comparativement celle de tous les autres 
cönes volcaniques. 

Mais le premier elan du feu se faisant jour , abat le 
sommet d*un sixieme , parce qu'il ne peut monter qu*aux 
deux tiers , et c'est ce que nous prouverons de suite« Main- 
tenant, quoique le cöne ait 616 d'abord eleve a son entiirc 
hauteur, eile ne sera plus que de 5/6, mais la position des 
c6\j6b du tronc restant demeurera invariable« De la cinquiime 
division de la perpendiculaire, je decris uQ.anglc propor- 
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tionnel au premier , mais son sommet (5tant d'un sixi^me 
plus bas j il devra ktre d un siiiime plus grand et par con- 
s^quent de 4^^. De son sommet je prolonge egalement les 
cöt& jusqu'ä la base et j'obtiens le v^ritable c6ne , enve- 
loppe dans le premier , qui lui sert de croüte , et l'assise de 
ce c6ne ayant ud angle de 90° pour sommet, comme le V ^- 
suve , donnera la plus forte pente que Ton puisse donner ä 
son talus en terre compacte , comme est le tuf marin. Mais 
la colonne de feu qui a pass<S au travers de ce cöne , a du y 
laisser un vide. Ce vide , qui se perpetue tant que le volcan 
demeure actif , est ce qui s'appelle le cratire ; il se forme 
d-un troisiime angle inferieur, Egalement proportionnel 
aux deux superieurs et descend Egalement d'un sixieme. 
Cet angle y le plus grand de tous , est d'un sixieme de plus 
que le second , c'est-^-dire de 4^ 9 ^^ ^^^ c6t^s prolon- 
gesjusqu'^la base, determinent ceux du cratire. Voilä 
donc les c6nes exterieur et interieur dtablis. Nous voyons 
que la bouche du crat^re est d'un tiers de la hauteur pri- 
mitive plus basse que le sommet du cöne reel 9 et comme 
la puissance du feu ne peut pas atteindre plus baut, il de- 
chire le sommet sup^rieur , en l'^vasant jusqu'ä l'extremite 
du prolongement des cöt^s du crat^re , en sorte que cette 
decbirure reguliere forme un c6ne retiversd au dessus du 
sommet du cratäre , et lui sert de receptacle , comme nous 
l'avons dijk tu ; on le desigue sous le nom d'entonnoir, sa 
profondeuF, quand il est vide , est le sixieme de la hauteur 
totale. Ainsi , pour le Vesuve , cette profondeur est de 5oo 
pieds, comme l'ont trouve MM. Breislack , Spallanzani et 
Humboldt , et comme il resulte de mes propres mesures , 
quej'ai souvent reit^rees de 18:12 a 1828. 
Base de son II s'agit maintcuant de trouver la base de ce cöne et le 
foycr. ^ '°° foyer qui Ta elev^. Cette base ne peut pas Ätre a Thorizon, 
car il n'y a aucune intersection des lignes des ouvertures 
des angles^ Tqn trouvera, au contraire, que lesindinai- 



«ons des cötes des Irois angles soni exactement a la moitie 
de la distance qu'elles avaient au sommet; pour les r^unir 
donc dans un poinl , il faut necessairement descendre une 
fois plus bas; ensuile, Von voit c]ue sur la base de l'horizon, 
toute la figure n'est inscrite que dans une demi-circonfö- 
rence. Si donc l'on trouve leur interseclion commune & 
une profondeur egale k la hauteur, la base reelle sera lan- 
gente a la circonf^rence entiere« Voila un premier point 
pour la mesure de tous les cönes volcaniquesengeneral, 
mais le V^suve y en particulier, donne plus de poids k cette 
assertion. Nous avons dit deja que les entonnoirs du Ve- 
swfe et de la Sompia se divisaient exactement par un cen- 
tre conimun , selon les quatre points cardinaux. Pour que 
mon calcul soit vrai etsans replique, il faut que cette 
mäme division se trouve encore exactement passer par le 
möme centre sur la base infdrieure, et c'est pr^ciscment 
ce que d^montrc mon dessin dans le carre parfait entre les 
points cardinaux et les faces du cöue ; et nous voyons de 
plus que les lignes de ces points cardinaux ou les c6t6s infe- 
rieurs du carre, passent par les centres des deux foyer^ 
inverses, et cela, dans la direction voulue, c'est- ^-dire, 
que le plan du meridien passe par le centre du foyer sud, 
et celui de l'equateur par le centre du foyer ouest , k egale 
distance du centre commun. 

Diiterminons maintenant j d'apres ce dessin minutieuse- 
ment calcul^, la profondeur du foyer, et voyons si cette 
profondeur coincide avec tout le reste dans tous les points. 

Le cöne inf^rieur doit £tre entiirement semblable au 
c6ne iup^rieur. Or, nous avons vu que la puissauce du feu 
ne s'y elive qu'aux deux liers de la bauteur, eile ne peut 
donc descendre qu'aux deux tiers dans la partie inferieure. 
J*ai demontre que le tiers, manquant au sommet, formait 
la profondeur de Teutonnoir^ de mi^me le tiers, manquant 
dans le bas, determinera exactement la profondeur du 
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oentre du foyer, et cette profondeur donne le calibre d'un 
volcan. Nous avons ainti la grandeur des trois dimensiooft, 
luiuteur, largeur du rolcan et profondeur de son foyer. La 
mesure prc^cise d'un tiers du calibre, pour la chargepar- 
faite, est gäieralement adopt^e par la nature, et j*ai d^jk 
dit que Tart de Tartillerie s'est enti^rement conform^ k cette 
loi. Adoptons, pour un instant et sans consiSquence, la 
comparaison approiimative entre le calibre d'un volcan et 
celuid'un mortier; pour autantqu'on puisse tirer une compa- 
raison entre l'explosion du feu yolcanique ot l'explosion de 
la poudre. Ainsi, dans la construction de nosmortiers, 
Ton donne aux chambres (ou imes) destin^es a contenir 
la Charge, le tiers du calibre de oes mdmes mortiers. C'est 
d'apr^ ce calcul qu'est d^termin^e la plus grande ^l^vation 
de la parabole decrite par le projeclile. La charge du canon, 
dont la direction est horizontale , est fixde sur le m^me 
principe ; ainsi un canon de a4 exige 8 livres de poudre 
ordinaire* II est vrai que la totalit^ de ces 8 livres de pou- 
dre ne s'enflamme pas entiirement dans la ddcharge , mais 
cela n'empiche pas que cette totalit^ ne soit n^cessaire pour 
la charge complite, car, ayant essay^ de diminuer cette 
charge de la quantite rest^ sans s'enflammer, on a eu pour 
r^sultat un produit mou , imparfait et incertain. La m^me 
chose sc presente dans les volcans* Un foyer n'a pas besoin 
d'^tre entiirement charg^ pour produire une Eruption 
comme celle de 1828, mais il doit l'itre pour former une 
Eruption compl^te comme celle de 1794^ ca^? ^'y ^ entre 
ces deux cas bien des nuances que nous allons designer, en 
parlant des ^ruptions compliquees du Yesuve. Mais conti- 
nuonb, pour lemoment, k contempler Tinterieur du Ve- 
suve , pbur avoir Texplication sommaire de tous les volcans. 
Nous avons vu les inclinaisons des cötes de l'angle du 
sommet se rapprocher de plus en plus vers la base, d*ou il 
resulte que plus un cöne s'approche du plan de l'horixon, 



|)luft fion enveloppe i st faible ^ tandis que toute sa force $e 
trouve au sommet oü il a le plus a souffrir« 

Cette vcril^ expli(|ue tout iiaturellexnent pourquoi le 
pied horizontal du c6ne est le plus expose daus les momens 
oü il y a des engorgemetis dans la d^roissanoe superieure 
du cratire , H par consequent de la spirale. Ce pied prd- 
aentant ainsi Tendroit de la moindre r^istance , les rayons 
percent plus aisemcnt l'enveloppe et y el^vent au besoin 
des bouches de se^eours. C est encore \k uue v^ritd qui ae 
fait reconnaitre partout y ruais sp^cialement k l'Etna oü Pon 
Yoit diminuer le nombre des bouches k mesure que Ton 
monte le cöne^ parce que la resistance s'acccott yers le 
sommet. Voila ce qui explique les uombreux volcans dteinta 
du Puy-de-D6me , eii France , oü loutes les bouches secon* 
dairessont peu elevees au-dessus dn plan de l'horizon. 

Jusqu'a ce moment, nous n'avons consider^ le Y^suff) rintericur du 
que comme un volcan simple ^ semblable k tous les autres ^^^^ coBumo 
volcans ) examinons muintenant sa double construction , ses ^^lA^^ 
doubles mecanismes, avant et apris le declin des sommets 
des axes au prämier degrc d'inclinaison et le d(5placement 
de l'enlonnoir, et voyons si , comme je Tai dit ^ tien n'a iti 
altere ou change dans letout, par suite de cette commotion. 

Dans ma premiere analyse du cötr sud duVesuyeyj'ai 
bien mesure les plaus dans lesqueU ont lieu les paraboles, 
tant de la Somma que du Vosuve , quoique d^apr^ les an* 
gles iti$ incertains que formaient les ecoulemens des lares ^ 
j*aie pu d«'montrtT que les lignes de leurs directious , bien 
qu eloignces Tune de l'autre au sommet , se rencontraient 
cependanta nsa Iroisi^me parallele. J'en tire la conscquence 
que la difierence , qui n'est a Tcsil que de cinq degr^s, de- 
vient imperceptible dans le fond, puisque les plans des pa- 
raboles de la Somma et du Vcsuve sont demeures les mt* 
mes a quelques minutes pris. II s'agit maintenant de üairc 
coincider ces lignes avec celles des axes daus Tinterieur, et 



}t4 LE YtSVYE. 

noaft ¥61X0118 qu^elles sont semblables. II ne faat ponr cela 
qu'äerer les angles d^ansixidme etik seconfondroiiteniin 
seol, dont le cAxi droit sera le cote est de la Somma, et le cöte 
gauche colincidera arec le c6t^ occidcntal du Vt^uve , et cet 
angle da sominet ^ler^ avx cinq sixi&mes de la hauteur to- 
tale, sera le inline qiie oelai que nous avons d^a d^tennin^ 
k eette m£ine haateur, pour avoir la capacit^ du cratire, et 
les sommets de ces deux angles se confondront an m^e 
point* On bien , prenant les mesures qne j'ai donnto aux 
deox angles ext^rieurs (ä la hautenr des ^chancmres ), ils 
se conperont en W, savoir : l'angle de la Somma SPV , et 
celui da Y^snve RPV. Ges plans coincideront egalement en 
PetenV. Leresultat sera donc encore le radme })oar l'int^ 
rieur, cequi prouyeqneles plans ext^rieurs, dans lesquelsse 
fönt lesparaboles, correspondent parfaitement avec le plan 
de Taxe , et qu'ainsi le tont est regulier* 
LinciiBaUon Gir, en tra^ant tons les angles avec exactitnde snr le pa- 
pier, je vis que le point de rencontre , des c6tds gauches des 
denx plans, sVtendait plus bas qne Textr^mit^ des c6i6a 
inverses. J'ai donc du trouver, dans cette diffifrence, l'o- 
bliquite de la ligne volcanique qui fait avec Fhorizon an 
angle de 5^. L'axe du c6ne ^tant perpendiculaire k l'horizon, 
et celui du crat&re a la ligne volcanique alimentaire; d'oü 
il suit que le pied de l'axe du cratöre est plac^ au-del& du 
centre de la base du cone , et cpie c'est \k le point oü les 
matiiressont repouss^esparlar^actionde la rdsistance dans 
nne direction oblique a l'axe du cöne ; que ce point fait 
partie de la parabole ext^rieure dont il est l'origine , et que 
sa position est invariable , quelque changement qui s'op^re 
dans le c6ne ou dans la d<$clinaison de l'axe du cratire. 

Nous avons assez longuement explique que cbaque axe 
doit 6tre perpendiculaire k sa base, qu'en cons^uence si 
la ligne alimentaire est oblique aThorizon, la perpendicu- 
laire elevee snr son extr^mite doit necessairement £tre obli- 
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que^Taxe de rhorizon, du m£me nombre de degr^s que les 
bases horizontales et alimentaires le sont entre elles. Pour 
aToir un surcroit de preuve de la regularit^ de cette obli- 
<jaitiS, que l'on porte la longueur de Taxe du cöne sur celu^ 
du cratire, on trouvera ce demier plus long, et tirant en- 
suite une ligne de cette difference par le centre de la base, 
on aura l'obliquitc du canal alimentaire* 

C'est par suite de cette inclinaison que l'ouverture de la 
bouche ducrat^re, et cons^quemment de I'entonnoir, n'est 
pas perpendiculaire au c6ne, mais tourn^e vers le sud; 
j'ai d^ja fait remarquer que cette deviation constante avait 
^t^ observ^e par tous les geologues, tant aux iles Lipari par 
Dplomieuy que dans la baie de Baia, etc. , et a Rome par 
Breislack* 

J^ai suiEsamment d^montre que les debordemens des ^i^.v^™ 
laves conduites au sommet par une force oblique, devaient^ 
comme tous les fluides, suivre uniquement et perp^tuelle- 
ment ce cours sans jamais pouvoir en d^roger d'un seul 
point. Gonsequemment, les paraboles et les ecoulemens des 
laves du sommet d'un volcan suivront pcrpetuellemeut 
la m^e direction. 

Mais comme il y a encore des incr^dules k ce sujet, Uop^tion 
m&me parmi les savans, j'ajouterai k ce que j ai dit dans le ^* ^ »p>«l«« 
premier volume cet exemple bien simple : si la bouohe 
d'un jet d'eau ou d'une fontaine est inclinee , Teau ne 
pourra jamais se diriger que du c6t^ que d^termine cette 
inclinaison. De m^me dans une pompe k spirale , Peau 
ne d^coulera au sommet que du cöte determinc; par son 
aze. 

Quoiqu'il me semble avoir assez clairement ezpliqu^ le 
mouvement spirale (k Tarticle concemant l'Etna) par le- 
cpiel la matiere s'dl^ve dans IHntdrieur du cratire, je crois 
devoir y ajouter encore , k cause de la nouveaute; que la 
force active rdflecbie par la superficie concave du cratire 
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verfl la ligoe centrale d'un plan di^tennin^ doit £tre propor- 
tionnellement semblabie k relle qu'c^prouve la masse reunie 
dans le foyer, laquelle doit s^elever sous une forme deter- 
min^e par les deux faces coniques qui s'eiäveiit sembla- 
blement dans le cratire oä toutes les mol^cules sont dgale- 
mentattir^esde toutes parts vers Taxe. Cest Ik Telplication 
qu'en donne La Place et qui me parait peremptoire, car 
Euler s'exprime de la mftme mani^re. 
Preuvesgeo- Mais peut-^tre doute-t-on qu'une projection reguliere 

metriques des . / jt /• • t J • ' 

pngections rc- puisse emanet d'une figure cotiique. Je me persuade aiso- 
ga leres. ment cpic mes argumens k ce sujet n'auraient pas la m6mc 

force persuasive que ceux d'uii Newton, adoptons donc le 
sien. Ce grand homme a demontr^ qu'un projectile peut 
se mouvoir dans une section conique quelconque en rertu 
de la force ressortante du foyer de son centre au carrd des . 
distances; mais les courbes dementes par ces projections d^- 
pendt;nt soit du degre de force ccntrifuge, soit de celui de 
rinclinaison de Taxe D'apris ces conditions ils decriront 
on un Segment de cercle ou une partie d'ellipse, ou de para- 
bole, ou d'byperbole; mais quelque soit le degre de la force 
ou de Tinclinaison, U direction initiale du projectile sor tan I 
d*une section conique ne peut dtV^ire qu'une section ooni- 
que semblable a la premiire dans laquelte seulement il 
peut se mouvoir. 

Faisons* en Tapplica tion • 

Si l'on considere Fin^galit^ de longueur de laxe du cöne 
et celui du cratire ( qui ont une seule et m^me base ) , eile 
empörte celle des c6t^s du triangle par l'axe dont le plus 
long est le plus eloigne de la perpendiculaire abaisstle du 
sommet de Taxe du cral^re. 

Or, comme tous les axes^ se ditigent veis T^uateur, 
c'est-ä-dire vers le soleil , qui est le plus grand r^ulateur 
des Operations volcaniques, la partie septentrionaie du som- 
met doit ^tre la plus elevee dans tous les rolcans de l'hc- 
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mispfaire boreal ^ et le plan du sommet inclind vers le 8ud. 
C'est Aussi ce cpii se fait remarquer dans tous les volcans, 
comme je Tai deja dit ailleurs. Or, comme dans Tintdrieur 
de rentonnoir cette partie nord n'est froiAsce ni par les 
explosicMiSy ni par les maliires qui prennent une direction 
opposee, c^est aussi celle qui demeure dans Tetat le plus 
intact. Examinons Touvrage de Breislack et nous yerrons 
qu'il regarde cette verite comme principe fondamental, 
Sans cependant en decouvrir la cause. En appliquant ce 
principe au Vesuve, nous observons : 

I« Que Tentonnoir d'aujourd'hui ne difi%re de Tancien 
que d'un demi-diamitre; car le declin du sommet des axes 
n^a fait que le faire toumer sur son piyot, de mani^re que 
son cötd nord itait autrefois le c6td sud dela Somnla. Cette 
dddinaison s^est donc opär^ vers le sud. 

a^ Que la partie la plus 4ley6e du cöne est celle qui re-* 
garde le nord. Yient ensuite oelle qui fait face k Test parce 
qu'elle est opposee k Taxe Occidental , et que l'exterieur 
n'est reoouvert que de cendres. 

Gouune les deux c6tes opdratifs de la Somma et du Y^ 
suve sont absolument semblables, s'elevant d*une seule et 
m^e base, ayant tous leurs angles bomologues egaux, je 
borne ici Texplication du plan interieur de ce volcan, et 
tt>mme chaque axe a un plan distinct j un fojer separd, 
aliment^ contradictoirement et agissant cbacun dans un 
quart de cercle k part, dont ses Operations ne peuventfiran- 
chir les limites, U est aise de se persuader que chacune de 
ces deux differentes parties peut agir isolement dans sa 
propre sphire, sans troubler la tranquillite de celle qui de- 
meure inactive, et qu'elles peuvent agir oollectivement sans 
se confondrc lorsque 1/surs principes traraillent dans le 
mime instant. C'est ce que demontrera le re&umd des prin- 
cipales ^niptions dont nous allons donner le tableau* 
Quant au dessin que j'annexc et qui sort de cette dcmon«- 
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5tratioii, j'ai liea de le croire d'nne jnstesse etd^une exacti- 

tade minutieoses ; car 5i Ton coosid^re qoe chaque c6te 

te coinpose de 5ept anj^es et de qnatre iriaDgles rectangles 

respectivement coincidens, qae tout sort d'un point central 

et B^äewe sur QDe senle et mtaie base qui r^unit le tout 

dans un ra^e plan et dans un mftme c6ne snbdivis^ sen- 

lement en parties ^ales qoi laissent a chacon la libert^ 

n^cessaire pour agir isolement, je dois croire que mon 

analjse est fond^e non sur des bjpothises, mais snr des 

verites matbematiques. 

ttmt da cm. Pfons venons d'examiner Tinterienr du crat^re dans tou- 

tes ses parties , mais enti&rement vide et sans decombres, 

Gomme il l'^tait au moment de sa premiere Eruption. II 

s'agit maintenant de Texaminer dans son etat actuel, c'est- 

4-dire, remplide profondescavemes, d*effroyabIesblocs sus- 

pendus sur Pabime, de crevasses immenses d'pü s'exba- 

lent des gaz et Tapeurs de toute espÄoe que relacbent les 

Corps dursy d'etages sans nombre portant cbacun la date 

de sa formation et coincidente a^ec celle oü la mort et la 

destniction sont sorties decette.boucbe cnielle quine sait 

prononcer que ce seul mot la mort, qui ne crache que la 

mort, et qui ne sourit qu'en voyant les victimes qu'^elle a 

amoncelees autour d'elle. Je dois cependant j faire encore 

descendre mes lectcurs s'ils yeulent apprendre a distinguer 

les divers pb^nom^nes qu^enfante ce merreilleux monstre, 

tels que les ^dairages, les demi-eruptions, les travaux de sa 

reconstruction, leurs preparatifs puises dans les plus grandes 

profondeurs de la terre avant ses grandes reTolutions, les 

pronostics qu'il cbercbe a celer k Tceil observateur qui 

l'^pie 'j enfin les fureurs de ses momens de col^re. Si dans 

ce tableau Tbomme devient le pygmee des pygmees, il re- 

devient grand k proportion que le souifle divin Tanime; il 

s^agrandit dans son propre esprit ^ mesure que lamain toute 

puissante qui fait mouvoir ces ressorts cacbes, pour le biren 
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gSmirsA^ le conduit voir, et V&i&e k comprendre. Ce su- 
blime tableau le porte k se replier vers sa source ^ternelle 
qai s'est plue k rendre Phomme l'^tre le plus grand et le 
plusbeaude toute lacr^tionparsong^nie, quiestlui*m£me * 
le plus beau de tous les ph^nomines qu'enfante la nature. 

Quoique j*aie d^ja amplement parl<l des cavemes et des DiffcrcncM 
galeries qui se formeni dans Tint^rieur du cratire, et que *^"!' '•• **P^" 
je puisse par cons^quent me dispenser d'en faire de dou- 
veau mention, comme j'ai r^erv^ l'analyse du Y^uve pour 
le r^um^ de ma th^rie des yolcans , j'y ajouterai id peu 
de mots. 

Lorsque la matiire du canalalimentaire, soit Occidental^ 
soit m^ridional , n'a pu d^couler avec assez d'abondance , 
l'^mption n'est pas complite, parce qu'il faut uneforce 
^le k la sixiime puissance pour rempHr le foyer et porter 
la fermentation a Tegalit^ de sa hauteur. (Yoyez le tableau 
oomparatif des forces* 

n en r^sulte bien une eruption comme celle de 18289 
mais eile est imparfaite , puisque la lave ne parait pas; eile 
s'äiye, il est vrai , dans la Spirale , mais seulement jusqu'4 
une bauteur ^gale a la Force centrale. lA die s'arrftte , et 
les gaz , qui s'en degagent avec les vapeurs ^lasticpies , la 
rejettent contre les parois et s'exhalent en gerbes de feu 
qui s'clivent jusqu'au baut des airs, entrainant aveceux 
les Corps Idgers. La lave , qui ne s'attacbe pas, retombe dans 
le foyer pour c^tre ^lev^e de nouveau tant que dure la fer- des galeries. 
mentation , et Peffet descend k mesure de la diminution de 
la force centrale. Oh voit donc que les parois sont plätrees 
de lave comme avec du mortier*, mais comme la mati^re est 
dans un etat de fluidit^ plus ou moins grande, Pin^galite 
des parois et la Separation des gaz y laissent des cavit^s. 

Cette lave, ne provenant que d'une demi-cuisson, ou m^- 
me d'un quart de cuisson , est tr^s imparfaite, mais, ^tant 
renfermee, eile conserve long-temps sa cbaleur, et par con- 
III. 19 
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Teclairage avait recommenc^ , lorsqu'un violent orage d'e- 
clairs se partagea entre FEpomeo et le Y&uve, et pr^nta 
I'image d'im combat furieax; les eclairsdu Duaged'occi- 
dent etaient attir^ vers celui da Väuve , et oe demier^ 
trop charg^, les lui rendait avec une extreme violence* Le 
lendemain , sur la nuit, le feuqui couvraitle sommet du 
y&uye, ^tait d'une beautdd'autant plus ravissante qu^il ne 
pouyait faire aucun mal. 

Cependant, les edairages, qui ont ete presque conti- 
nuels, depoisle iSnovembre iSapjusqn'ea iSSa, appar- 
tiemient plut6t k une autre esp^ce, que nous d^taillerons 
ci-apr^, qu*ä celle des edairages ordinaires quividentle 
cratire et le pr^parent pour une nouyelle Eruption , en net- 
toyant ses parois dont ils d^tachent les matiires qu'ils pr^- 
cipitent dans le fond du foyer* Tels Etaient les Edairages 
oonstans qui dur^rent de 1767 k 17799 et depuis 1801 k 
i8o3, lesquels ont dt^ les demiers jusqu'en 1829. 

Que l'on ne s'y trompe donc pas , les edairages ne sont 
point de petites ^ruptions conmie se le figurent les ^tran- 
gers« ce ne sont pas m6me de faussesäiiptions, comme 
nous le ferons voir. 
Us fauMes ^ appdle fausses ^ruptions, ceUes qui pr&entent en 
iniption». i/^ peiit tous Ics phenom^ues des eruptions veritables ^ 
m&me des ^coulemens de laves, mais ordinairement dans 
oes cas, des laves impures et scoriformes , et qui ne vien- 
nent pas d'une fermentation datis le foyer, dont les ^mana* 
tions sont ^trangires k Taxe; gelles s'dävent donc arbitrai- 
rement des cayernes int^rieures j se fönt jour par les fentes 
etpar les interstices, et, en arriyant au sommet, se dirigent 
indbtinctement selon les yariations du yent atmospherique^ 
laspiraleneparticipeenrienäcejeu.Enfin, unefausse Erup- 
tion est celle oü la bouche du petit cöne central de Tenton- 
noir ne projette aucune laye, mais seulementdes pierres ou 
des cendres. Lanaturesesert ordinairement des fausses Erup« 
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tioDS pour r^parer les d&ordres que peut avoir caus^s une 
Eruption trop violente , tant dans la partie superieure du 
cratire que dans Tentonnoir. C'est ce travail interessant qul 
a lieu dans le Vcsuve, depais le i5 d^cembre 1829, que 
nous allons examiner. 

Nous avons dej^ fait obsenrer que la double Eruption 
de 1822 avait trop ^vase l'entonnoir dont la circonfe- 
rence superieure mesurait trois milles, et la profohdeurcinq 
Cents pieds, ce qui rendait beaucoup trop grand le triangie 
du cöne renversd (si Ton ^vasait trop la boucbe d'un de ces 
fusils^ largc Ouvertüre qu'on nomme gueularels , il ne pro- 
duirait aucun effet). Les cboses denieurirent en cet ^tat 
plus de cinq annees, pendant lesquelks le Y^uve som- 
meilla , sans exbiber la moindre vapeur; il s'ensuivit qu'au 
mois de mars 1828, dcrniöre epoque k laquelle le canal Oc- 
cidental ralluma cevolcan, l'^ruption demeura imparfaite , 
et que toutes les matiires furent refoul^es sur elles-m^mes 
dans rint^rieur, en encombrant tout le cratire, et sa boucbe 
mime^branl^e de nouveausanssoutiensup^rieur, et endom- 
mag^e dans la partie inf^rieure, comme un canon qui aurait 
une brtehe k sa boucbe et n'aurait plus de goulot pour soute- 
nir Torifice. Si l'^ruption de 1828 eut ^te forte et double , 
tout le Vesure aurait fl^cbi ; mais cette m£me nature , qui 
cbercbe constamment k r^parer, pour rdta^lir l'^quilibre^a 
oommenc^ses Operations au V^surele i5 decembreiSsp. 

Nous avons expliqu^ comment toutes ces cavemes se sont TraTiii de te- 
remplies de matifcres combusübles et inflammablesqui hrä-'^^'I^^ZT 
lent lentement; cette cbaleur et cette combustion s'entre- 
tiennent par les continuelles vapeurs aqueuses qui se d^ga- 
gent en bas, et dont le surplus, lorsqu'elles ont ^t^ absor* 
b^es parcescavitds, se trouvant press^ dans ces espaoes , 
trayerse la croüte ext^rieure et se montre sur les flaues du 
c6ne sous la forme des fumerolles. 

L'embrasementdans ces cavit^s estaussi d& k l'inflamina- 
III. 



tion de Thydrogeue, qui nilliime dans uo instant toute 1« 
Diati&re combustible, mais dies bnilent paisiblement et ne 
montrentleur inflammation qne paruueabondante fumee, 
qui monte par la bouche du cratöre. Noos pouvons donc 
consid^rer ces galeries comme des fojers partiels et sepa- 
r& ; mais comme ils n^ont aucune force concentrique, leurs 
trayaux se rdduisent ä cuire les matieres, et ä fondre les 
plus legeres j mais, dans ce travail, la cbaleur attaque ^a- 
lement les cavernes elles-mömes, les fend et les decompose, 
Sans cependa'nt pouvoir les fondre, n'^tant pas porlce a an 
assez baut degr^* Les parties les plus dures se precipitent au 
bas, tandisque les plus legeres demeurent souteuues par 
P^lasticitd des vapeurs; cette Separation n'a lieu cependant 
qne par Feffet d^une certaine fermenlation. Celle-ci s'op^re 
a Faidedes eaux pluviales qui descendent de l'interieur de 
l'entonnoir. D^ ce moment , Tinflammation devient gene- 
rale 9 surtout dans les galeries superieures, la decomposition 
de cette eau fournissant une plus grande quantit<5 d'hydro* 
%ine et d'oxigene, casse, brise ces parois formees dans les 
concavites du cratere, oblige les masses compactes k des* 
cendre, d(?gageant en m£me temps les parties fondueset 
les for^ant ä s'ouvrir et k se frayer des passages pour leur 
sortie , les poussant au travers des fentes et des interstioes 
jusque dans l'entonnoir oü elles coulent* On con^oit par \k 
que la lave qui a rempli l'entonnoir est la plus I6give et par 
cons^quent de la plus mauvaise esp^ce qu'il y ait; eile 
n'est, dans le fond , quel'ecume de la bonne matiire pr^ci- 
pit^e dans le fond, et les parties venues k l'ext^rieur nesont 
autre chose que des laves scorif&rcs m^lees de beauooup de 
cendres. 

Pendant pr^ de trois ans qu'a dur^ l'opäration, le petit 
cdne n'a exhibe que les gaz et les vapeur; r^unis de toutes 
les cavit^ enflammees, et la force de ces gas a entratndayec 
(-UX les Corps les plus l^ers, comme des pierres, des lapillg. 
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des pierrea^ponces , un peu de scories et de la fnm^. 

Le y^suve ^tai t demeur^ tranquille depuis le a8 man 1 8a8 
jusqu'au i5 d^embre iSap. Pendantee temps, le feu 
brulait tranquillement dans les cavites sup^rieures j nonrri 
seulement par les yapeurs du dedans et par un peu d'air qui 
ae pr^ipitait dans le tuyau du cralire. Pignore quelle est 
k cause qui les a mises en une espice de fermentation ^ si 
c^est une ^tincelle dlectrique foudroyante qu'a pu faire nai- 
tre une trop forte pression dans des enclos trop resserr^s, 
ousi c'estunesurabondanced'eau piuviale qui, augmentant 
en les d^mposant la quantit^ de l'hydrogine et de l'oxi- 
gtoe, a embras^ la matiere. G'est ce que je ne puisd^der, 
et ce qui d'ailleurs importe fort peu. II suffit de savoir que 
le jeu des gaz enflammes se montrait peu aprös le solstice 
d'hiver et sortait de la bouche du petit c6ne & la fin de d^ 
cembre* 

Je considdrais ce feu comme un simple dclairage que j'at- 
tribuais k un reste de fermentation dans le foyer , et allum^ 
aucontact de Tair. Ce fut le ai que M. P. de Gand , yint 
m'avertir que la lave se faisait jour en plusieurs endroits 
dans Tinterieur de Tentonnoir qui mesurait encore pr^ de 
Sog pieds de profondeur; je m'y rendis le m£me soir, et 
loraque je fus descendu dans Fentonnoir , le plus beau speo- 
tade s*ofiiit k mes yeux. 

Comme le vent chassait vers l'occident les ^ruptions des 
pierres du petit cöne , j'ayais la partie est pour m'y prome- 
ner en toute süret^ , lorsque entre onze heures et minuit je 
vis s'^eyer du cöte sud-sud-ouest un petit monticule de 
quatre a cinq pieds de haut qui s'ouvrait dans son flanc et 
formait ainsi une petite grotte dont le fond d^dinait vers 
rinterieur. 

Cette grotte presentait toutes les nuances de l'oxidation 
du soufre par l'acide sulfurique ( d'oü natt en m6me temps 
le Sulfate d alumine ), et dans les effets de ces inflamma- 
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tions« on Toyait, par l'hydrog^ne sulfur^ Joint ä une tr^ 

grande chaleur, celui du fer sulfureux, ((ui s'^tait d^m- 

pos^ en passant dans P^tat de fer suIfat^. On j remarquait 

auasibeaacoup d'ammoniaque, le tout florrs^ de fleur de 

50ufre provenant de l'hydrogine sulfureux. Cette bouche 

ressemblait^ an foor k reverb^re oü l'on fond les mdtaux. 

Les exhalaisons se formaient de gaz hydrogine et d'acides 

aulfurique et muriatique. L'eztrfeoie chaleur ne permettait 

pas d'en approcher , mais plac^ k une certaine distance, on 

pouvait voir jusque dans le fond : la matiire , aussi blanche 

qae les m^taux en parfaite fusion j y bouillonnait^ eile se 

pr^cipita au dehors de cette gueule infernale j et sou in- 

candescence ^tait teile qu'elle s'etendit en lai^e'ur, comme 

aurait pu le faire de l'eau ou tout autre fluide. L'int^rieur 

de Fentonnoir% repr^ntait , pendant cette nuit obscure , la 

plus parfaite image de l'enfer bien au-dela de l'imagination 

des plus grands po^tes. Un dais de feu s'^levait du petit 

cönek une teile hauteur qu on pouvait le voir de Naples. 

Ces gerbes se succed^rent de trois a quatre minutes d*in- 

tervalle ; leur lueur rouge de sang , qui caract^rise toujours 

le feu volcanique, se rdfl^chit sur toutes les parois de la pro- 

fbnde concavit^ de l'entonnoir j et offrit l'image d'un in- 

cendie complet, quUl est impossible de rendre. Dans Je 

fond de ce goufire , sillonnait un ruisseau de feu ^tincelant, 

et dont les ramifications sVtendaient de toutes parts. Tan- 

t6t un froid glace se faisait sentir , lorsque la reaction de 

lair atmosph^rique s'y pr^cipitait ducöt^ opposite du feu; 

dans d'autres momeqs, la chaleur devenait suflbquante. 

Tout ceci n'est encore rien en comparaison de la plus pe- 

tite (Eruption , et ddja quelle sublimitd 1 En le comparant ä 

tout ce que peut produire le plus habile des artificiers avec 

tout son art dtale dans des operas et des feux d'artifice , 

mime du chäteau de Saint-Ange a Rome , en comparaison 

d'une teile nuity encore une fois, c'est Dieuetc'est Thonune. 



IJB VESUVE. 297 

M. P. , mon compagnon , y alla plus souvent que moi; 
mais com nie il ^tait unhomme calme et instruit, je pouvais 
me fier a ses rapports. 

Je TIS bientöt que la lave qui per^ait a l'ext^rieur «Stait 
de Celles qui auraient du sortir en i8a8, et que le cone al- 
lait travailler a se refaire. 

Nous y descendimes ensetnble quelque temps apris avec 
DOS guldes : les laves s'etaient refroidies et crevassees dans 
tous les sens, mais leur superficie etait unie et sansscories; 
on y marcbait avec facilite dans les endroits o& les cre- 
vasses u'^taient pas troplarges pour les enjamber. II sortait 
de ces crevasses une vapeur brulante qui prouvait qu'elles 
percaient jusqu'i un vaste foyer peu profond. La nature de 
la lave etait scbisteuse, feuilletde et peu dure. Lamasse, 
qui s*etait <5tendue pendant quinze jours ^ pouyait ayoir 
cinquante pieds d'epaisseur; les bords des crevasses ^taient 
saupoudres d'une forte coucbe de muriate de soude et de 
sei ammoniac. Ce travail continua pendant tout I'bi- 
ver de 1 83o , et ses intervalles marquaient la dccroissance 
de la lune, carle feu s'^teignait entiirement vers la nou- 
velle lune , tandis qu'il etait dans sa plus grande activite 
lorsqu'elle etait pleine. Gela n'a jamais manque j pendant 
les trob annees qu'a dure ce travaiU 

Commerentonnoir etait tr^ profond, l'on ne voyait de 
Naples que les bouffees de feu que lan^ait le petit c6ne; 
mais en jetant une quantite de pierrcs qui retombaient 
dans l'entonnoir, elles aidaient puissamment a en elever le 
fond. Le travail fut peu de chose pendant l'ete de 1 83o ^ il 
cessa enti^rement. Mais, versla fin de juin, c'est-ä-dire 
vers le solstice , il se reveilla quoique faiblement« 

Dös ce moment, la lave ne s'eleva plus en cre^nt des 
boucbes , eile transpirait au travers des fentes et des inters- 
tices , ce qui me prouva que les galeries sup^riei^res s'etaient 
videes a cause de leur proximite de la surface^ tandis que 
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leg plus profondes , ne pouvant plus clever leurs matiires a 
cette hauteur, n elevirent que les plusl^g&res, telles que 
les scories en fusion et les ifcumes des laves. Aussi ne voyait- 
on plus que cette mauvaise matiäre, qui continuait ii cou- 
1er dans l'eDtonnoir , et-contribuait a le combler lentement. 
Les etrangers s'amusirent k former des empreintes daos 
oette ^ume , la plus mauvaise des espicesde scories , en se 
persuadant poss^der de la süperbe lave. Ceci continuait sur- 
tont dans les intervalles periodiques , entre la nourelle el la 
pleine lune , et se faisait si exactement obseryer que tout le 
monde le savait ^ et que cbacun pouvait prevoir le moment 
de la decroissance et celui de Textinction du feu, ce qui se 
y^rifia pendant toutl'ete de i83i. 

Jusqu'i cette ^poque le Vdsuve n'inspirait pas un int^rdC 
g^n^ral , mais lorsqu'en juillet rä>ouleinent ou Pexcava- 
tion dont j'ai parld, s'duit faite du c6t^ de Castellamare, 
et que la matiire fondue s*y ddcbargeait, tous les Strängen, 
d'un commun accord, se convainquirent que c'^tait 1& une 
fort belle et parfaite Eruption; illusion que le guide Salva- 
tore avait grand int^r£t d'alimenter; aussi nerougit-il point 
d'assurer aux plus cr^dules que cette Eruption ^tait beau- 
conp plus bella que celle de 182a et qu'elle dtait d'immor- 
telle memoire. 

11 etait naturel que ce ph^nomine bien simple dans le 
fond, eialtat Pimagination de tous les Etrangers ^ cbacun 
d'eux se felicitait d'avoir vu une vdritable Eruption. Un 
individu se crut m^me capable d'<$crire et de faire impri- 
mer un petit volume en anglais sur Teruption de 1 83 1 , dan« 
lequel on lit que tandis que la laue etait projetee par le cone 
central jusqu^ au plus haut des cieux, des ruisseaux de laue 
bascdtu/ue descendaient le long des flofics da Vesuve. Tout 
le reste est de cette foroe. C'est cet enthousiasme soudain 
et mal con^u qui induit le plus en erreur, et qui fait que 
beauooup d^etrangers qui ne passent que peu de jours a 
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Naples, guides par de semblables opuscules, eu reparteut 
moins instraits qu'ils ne Tetaient au moment de leur arriv^e. 
Dans de tels momens, la raison, m^rne la plus simple, n'est 
plus ecoutee parce qu'elle corrige Tiiftagination tropenflam- 
mee. C'est, dit-on, une veritable Eruption que celle de 1 83 1 ^ 
j'ai vu le petit c6ne lancer des laves a deux oü trois milles 
de hauteur, a ce qii'a dit le guide Salvatorc qui doit bien 
s'y entendre , j'ai yu couler la lave commc eile coulait en 
1822, jiisqu'au pied du volcan etj'emporte dansma patrie 
des medaiilons et des empreintes de ces mömes laves. 

Le fait est qu'il n'y a pas eu Tombre d'eruplion ni en 
i83o, i83i, ni en i839, qu'aucun NapoIitÄin ne le v^ri- 
fiera, et que la Gazette de Naples, si avide de nouvelles, 
n'en a pas dit un mot. II n'y a donc que les guides qui de- 
bitent aux etrangers tout ce qui leur plait et qui exag^rent 
a Proportion qu'on les paie. (i) 

Sans m*abaisser a r^fuler ces absurd! tes, je remettrai les 
choses a leur juste valeur. Jamais aucun volcan dans le 
monden'a lance de la lave; celte matiire est trop compacte 
pour s'^lancer dans les airs. Le petit c6ne qui n'est encore 
form^ que de cendres, de lapillo, de debris de pierres, ^t 
de mauvaises scories, sera incapable de rdsister k l'effet 
de la Spirale, qui seule a la puissance de conduire les laves 
jusqu'aux l^vres de sa bouche, il s'aneantirait k la plus pe- 
tite Eruption reelle, et sa base deviendrait la bouche du 
cratire. Ce petit cöne n'a donc pu rejeter que les xnati&res 
l^g^res qu'entrainent les gaz comme le ferait une cheminee 
Caite en terre. Ce cöne n'est pas attache k Taxe qui n'exerce 



( I ) En exaoiinant les rapporU qae Salvatore ae plait ii ^rire pour IfS curieui. 
jV lisais que le petit cratere projetait k la hauteur de trois milles. Ceti bieu 
baut , lui dis*je , combien de pieds fait nn mille? Je p*en sais ricu , me ripoii- 
dit-il , auiis je crois qu'il fait 1,000 piedi. 
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sur lui aucuue puissanoe, puisque ses emanations s'dlevent 
perpendiculalrement a une tr^ petite hauteur qui, mesu- 
rde plusieurs fois, n'exc^de gu^re quatre cents pieds, et 
dont la direclion change au gre du vent atmosph^rique 
tellement que toutes ces mati^res tombent dans tous les 
sens a l'entour de sa base et sans aucune direclion d^ 
tennin^e. D'ailleurs si la concavitd de l'entonnoir n'eüt 
pas ii6 ebrechee, les mati^res qui en sont debordees se- 
raient demeurees dans son int^rieur; les coulees qui en 
sont sorties sont de la plus mauvaise espice de scories 
liqui'fiees que les cendres m^mes arr^tent et auxquelles il 
a fallu plus de quinze jours pour atteindre le bourrelet. 
Ces coulees ^taient diWsees en pptits filets de deux ou trois 
pieds de largeur qui s'dteignaient bient6t et en peu d'in- 
stans dans les cendres ; un autre petit filet arr^td par Pe- 
paisseur du premier prenait alors sa place tout k cbt6 et 
ainsi de suite, ce qui presentait k la fin une largeur plus 
ou moins grande, mais entrecoupde par l'irr^gularit^ du 
talus. 

Les amateurSy comme je l'ai dit, s'amusirent alors a faire 
des empreintes pour les empörter dans leiir patrie comme 
des troph^es a l'instar des p^erins qui rapportaient jadis 
de la Terre-Sainte des branches de palmier, et comme de 
nos jours M. de CbAteaubriand rapporta de son voyage 
k la Terre-Saiute un bouteille de Feau du Jourdain qu^il 
offrit k Napoleon pour le bapt^me du roi de Borne. Mais 
le gfelogue volcaniste le moins instruit, qui a compar^ une 
seule fois des morceaux de lave dans un cabinet mindralo- 
gique, s'apercevra de suite que ces empreintes ne sont 
faites que dans l'ecume des scories surcbarg^es de sable, et 
dont la barbe ressemble au plus mauvais mächc-fer rejete 
de nos foumaises, tandis qu'il est impossible de faire ou 
de lever une empreinte dans la v^ritable lave, qui est trop 
compacte et trop peu d^lay^e pour cela. 
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Peut-^trey r^ussirait-on en la faisant couler dans.an 
Djoule ; ce qai est cependant Xrhs douteux , car la superficie 
de la lave perd sa density iocandescente au premier contact 
de l'air. H faudrait doDC la couler sur les l&vres mdmes du 
crat^re, oü il est impossible d'abord«T durant une väitable 
eruption. 

Ainsi se conünua )e travail du V^suve , pour la recon- 
struction de la bouche de son cratire , pendant la majeure 
partie du mois de septembre, c'est4-dire, jusqu*au d^din 
de la lune de l'^quinoxe. Pai d&jk dit quelle dtait la aitoa- 
tion dans laquelle , le 20 septembre , je trouvai les parois de 
l'entonnoir, et quelle etait la fragilitd de la cloison entre 
les plans d'operatious S. et O. II est, siuon certam,.du 
moins tr^ probable , que si raSaissement ou Teboulemeiit 
de r^cbancniresudn'ayait pasfacilit^l'^coulement des ma- 
ti^res k l'exterieur et qu'elles se fussent accumulc^^es au-de- 
dans de rentonnoir, leur dilatation , par la chaleur, aurait 
fait flecbir cette paitie qu'il est si necessair^qui soit con- 
serv^e « et qu'ainsi la moitie de la circonf^rence se serait 
ouverte. , 

L'hiyer de i832 a prdsente un travail lent et paisible: 
taut6t il s'est fait voir un peu de feu , et tant6t les t^nibres 
les plus ^paisses ont enveloppd leYdsuve; cependant, les 
mati^res ont filtre du cöt^ de l'ouest et rebauss^ en m^me 
temps de ce m£me c6te le fond de Fentonnoir au point, 
qu'entre le 6 et le 7 de mars , k la lune de l'^uinoze , le feu 
s*est rallum^ et a d^orde par Tecbancrure ouest qui ^tait 
la partie la plus basse, et ä la pierre m^me que toutle 
monde connait , du moius tous ceux qui sont mont^ au 
Vesuve. 

Le d^ordement a 6i6 peu considdrable et est descendu 
lentement et difficilement. Le feu cessa enti^rement le aj 
mars, et le Y&uve ne produisit plus de feu jusqu'au 3 
juillet. 



♦ . 
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Pai A^k fait mention de l'incendie que le terrible orage 
du 27 juillet avait allume dans le V^sute, aussi ce volcan 
d^ploya-t-il le 29 le plus beau spectacle que l'oeil puisse 
voir hors d'une vcritable eruption , dont il pouvait donner 
une id^ parfaite. Une fum^e de toutes couicurs formait un 
immense dais peu elev^ au dessus du petit cone; ee dais 
etait enlumine par le brasier int^rieur. Des girandoles ma- 
gnifiques s*dlevaient de toutes parts. II s'^tait ouvert, tout 
prte de r^cbancrure ouest, une nouvelle bouche tres active 
qui rivalisait avec le petit cöoe et mftme le surpassait. La 
inatiere bouillonnait partout dans Pint^rieur de Tentonnoir; 
un violent debordemeut descendit lentemeut de la br^cbe 
Süd jnsqu'au bas du c6ne , tandis que Pecbancrure sud se 
remplitdematiires qui descendirentenpetitssillons jusques 
an bourrelet, pr^ de Canteroni; il s'en detacba mdme une 
petite veine qui, s'inclinant un peu sur la droite, semblait 
vouloir se presi-nter au milieu des joyeux curieux qui sou- 
pirent a l'EAiitage , mais eile s'ärr^ta k moitie chemin. 
Le feu diminua peu-a-peu et cessa entierement le i3 aoül, 
lendemain de la pleine lune. 

Tout le mondes'est aper^u, tant a Naples qu*a Portici, 
que le Vesuve a recommenc^ k fumer, quoique faiblement, 
le aS aoüt, a 10 heures, cVst-ä-dirc au moment mßme du 
renouYellement de la lune. 

Pendant tout le trarail des galeries du Vesuve, les deto- 
nations ne se sont fait entendre que faiblement a Portici , 
leur bruit creux ressemblait k celui que produiraient des 
pierres qui rouleraient dans une cavitc tris profonde. II n'e- 
taitdonc produitqueparles parois des galeries qui faisaient, 
en se detacbant , Teffet d'une avalancbe de pierres. 

Ce bruit , bien observu , prouve le vide formel ou plus 
ou moins complet de Tinterieur du crat^re. Maintenant y 
si la croüte de laves et de matiiros est assez solide et assez 
compacte a la superficie pour pouvoir resister aux efforts 
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de la sj^irale , lors d'une Eruption qui ne peut kxve ^loignde^ 
le petit c6ne seulement disparaitra, et le contourdesabaae 
formera la circonf^rence de la boucbe rdtablie du cratire; 
alors l'^niption sera benigne , quant au yolcan. Mais il est k 
craindre, comine je Tai dit,attendu lamauvaiseesp^ce dela 
matiörequireposecependantsur des couches de bonne lave 
de 1829 et i83i,({ue la croüte suspendue ne r&bte pas aui 
chocsviolensquipr^cidentles ascensions des laves. Dans ce 
cas, eile sebrisera en millä piöces, se precipitera dans rinte« 
rieur, et une pareille oiasse, bouchantlecratiresuperieur na* 
turellement plus ^troit , pourra faire crever le cöne si eile ne 
s'abtme pas. Ceci est d'autant plus k craindre , que depuis 
deux ans , je suis persuadd que la premiire Eruption se fera 
par le sud : or, c'est justement de ce cöte que le cöne est le 
plus faible. Je persiste donc dansla persuasion que lactuelle 
construction du Yesuve et m^e sa charpente supdrieure 
sont dans un ^tat extr6mement precaire; la nature a mis 
dans sa reconstruction peu d'activitü et trop d'inertie, 
cette inertie s'est manifestee da^antage, en ce qu*elle a ope- 
r^ sur des matiires molles et trop peu consistantes. II au* 
rait fallu une petite eruption uu peu plus forte que celle 
de 1828, que la la^e eüt pu sorür du crat^rc et remplir 
l'entonnoir, et alors le Yesuve aurait repris toute sa force. 

En voila assez pour reconnattre les ^ruptions accidentel* 
les. Peut-^tre mdme me suis^je trop etendu sur cette ma- 
tiire; mais, entratn^ par le desir de faire bien distinguer 
ces diff<^rentes nuances et d'emp^cher que Terreur s'enra- 
cine chez les curieux que ces phdnom^nes attirent a Naples, 
j'esp^re en ^tre aisement excuse. 

Fassons donc aux veritables eruptions du V&uve« Pen j^ ▼Jublet 
ai deji donne quelques details, mais je desire les presenter «"ptioniduV*. 
dans tout leur ensemble , relativement a ce volcan. 

J'ai d^j^ explique , d^ le commencement de cet ouvrage, 
que la Fermentation etait le principe de toute Eruption 
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TokflDMjiie, et c|iie Teaa etait le prindpal exciuteiir d« 
iOBte fcsmmlatioD. 

An GoaniiniceBicnt. lonque la matiere • poossee dans le 
canal afinKntaire • atteint le fojer. eile j est Tenee dans 
HD etat noa en flamme, m^me peo embrase; eile est rem- 
pBe de parties froicies, qnoiqne combostibles. et ne prodoit 
d'abord d^aatre effet qne celni de preparer la dlrisum • la 
dcürnkm des ancieniics matieres par nn aocroissement de 
calorique qui, peneliant dans Ums les pores et interstices. 
en ^caite lei miJecnles , icmpt leor oohesion et finit par 
les desimir oompletement. Teile est la cause des detooa- 
tkns qni se fcmt entendre dans rintrrienr. 

Jnsqn'alois, il n^janiembrasement. nieTaporation an de- 
han^ tontseeoncentre« anoontraire, et lesommetdnTolcan 
ne donneancnn signede traTail. L'obsenratenr attentif pent 
scnl pr^oir la catastrophe en mesnrant le degre de chaleur 
qne le terrain exhibe an pied dn cöne sur la snrface dn ca- 
nal* (Je ne parlerai pas d^instmmens en fambour et en 
pendnies r^petitenrs de Tibration, dont je me sers, lenr 
description m'entrainerait trop loin, et pent-^tre ne pour- 
raient-ils pas senrir a tont le monde , avec la meme utiiite 
qn'ämoL) 

La matiere s^accnmnle de plnsen pIns dans le foyer. et 
oommence alors, par le senl effet dn caloriqne. ä ourrir K s 
tnjanx seoondaires qni, comme de petites reines« s*eten- 
dent sons la campagne et y absorbent tonte Tean des puits 
et des fontaines. Cette ean, qnoiqne donce et pen abon- 
dante, snffit cependant ponr donner naissance a un com- 
mencement de fermentation; alors les matiires sVmbrasent 
et se fondent, cette liquidite et le continnel versement des 
matieres an centre donnent le premier monvement de ro- 
tation circulaire , mais sans tonmoiement, cette Operation 
est süffisante pour dilater Touverture qni correspond a la 
mer. Des instant qne l'eau salee s*j precipite, la decom|H>- 
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silion des grosses mati^res s'efiectue, et comme l'airentre 
en abondauce a vec l'eau de la mer, la chalcur la dilate , 
eile s^unit aux gaz et aux vapeurs ^lastiques j monte vers le 
liaut avec une force violente , entraine une colonne de fu- 
ra^e noire produite par la premi&re decomposition des 
grosses mati^res et de l'ancien r^sidu boueux du fond du 
foyer, cette colonne s'^l^ve jusqu'au haut des airs,paraly- 
sant le vent atmosph^rique. La , eile demeure suspendue 
comme un immense palmier dont la couronne est form^ 
par la pression de la colonne d'air supferieure. Mais, avec 
cette fumee, s'elÄve encore une grande abondance de fluide 
ulectrique qui , s'unissant k celui dont l'air ejt charg^ au- 
dessus d^un volcan actif , sort de son &}uilibre et, pres- 
se par la fumee, deyient fulminant et produit de violens 
t'clairs. 

Cette fum^e ^tant montee par la force perpendiculaire 
avant le mouvement de la spirale , doit naturellement se 
dissoudre Sans prendre une direction dctermin^e , comme 
un grand jet d*eau , qui, en retombant , dccrit un immense 
d6me a son sommet. Pendant ce degagement des matieres 
combustibles , la fermentation s^accrolt spontan^ment , et 
la mnti^re devenue incaudesccntc au plus baut degre , aug- 
mente la circulation du foyer, qui donne naissancc au tour- 
billon central et au mouvement de la Spirale , qui ressemble 
a une vis sans fin. Dös ce moment , la fumee noire cesse de 
s'clever , eile est remplaci^e par une fum^ blanche , qui 
devient plus transparente k chaque instant. Celle-ci forme 
une partie materielle et integrante de la bonnc matiöre^ 
dont une portion s'est volatilis^e; si Ton pouvait la 
recueillir et la condenser , on aurait la quintescence de la 
nature de la lave qui va caract^riser l'^ruption , c'est-4- 
dire, que Ton saurait quelle doit £tre la partie dominante 
dans sa formation; car il est demontr^ qae chaque drup- 
tion pr<bente une lave difC^rente , selon la nature de la 

III. '20 
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ntutiöre qui domine dans sa composition. Doloipieu m^mi* 
<li4 avoir remarque distinctement , que chaque courant des 
laves sortiesde l'Etua avait un caractere particulier, qui 
le disÜDguait des autres« Car ce m^lange varie et diiT^re 
eatre lea voleans , et d'une Eruption al'autre, selon les prin- 
cipes qui j dominent. 

Mais ordinairement cette fum^e se forme d'azote , qui 
aprte s'£tre retir^ ayec l'hydrog^e et avoir dbtille le zoo- 
^ philantrace, sort du cratire, mii avec la fumee; mais il est en 
partie combine avec Tliydrogine , en formant l'aminonia- 
que , qui , uni aux arides hydrocblorique et sulfurique , 
se retrouve sublime en forme d'ammoniaque nuiriate et 
d'ammoniaque sulfate. Cette fum^e appariient donc inti- 
mement aux produits des eruptions ^ mais comme volatile , 
eile doit itredistingu^e des produits fixes, quoique naibsant 
du m6me principe, des mSmes substances et de la m£me 
combustion. 

Les commenoemens des eruptions ne difi%vent que dans 
les nuances peu vari^es de ceux que je viens d'^noncer ^ 
elies commenceut donc tout d'un oonp , sans (^clairages ni 
feux au sommet; ces feux sont m^e un pronostic certain 
qu^il n'y aura pas d'druption. 
D^tonations ^ moment oü l'eau se m^le k la roatiire embrasee dans 
dADsrint^rienr. ]^ foyer , l'on cnlend de violentes detonatlons, souvent 
jusqu'ä la distance de dix a douze lieues aux cnvirons. J ai 
d^ji longuement expliqu^ que ces d^tonations ne sont 
point Teffet de la chute des corps dans Tinterieur , mais 
bien celui du degagement des gaz, produit par la disso- 
lution des corps opc^ree par le caiorique dans l'interieur, 
et aurtout de Texpansion subite de la vapeur a la presence 
de Teau; aquoi j'ajouterai, pour plus de clart^, qu'il suffit 
d'un m^lange d'hydrogine et de chlore, sans ancmie com- 
munication -avec l'air atmosph^rique , pourvu que ce mc- 
lange soit exposc a une grande ch.tleur, pour que riuliam- 
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matiou aitlieu avec de fortes et violentes d^touations. L'on 
peut d^duire de tout cela que , dans rintcrieur des Yolcansy 
pourvu qu'il y ait «ffluence d'eau de mer , ou en d'autres 
termes, de Tacide chlorique(qui est comme on sait le prin- 
cipe de la saliäcation de l'hydro-chlorate desoude), on 
peut ayoir une compUte inflammation avec des detonations 
spontanees, sans Tintervention de l'air atmospherique , 
qid cependant , en s'y joignant , augmente la force et la 
densite de Top^ration. Ces detonations sout heureuses en 
cequ'elles ouvrent les pores du volcan, dans lesquels s'in- 
troduisent les gaz , ce qui donnant au cöne un grand degrc 
d'^lasticite , le pr^pare k r&ister aux decharges int^rieures. 

Je m^arr(^terai ici un instant pour r^pondre de nouveau La mer, m 
u ceux qui supposent que , s'il s'ouvre une communication a^ec"«^^*!!")""', 
entre le foyer et la mer , cette demiire doit Teteindre. Je " P*"^ 1*"*°' 
pourrais me contenter de renvoyer a l'article longuemcnt 
detaill^ sur les volcans sous-marins , dont il exisle cinq en 
Europe , vraisemblablement depuis l'organisation de notre 
globe , Sans que le grand Oct'^n, qui repose perpendiculai- 
rement sur leurs crateres, ait pu les ^teindre, et lorsquHl a 
contribu^ au contraire a les rendre plus tcrribles qu'aucuii 
des volcans a decouvert qui nous soient connus. Dans ces 
demiers , la pression de Teau est horizontale et par cons^ 
quent infiniment moindre. II serait donc plus naturel de 
|x)ser la question a l'inverse , en deniandant comment cette 
])ressiou peut atteindre a une force assez grande, pour 
vaincre l'extrßme dilatation de la colonne d'air , excessi- 
vement rarefiee par le calorique , pousstS au plus baut degre 
de concentration , et la force expansive des gaz qui s^ reu- 
nissent , et qui doivent s^opposer a Tintroduction dans le 
foyer de la colonne d'air condense ext^rieur. Cette Opera- 
tion auraitcertainement lieu, et la matiere incandescente 
se refroidissant spontanement a Pentree du canal , le rebon- 
cherait a l'iuslant , si le feu volcanique n^ouvrait ce canal 

so. 
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poar mm pvopn viage: cv, »ds Tefto de la omt. d ii*j a«- 
rait ni fcnBCBtation oomplete , bi rmanarinn ä raterirv. 
Ibis Itttm ToIcuiiqDe estattiacfif • avant de derenir expan- 
siH Le l uo tt t em ent intericar. qne jehaarde d'appeler res- 
pintioD 9 admet chaqae fbb aotant de flaide Gondease 
qoH peot en rednire eo Tapeor elastüpe et qoll Im cb 
fast pour derer et decbarger les matieres. L*al»oqitioii 
finie, la resfmüan cesse , et les matieres prenees coomie 
par ose soopape, boodient roriBoe et slnterposcnt ä mie 
nomrelleintfodiicticMid^eaiL. Ce aiecanismecst le mteieqne 
eefau de la reqiintioD daiis Panimal, qm n*aIisoibe d air 
qa'antaiit qoe les poomons en exigent. 

Je crob aroir clairement etabli ce mecanisiiie • lonqae 
f ai analjse Topdration coofinnellr da Scromboli « doot le 
canal deoommmiicatioD arec la mer ne se fesme jamais, et 
oö le fea ctant perp^tnel , cooime iaisant paitie da grand 
canal , la feimentation se perpetne ä rinfini, qooiqae soo- 
mise , oomme dans Ions les antics T<dcans , a ce qoe j*ose 
appeler la respiration et l'absorpCiony dont ks inlerraUes 
varient de 5 a 8 minntes. 
^Tp^ D>t moment on Tean de la mer, chargee dliydrochlo- 
llü^XJ' ^^' ""^ ^ *^^^ ' s mtrodoit dans le fojer , la fennenUtion 
derient ooin|Jite dans le oentre , et oomme le fea et les gaz 
elastiqoes ont one tendance ascendante , ils montent en 
toorbillon et donnent le degr^ de rotation necessaire a la 
Spirale , poor saisir les matiires brojees et en etat d*incan- 
desoence , et les elever en toamojant jnsqa'aa sommet de 
sa paissance. Ce moarement de rotaticm est aoo^lere, comme 
je Tai d^a dit, par la paissance des rajons qai , sVie- 
vant da foyer et se heartant contre la ooncaTite interieare 
da cratfoe, sont reflechisselon la meme loi d'incidence qae 
les njons de Inmiire , d'apres les proprietes des coail>es. 
n suit f le la que cette foroe doit etre croissante au com- 
mencement da tnivail , comme eile doit ^tre decroissante 
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iisa (in. Les premiires matiires qu*^leve la spirale , sont 

Celles que leur legörete fait sumager dans le foyer, oomme 

les cendres anciennes , les scories , les pierres ponces , les 

lapillo, etc. Ges matiöres , plus ou moins lancees au-dessus 

du cratere , remplissent l'entonnoir et indiqueiit la direc- 

Cion que l'eruption doit tenir , soitä roccident, soitaumidi 

du Ydsuve , consider^ oomme duplex. 

Mais cette direction constante d^rive de rinclinaison de d*'«*«««''«»» Con- 
sta nte« dans Ic 

l^axe , veritd qui s'observe sans aucune exception dans tous pi«» Je la iura- 
les voltans. U existe encore des doutes chez quelques scep- 
tiques , mais cette v^rit^ est sensible mftme pour les enfans. 
Tous les geologues volcaniens , depuis le chevalier Hamil- 
ton jusqu'ä Dolomieu et Breislack, ont constamment tronve 
toutes les coulees des laves de tous les volcans de Th^mi- 
Sphäre bor^l dans la direction du S.-S.-O • et jamais dans 
Celle du nord. 

Ici , au Ycsuve , si je demande k quiconque a tu ce dou- 
ble volcan , en quel endroit du haut de l'entonnoir il a 
trouve les echancrures , tous me r^pondront qu'il n'y en a 
que deux , Pune toum^e vers le sud , dans la direction de 
Trecase y et l'autre vers Pouest , dans celle de Portici et de 
la Torre del Greco , sans qu'on aper^oive aucune trace 
quMl j en ait jamais existe d'autre , soit k la Somma, soit au 
Vesuve. Je crois donc pouvoir pFendre,comme principe de 
ma thtorie, une Observation faite par les plus grands savans« 
et qui depuis taut de siödes ne presente aucune exception. 

La direction de IVruption ^tant ainsi d^terminee par la Appantion a« 
projection des premi^res matiires, contradictoirement k sa 
cause, l'observateur attend la premi^re bände de laves, qui 
ne tarde pas k se montrer; car cette premi^re eruption a 
ouvert tout le fond de Tentonnoir jusque sur la bouche du 
cratere. Les lavcs s^aunoncent par de violentes d^charges 
du degagement des gaz quis^en echappent continuellement 
et qui s'unissant a l'air atmosph^que eclatent d'une ma- 



310 LE VI^SUVK. 

n 6re epouvantable en dbranlant le cöne entier jusque dans 
sa racine. La lave paratt alors, eile s'dlive dans l'entonnoir 
en forme demi-sph^rique d'un rouge fonc^ eile s'^largit 
lentement, semblable k du lait qui monte par la force du 
feu. Quelquefois cette juremi^re bördle n'a pas la force de 
s'epancber parce que la Spirale n'est pas encore assez active 
4 son extr^mit^. Alors cette boursouflure de laye demeure 

LeaNcouleei. 

stagnante pendant quelques momens et la dilatation des 
gas qu^elle renferme dans son sein la fait crever; aussit6t 
eile s'affaisse sur elle-mime avec un bruit semblable a 
celui que produit une masse de m^tal quand eile se pr^i- 
pite. La seconde bördle s'^l^ve quelques minutes apr^, 
prend en chemin celle qui vient de retomber et monte par 
*un surcrott de force sous la forme d'un grand cylindre jus- 
qu'& quelques pieds au dessus de la bonche du crat^re 
comme Teau surmonte dans un verre la capacite du r^ci- 
pient avant de sVcouler au dehors. Ge premier cylindre 
est pousse par le second qui le suit sans intervalle et qui 
pr^cipite Ic premier tandisque lui-m£me est prdcipite par 
le troisi^me; ainsi se continuesans Interruption la dccbarge 
de la Spirale, eile est m£me acc^lerde par la chute de ces 
masses^qui, labourantprofond^ment le c6te cendreux du 
c6ne sup^rieur, vont se loger sur le bourrelet oü elles 
s'accumulent jusqu'4 ce qoe d'autres mati&res les pous- 
sent au pied du yolcan oü elles quittent Tinfluence du 
plan , et obeissent aux lois de la gravi t^ comme tous les 
fluides. 
, Voilä les d^tails de la premi^re decharge de laves ä la- 
ccswircaiares. quellc cu succöde une autre apr^s un intervalle de quelques 
voican peodaat miuutcs. La durec de ces intervalles est ordinairement la 
aae crupüon. m^me 4 moins qu'cUe ne soil rac^ourcie par une plus grandc 
affluence de matieres qui accelÄre le travail dans le foyer. 
Cet intervalle, que je compare a un respir, doit ötre le m^me 
c]ue celui qui admet dans le fond une nouvelle provisioii 
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d'eau necessaire pour activer de nouveau la fermentation 
et pour preparer la d^charge suivante. 

J'ai explique, en parlant du travail dans le foyer de Da tourbiiinn 
TEtna, que, conform^ment aux lois de la gravit^ des corps, Joye^consid^" 
le mouvement circulaire du tourbillon repouase les plus ^^. comme ic 

*^ ^ * principe de la 

gros vers la ciroonference, et concentre les plus petits. Ce ipiraie. 
principe est une loi iiximuable qui se manifeste invariable- 
mentdepuis le Systeme plan^taire jusqu'aux plus petites ex- 
p^riences« Lors donc que les matiäres les moins fortes ont 
^te broy^es dans la partie centrale et ^lev^es en ^tat de 
fluidite incandescentCy Celles qui avaient ete rejetees yers 
les bords du tourbillon ayant ^t^ brisees pendant ce temps 
contre les extremit^, se prdcipitent au centrci ^cartant en- 
coreles plusdures, et l'op^ration se continue de rn^me aufsi 
long-temps que le canal ou la branche alimentaire yerse des 
substances dans le foyer« Cependant, en designant la ma- 
ti&re comme broyee k un grand degr^ de fluidite avant d'^ 
Ire saisie par la Spirale^ ceci est relatif aux mati^res dont 
les laves se composent, et non aux particules ^trang^res 
qu'on y retrouve en&uite apris un examen scrupuleux, et 
qui paraissent n^avoir pas participe a une fusion compl^te. 

Aiusi MM. Thomson , Hamilton , Dolomieu et Breis-^ (^om« com. 
lack , et moi-m£nie, avons souvent trouve des morceaux J»"»»'/*»«« ^°^ 

' ' le» luve» MOS 

de calcaire brut et iiilact , au milieu des laves coul^es, sans ^ire älteres par 
qu'ilsportassent les marquesd'avoir cte atteints par un feu 
aussi ardent. 

Ceci prouve que Tinflammation ne se fait pas instatita- 
nemeut, mais progressivement et par intervaUe« Des mor- 
ccaux de calcaire [)euvent avoir sc'joumd dans le foyer et 
avoir cte projeteo sans nulle altera tion, comme nous re- 
trouYons une partie de la charge d'un canon non alt^ 
ree devant la bouche d'un canon apr^ sa decharge« 

U eu est de mäme du calcaire qui , vomi dans toute sa 
purete, n'a rien perdu de son principe constituant. 
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L'empuoB dk i^j^ fartoai. dofuu dei prrav^ei 
piiees de ce pii*:i«cc«nr: ob a expoH: ce oJcaire troa«^ 
ritt «itckic de la Uve. juix acides. il prcscnuit la pir 
paritiK- c^^esccsKe. ccAtenani encore fon acüie curltotn- 
qoe : dooc One prea^e que duis ces laves. la 
de !a mauere qai Ta easlofnrrc avait empöcbe toate 
de d^gkiseiiieiit. 

>'oiift TOTODs apres oela M. Ratske Daools^ qni a Croanre 
da plamb natif dans quelques lares de lue Madeie. 

0& en arait di^ traove dans les Utcs de la SidJe. Ce 
pheDCMsene n"est pent-rtre pas le inline, car il est ne dans 
le* combiiiaiioiis des matieres Toleaniqnes: il paratl qne le 
ceiebre Haar a pen^e ainsi . puisqn'il dasse oette Tarielede 
plomb sons le Dom de plomb matifvolcaivque, 

Lfr cheralier Hamilton qni • pendant trente ans , a etn- 
die le Vesuve, trouTa dans la lave« nn jonr qnll etait ac- 
oompaigne de Tabbe Tata, des morceaux de philantrace 
hrdrog^-'ne» 'bitome^, qni semblaicntaToirresisteäla fnsion 
generale. Ces excmple» ne pronvent rien eontre le dterv 
de fnsioD. li est posaible qn'nn fragment de snbstance trrs 
fnsible tombe dans la lare incandescente ; ce corps froid 
et dur peut etre aussit6t englomen: dans le flnide qni Ten- 
toure de tonte part comme une bonle, saos qne ce noTan« 
prive d'aify soit attaque. Xons verrons pins tard qne le 
bois ineme englomere par la lave se carbonise ä sa circon- 
ference, mais que sod centre n*€*st point alteint par le fen. 
Au reste. ce calcaire et ces pierres bituminenses ont ete ar- 
rachees en chemin par la branche qni charrie des matieres 
moUeSy mais nullement incandescentes. bien qu'elles aient 
premierement ete poussees cn cet etat daas la branche par 
le rffservoir central, mais elles ODt du se refroidir a nn 
certain degr«! dans ce long trajet , sans cependant perdre 
leur etat de fluidite partielle qu'entretenait le mouvement 
con&tant , la presence des gaz, de IVlcctricite et du calo- 



LE VÄSCVE. 313 

rique^ qui iic pouvaient s'uchapper dans ua tuyau cpii n*a 

(iu*un seul clebouche. Ces matiires heterogenes peuvent 

cncore avoir ete lancees dans rinterieur lorsque le feu du 

foycrn'etait plus assez fort, ouqu'il etait trop rempli d'eau 

|)Our las fondre , et elles ont s^journe dans les cavit^ 

des noDibreuses galeries. Cette explication deyient bieu Les Toicaas, 

simple lorsqu'on Tapplique aux volcansCotopaxietTan- *V^^®f'2^j 

curahua au Mcxique. dont on a des memoires trÄs autheii- *"'•?• iiu-<i«.»u8 

liques par M. de Humboldt, volcans qui ont de 2i,5oo mUsont des 

a a,ooo toises au-dessus du niveau de ia mer , et qui yo- 

niissent une grande quantite de poissons vivans , pbeno- 

m^ne fort simple que j'ai dtja rapporte et expliqui*. Ces 

poissons ayant vraisemblablement s^joum^ dans de pro« 

fondes cavites ou galeries voisines du sommet j et remplies 

d'eau douce ou pluviale, en ont ete expulses et entratnes 

par la violence du courant des gaz et des vapeurs. L'obser- 

vateur, vu les bornesinfiniment etroites de notre jugement, 

s arr^te dans sa marche k la vue d'un objet si extraordi- 

naire qui trouble son esprit, et il ne rdflecbit pas quc la 

chose qu'il tient pour extraordinaire, si ce n est pas une il- 

lusion, ne l'est point pour la nature oü tout est Peffet d'une 

consequence simple, et ou il n*y a rien de sumatureL 

Plut6t que de s'arr^ter comme i chose incompr^hensible, 

cVst k lui ä en chercher la cause. 

Ce vomissement de poissons viyans explique d'une ma- 
niere fort simple les quantiles enormes de poissons que re- 
jettent tous les ans les cavemes de la Dalmatie, sous la 
forme d'eruption d^eau, et qui ne proviennent que des ri- 
viÄres qui de l'exterieur coulent pendant quelque temps 
dans rinterieur pour en r«>ssortir ensuite. 

Yoila quel est le mecanisme simple d'une eruption teile 
que les presentent le Vesuve comme tous les autres vol- 
cans, car ils obcissent tous aux m^mes lois. 

Ces lois n'admettent ni exceptions, ni additions, ni 
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amplifications; elles demeurent invariables et unitaires m^- 
me dans un volcan double tei cpie le V^suve , le seul de 
son genre (jui existc en Europe , et qui n'a , jusqu'ji prdsent, 
qu'un second oonnu dans le monde. 

Lorsqu'une eniption est unitaire, eile est simple; iln*y 
a qu'uti foyer d'alium^y qu'un seul axe, et par cons&]uent 
qu'une seule spirale mise en mouvement. Les däbordemens 
du sommet s'op^rent oonstamment d'un seul c6t^ qui est 
determin^ par Taxe en action. II est vrai que c'est par une 
niftine bouche que les matieres entrent dans l'entonnoir, 
mais que Ton veuille se rappeler que les deux axes indiii^ 
ont le ni^me sommet que celui qui est perpendiculaire sur 
le centre de la base du cöne , que c^est \k leur seul point de 
contaet, et que tout le reste est parfaitement distinet, quMl 
n'y a rien de conimun entre eux. Que Ton jetteaussi uncoup- 
d'osil sur la carte de l'interieur du V^suve , dans laquelle le 
fait est aussi exactement reprcsent^ qu'il est possibie de le 
faire par des lignes traeees dans un dessin plan, et j'espire 
qu'il suiBra pour conva^ncre. 

Si Ton place , a c6t^ Tun de Tautre dans deux embra- 
sures cons^cutives , deux canons de m£me calibre e'. mirant 
au m&me but, les directions des boulets se rapprocheront 
toujours plus l'une de Pautre jusqu'a ce but, et apr^ lavoir 
atteint, elles s'eloigneront sous un angle divergent egal a 
celui de leur convergence. Mais si , par un cas bien difücile 
a se verifier, ces boulets se rencontraient au sommet de 
l'angle ; leurs directions seraient rompues et, au lieu de se 
croiser, elles s'ecarteraient en vertu de la force repulsive. 

Ce cas est plus probable dans la bouche du Vesuve , mais 
le resultat en serait tout oppose. D'abord , la lave au sortir 
du crat^re est molle , tres elastique et tr^s pliable ; eile ne 
choque point comme les corps durs; chaque partie demeure 
dans son entier et ne sc tonche qu*en apparence sur un seul 
|K>Int indrfmi, et seii'emciit pa** compression , dontTciTet 
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9e citHruit par raniortissement de la force des axes k leur 
sornmet. II n*y a d nc a redouter qu'une Irop grande ac- 
cumulation des mati^res qui doivent passer ä-lafois. La 
houche s'elargirait alors |.ar le bas, comme cela est arriv^ 
dans l'eniption de 182a , mais la direction de recoulement 
des mati^res demeurerait invariable comme alors, parce 
qu'elles sont compressives etnon nSpulsives. li r^sultc donc 
decetexpos^(qiicje croisparfaitementjuste, puisqu'ilr^pond 
g^ometriquement k tout ce que Ton observe), que le m^- 
canisme , dont se sert la nature , est fort simple et bien 
motns compliqu^ que ceux qui ont ^t^ invent^s par les arts. 
Toute l'op^ration volcanique ressort d'un seul principe, 
c'est-a-dire de la perpendicularit^ de Taxe ^iev^ sur IVx- 
tremite de la brancbe alimentaire, et comme cette branche 
est oblique au plan de Thorizon , la ligne, qui lui est per- 
pendiculaire , doit n^cessairement 6tre inclinee en sens in- 
verse; mais, pour r^tablirl'unit^, eile se r^unit au sommet 
avec celui de Taxe du cöne. On ne pt*ut douter de Texis- 
te»ce des spirales autour des axes, elles se manifestent ^ spiraie. 
d'abord dans la fum^e torse qui s*äive du crat&re et qui , 
quelquefois dans un temps calme, sort en deux colonnes 
divergentes comme les comes d'un bcBuf. On s'en assure 
encore par le toumoiement des laves coulees qui ressemblent 
a des dibles tordus et roules en luasses, telles qu^on les voit 
partout au-devant des deux Boscbi , parce que T^coule- 
ment des lavos du cöte sud se faisant sur un plan non in- 
cline , elles restent davantage dans leur entier , tandis que 
la pente ^tant plus rapide du c6td occidental , elles s'allon- 
gen t plus directement en se precipitant. 

Avant ainsi , je l'espire, analystf et demontrö assez dai- Sigofimctco- 

I # • I •! . # . 1 1 rologiqurs qui 

rement le mecanisme et le travail inteneur des volcans en prec^dent unc 
gL'n^ral,et duVcsuve en particulier dans sa double essence, ^'"l*'*'*" 
nous procederons ä l'examen dessignes meteorologiques qui 
so montrent souvcnt comme avant-coureurs d'une eruption. 
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L'm des proDOStio les plos crideiis confisle dans Irs 
tnablemeiis de tcrre sor les bnndies alimenUires. Aiosi, 
le long de U Cabbre. si les tfemUemeiis de terre se fönt 
fCDlir dans U direction da sad an nord oomme danj les an- 
nees 17^? '783, 1801 , i8ai , Ton est oertain qo*il se pre- 
pare nne crupüon du o6te sod. Si an oontraiie. les seoonsses 
ie fönt fentir dans Tfle d^Iscliia« soit avec Tkdenoe, soit 
avec snccession, Ton a la oertitnde d'one eroption du o5te 
ooddental , car il n y a point de cause sans effet. 

Lrs tremblemens de lerre dans la partie Orientale et mr- 
ridionale de IXspagne, ocminie a Malaga, Grenade et Mni- 
cie, ne regardent qne l^Etna, tant qne oe grand Tolcana 
ses canaax libres. Tel ^tait le cas en i8o5, 1809, 181 a, et 
enfin en 1819. Mais dans le cas d'nne intermption dans les 
voies directes, on s^en apercoit anx seoonsses qni di^lent 
Valence« Ce point oommnniqne indirectement par nne 
branche laterale an VesuTe, par Ischia ; Teffet en est lent a 
se deplojer, paree qne la natnre tend tonjonrs a rounir 
les lignes directus , et ne deroge qn^a la demi^re extr&nite« 

A mesnre qne la örcnlation de la matiire embras^ s V 
▼anoe dans les branches, le climat sVn ressent. D*abord 
des oonps de vent impetuenx s'elevent spontanement, nn 
calme plat leur snccede; des seconsses accompagnees d^nn 
bniit sourd se fönt sentir, mais jamais pendant la dnree da 
vent; elles exigent un calme parfait. Le vent se releve anssi- 
tdt apres les secousses, ce qai est ordinairement le signal 
de leur cessation , ou tout an moins d'un grand Intervalle 
de repos. Les exhalaisons, qui s^echappent alors de la brau- 
che en travail, epaississent Tair et augmentent la chaleur 
ä nn point M>uvent insnpportable , et relectricite y abonde. 

On voit la nier fortement agitee sans aucnae cause appa- 
reute. Si le vent s'ei^ve , il est brillant et suit toujours le 
cours du feu. Aussi voit-on, dans les rapports qui sont de- 
{XMes a la bibliolheque royale de Naples , qu'une eniption 
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du c6te Occidental ne commence jamais qu'avec un vent du 
couchant , et que Celles du cöte meridional sont annonc^es 
par un vent du sud ou sud-ouest. G'est alors que Ton voit, 
dans tous les environs du Yesuve, tarir les puits et les fon- 
taines, et ni£me se dess^her les ruisseaux et les petites 
rivi^res« 

II est un autre pronostic y plus rare il est vrai , mais plus lcs bromi- 
certain et plus effrayant que tout ce que je viens d'cnoncer. , *" *^ " *' 
Ce sont ces brouillards epais, chauds et secs qui s'^tendent 
souvent a une irks grande distancc, et sont toujours les 
precurseurs d'une violente catastrophe. L'exp^rience nous 
a appris que la nature de ces brouillards secs est intimement 
liee avec les Operations des volcans. G'est ainsi qu^en 1783, 
un affreux brouillard couvrait et enveloppait toute l'Eu- 
rope j au moment oü le fameux et redoutable volcan Skap- 
tar-Jobul , en Islande , jetait tant de feu et ^branlait Itle 
avec tant de violence , que les babitans s attendaient k cba- 
que instant k £tre englonCis par le feu ou par la mer. 

Nous avons vu que la Galabre, les Acores et la Martini- 
que ^furent presque detruites au m£me instant. La fameuse 
catastropbede Lisbonne, en 1755, qui ^branla toute la ligne 
volcanique, depuisTAmerique jusqu'ä TAsie, fut ^galement 
prec^d^e d'un brouillard ^pais, sec et cbaud. Bergmann, dans 
sa geographie pbysique, cbercbe k expliquerce pb^nomine 
en l'attribuant a des molecules terrestres r^duites k une ex- 
treme finesse. D'apris ce que je viens de dire, Fon sentira 
que cette seule raison ne peut £tre admise que comme par- 
tie d*une cause aussi grande. J'y ajoute les exbalaisons trop 
abondantes de gaz et de vapeurs ^astiques sur une ligne si 
etendue , et le surcrott de calorique et d'elcctricite repousse 
vers la terre par la froideur de Fair atmospb^rique sup^- 
rieur, presque condense, second^ par la pression de la lune 
et du soleil sur notre globe ; car nous allons d^montrer en 
peu d^nstans la puissante influence qu'exercent ces deux 
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astrefsar le fluide et 5ur les Operations volciniques |K>ur le 
moiiis autzint que sur le moavement des mers. 

Tel5 sont ä-peo-pres les pronostics ayant- cooreurs d^uDc 
grande eruptioD , non qn'ils soient constans et necessaires 
pour qu'elle ait lieu , mais eile a toujoors lieu lorsque ces 
ph^nomenes se p: esentent. Ceux qui sont infaillibles et con- 
stans pr^curseurs des grandes «Tuptions , sont les secousses 
et les d^tonations interieures du volcan , et le dessechemeut 
des eaux de source dans bcs environs, tandis que le som- 
met paratt £tre dans Te'tat le plus paisible. 
oiMerTatioiu I' 7 ^ 9 peudant les ^mptions , de grandes choses a ob- 
" ^a«»"«pe«"i«ttt Server, etquej'ai reconnues constantes partout oü il m'a 

ODC eioption ' t rf r 

rar 1« flaidet ^te possible de les etudier de pres« D'abord , deux fluides 
magaetiqne. J pr^dominent et y altement : ce sont le fluide electrique 
et le fluide magnctique. Tant que l'operation demeure 
üzie dans Tinterieur , que Vean de la mer s'y pnfcipite , 
que le d^gagement et le broiement des matieresse fait, 
räectricite est presque insensible au sommet, qui semble 
alors soumis ä Tinfluence magnetique. Mais du momcnl 
que la matiire s'clöve , Taiguille decline quelquefois jus- 
qu'i 4^ degres; relectromitre se met en activite et arrive a 
son maximum un instant avant l'explosion qui prc'cede la 
lave. Letravail constant du Stromboli nous fournit toutcs 
les occasions necessaires pour vcriiier presque tous les faits 
des volcans. 

Les vapeurs qui s'exbaient pendant les eruptions depeu- 
dent des Operations cbimiqnes qui op^rent les decomposi- 
tions des matieres dans Tinterieur, mais elles sontgeuera- 
leroent ou sulfuriques ou muriatiques. Dans tous les vol- 
cans, et surtout dans le Yt-suveYc'est le gaz bydrog^ne qui 
domine : ce gaz , separant Toxigene et' l'acide sulfuriquc , 
derient, en s'en emparant, hydrogene sulfure, et, par celtc 
Union, le soufre qui y domine par-dessus toutes les autres 
matieres se depose et forme, pour ainsi dirc, Tessence ck* 
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toutes les Operations volcaoiques , car Tacide sulfurique , 
en oxidant le soufre , fait naitre Ic sulfate d'alumine ; cet 
acide , s'unissant encore au calcaire , donne naissaiice au 
sulfate de chaux , etc., etc. C'est doiic a tort que M. Breis- 
lack avance que le Y^suve n'exhale que du gaz acide muria- 
tique , tandis que TEtna ne produit que du gaz acide sulfu - 
rique. C^ci depend de T^poque dansiaquelle on Studie une 
eruption. 

Mais les plus grandes causes qui influeiit sur les op^ra* iDfloence du 
tions du fluide rolcanique sont les pressions du soleil et de \^^^ ^^^ ^^^^ 
la lune sur notrc globe. J'ai avauce • dis le commencemeot f'^j;**^* *"'' ^** 
de cet ouvrage , que , daus la recberche de ia vi^rit^, je ne ticaiier. 
me laisserais influencei par aucuue theorie nouvellement 
invent^e , ni par aucun prejuge de disputes d'ecoles. Je 
laisse donc k leurs r^ves , ceux qui n'admettent aucune in- 
flucnce du soleil et de la lune sur notre globe ; je leur laisse 
nier des faits incontestables et math^matiquement prouv^s 
par Panalyse la plus severe des plus grands astronomes pen- 
dant la longue s^rie des siides qu'a dure la culture de l'as- 
tronomie jusqu'i nos jours, dur^e que nous allons ^largir 
])ar trente ann^es d'observations sur les volcans ou les me- 
ines pb^nom^nes, pr^cis^s aus m^meM epoques et aux md- 
mes beures oü elles ont lieu sur la surface des mers. Je 
prendrai .pour guide les calculs de M. de Laplace, je les 
transporterai et les comparerai aux Operations du fluide 
volcahique, et l'on verra la mdme identit^ se rep^ter exac- 
tement sur l'un et sur l'autre de ces fluides. 

II est impossible, dit le savant de Laplace, de doutcr de 1«^^«* ^«.^' 
I innuence de Ja lane sur notre globe a moins que de de* sujct. 
truire tout le Systeme d'attraction plan^taire. Rien n'est 
plus vrai ^ dit-il , que l'identite de la tcndance de la lune 
vers la tcrre avec la pesanteur ; car il est av^re que la prin- 
cipale force qui retient la lune dans son orbite est la pesan- 
teur terrestre afiaiblie en raison du carre de la distance, eu 
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eoBiparant son mouTemeDt avec oehii des projectiles a Lr 
forface de U tnre« Si rattn<;tion de la terre infliie sar la 
Imie. oomme oelle-ci est solKcitee par le soleil . il doil nr- 
ccstairemetit J aToir tue liaison intime entre la terre et la 
lime, parcequeson orbe en depend. Or« ocmtinue-t-il, c'est 
one loi g^rrale de b Datnre. qoe la reactioo est egale et 
contradictoire a raction. Tons ces coips reagissent 1*011 
sur Taatre, et par suite sur Ic soleil • et s^attirent en raison 
de Icurs masses; par oonseqnent tons les oorps sont dooes 
d'one foroe attractiTe proportionnelle am masses et rvci- 
proquement aox carres des distances. Cette proprietr at- 
tractire est oommnneä toiis les ooq» ce'lestes: cette pro- 
prio attractive des oorps descend des corps Celestes jusqne 
#Iaiis tootcs les mol^cides: car si lo soleil n'agissait qoe 
sar le oentre de la terre sans attirer en mdme temps cha- 
Cime de ses parties il en resnlterait dans les masses des 
flvides et de TOcean des oscillations incomparablement 
pltis grandes et tres differentes de oelles qn^on y observe. 
La pesantear de la terre vers le soleil est doae la somme de 
Celle de toutes les molecales qni attirent le soleil en raison 
de leurs masses respectives. Car comme chaqne corps sur 
la terre pese vers son centre proportionellement a sa masse. 
il r^git sur eile et l'attire seien le meme rapport. 
I oflueorc Ae% Mais l'on observe aussi qne, comme la snperfide de la terre 
le» Toicast. n est pas enactement spnenque, il en resulte qne I acUon 
ne passe pas exactement par son centre de gravi t^; eile 
doit donc prodnire dans son axe de rotation desmonve- 
mens ^gaux a ceux qne Ton y apercoit. Ainsi entrevoit-on 
que les mol^ules des mcrs sont egalement attirees par le 
soleil et par la lune ; il doit en r^sulter un mouvement d'os- 
cillation pareil au flux et reflux de la mer (chapitre xi). 
Les m^es consequences, par rapport au fluide volcani- 
que vont ressortir egalement de ce principe elementaire, 
ainsi que les memes phenomenes causes par cette propriiH«.* 
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attraclive entre la (erre et la lune, propriete dont les effeU 
sur les mers sc montrent tous exactemeiit par rapport k son 
influence sur le fluide volcanique. 

J'avais remarqu^ depuis long-temps que, dans ses grandes 
et ses petites Operations, le feu volcanique suivait constam- 
ment les phases de la lune, et les epoques des equinoxes et des 
solstices. J'avais observd, de plus, dans toutes les ^ruptions, 
la diiTerence marqoante entre le jour et la nuit sur ces Ope- 
rations, et j'ai voulu remonter ä la cause. 

• Je voyais qu'un travail volcanique ne commencait qne , ^ 
pendant la croissance de la lune , et jamais pendant sa d^- tradictoire ea- 
croissance, durant laquelle le feu diminuait proportionnel- et u d^cnut- 
lement, et que dans les longues eruptions ou travaux quel- »*»«•«'• **^«»«- 
conques, le feu s'eteignait du moins pour quelques jours , 
vers la nouvelle lune. 

G'est ce qu*il s'agit de d^montrer. Nous venons de voir 
la puissance extreme qu'exerce la lune sur notre globe. J'ai, 
je crois , suffisamment d^montr^ , dans le cours de cet ou- 
vrage, que la puissance des fluides ^lectrique et magn^tique 
est en degrd inverse de leur preseuce , c*est-ä-dire , que 
Telectricitd, compagne Gd^le de la lumi^re, dddine avec 
eile, et qu'en raison de ce ddclin , la puissance magndtique 
se live. J'ai dit de plus que pendant la domination du jour, 
Celle du fluide magnetique ctait imperceptible a la surfeLce, 
et ne rempla^ait l'influence solaire que pendant son absence. 
On voit donc deux puissances des plusinfluentess'äever au 
m6me instant et joindre leurs forces , et cela pendant que 
l'dlectricitd reste inactive, si ce n*est pour son refou- 
lement vers Test, dont l'effet est peu sensible. II doit donc 
en rdsulter que, pendant une lune croissante, le fluide ma- 
gnetique, qui esl le r^ulateur du feu volcanique, doit 
j> accroitrc proportionnellement avec Tinfluence qu'exerce 
la lune jusqu'au point oü eile atteintson plein, et ddcliner 
avec eile jusqu^a la nouvelle lune , oü sa puissance est le 

111. 21* 
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moins influeole. Mais nous avons d^ontre aussi qae Ic 
rapport entre le fluide magn^tiqne et le fluide ^lectrique, 
^tait si intime, quoique contradictoire , que toatefois qoe 
la pfoiasance de l'un des deux montait, Tautre dedinait 
dans la m£me proportion ; il s'ensuit que, si Ic fluide ma- 
gn^tlque s'el^e avec la lune croissante, point le plus ^loi- 
goi de la Inmiöre solaire, le fluide electrique doit dominer 
pendant une lune decroissante qui le rapproche de trois 
qnarts d'heure de plus tous les jours vers la renaissance du 
jonr. Mais cet aceroissement , par rapport a la lune , ne 
s'^end plus apr& le dernier quartier, oü Tinfluence dujour 
rend r^ectricitd stationnaire jusqu'4 son apparition. Gela 
estsi vrai que, depuis le demier quartier de la lune, Te- 
lectrom^tre (afeuilles d*or) n^est plus affect^ sensiblement 
ausommet cl'un volcan. Gette disparition ou cet aneantisse- 
ment de force, cependant, na rapport qu*ä la lune, car 
eile se rapporte peu apres vers le soleil dans son mouve- 
ment diume, et accrott sa force. 

Ces observations n'ont jamais varie, soit que je les prisse 
an Vesuve, a l'Etna ou au Stromboli, et ce qui en demon- 
tre la prc^cision, c'est qu Vlies coincident exactement avec 
Celles que les capitaines Franklin et Back ont faites pen- 
dant deux ans dans la r^gion glaciale, enmettantraiguille ai- 
mantee en rapport avec les apparitions des aurores boreales 
pendant les phases de la lune. Ces saTans aiBrmentquc les 
oscillations boreales sonl bien raoins en nombre pendant 
une lune croissante qu'aux environs du dernier quartier, 
oü elles sont les plus frequentes -, cependant, le capitaine 
Franklin observe ä ce sujct qu'il se peut que , si Ton a ob- 
serve, depuis le moisd'octobre 1825, jusqu'en 1826, 38 
aurores borJalcs avec les lunes croissantes , et isS avec 
les lunes d(5croissantcs , on peut peut-n^tre attribuer cette 
diflifrcnce au vif et brillant reflet de la lune qui est le plus 
fort entre le premier quartier et la pleinc lune, et que |)ar 
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5uite de cette grande clart^ , on n'a pu observer les re- 
flets infdrieurs de Taurore boreale. Oii voit que c'est la une 
conjecture qui se pr&ente naturellement , mais que d^tnii- 
sent les constantes observations du rnftme phenomine dans 
les Operations yolcaniques; car, depuis 1829 k i833, oü le 
y&uve a constamment travailld a r^tablir son cöne sup^- 
rieur, les edairages au sommet croissaient toujours d'inteu- 
aiii avec la lune croissante, et, ä son plein, le feu ^tait 
le plus brillant et le plus actif depuis 8 heures du soir jus» 
qu'a a ou 3 heures du matln. Le feu diminnait dös ce jour 
möme et d^clinait graduellement avec la decroissance de la 
lune^suiyantexactementydans ses embrasemens, Theure de 
sonlever ! Ceci etait devenu siconcluant 4 Naples, depuis que 
je Tavais fait observer, qu'Un^y avait aueun guide, ni m£me 
aucun habi taut, qui n'en fut k la fin pleinement convalncu. 

Une Observation , tout aussi interessante que la pr^c^- infloence d» 
dente , se presente dans la grande iniluenee qu'exerce la J^*"" .•°'' *^ "* 
lumiöre ou Taslre du jour surles Operations volcaniques, caniques. 
quoique ce soit une cons^quence ressortant du möoie prin- 
cipe, eile paratt contradictoire a I'influence qu'exerce la 
lune. 

En 18 19« lors de r^ruption de TEtna , j'avais observä , 
pour la premiire fois , que les Operations volcaniques au- 
dehors diminuaient tr^ sensiblement au lever du soleil , et' 
restaient ^-peu-pr^ stationnaires jusqu'i son coucher. D'a- 
bord , je prenais ceci comme l'effet de Fedat du jour qui 
empöchait de voir le brillant du feu; en seoond lieu, par 
la raison qu'un effet secondaire est domine par une cause 
majeure, le feu ne peut soutenir son edat en presence du 
soleil, quoiqu'il continue d'exister. G^etait partager Topi- 
nion du capitaine Franklin, que nous venons de citer. 
Mais , dans ce cas , la difference du jour avec la nuit ne de- 
yait £tre qn'apparente par rapport au brillant de l'edat, et 
nullement dans les Operations. Cependant, je trouvai bien- 
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tot les diSirencea les plus trancbantes. De joar, an Tolcan 
en travail s'entonre d'ime^paisse fum^e stationnaire, com- 
me par un effet contraii^e ressortant de la mftme cause, les 
montagnes froides couvrent leurs sommets d'^paisaes va- 
peurs imimiables pendant la dur<5e de la noit. Anx environs 
des montagnes, latmosphire, pendant ce temps, est tr^s 
rar^G^ et dans one transparence complöte , propre a trans- 
mettre le son ä nne grande dbtance , effet d'une grande 
immobilit^ dansJ'air« Le contraire a lieu aux volcans pen- 
dant le jour ; Pair y est ^pais , peu diaphane , le son y est 
soord^ le vent qni sort du cratire est insignifiant ; pendant 
le jour, je pouvais m'approcher jusque tout pr^ da cr^re, 
d'oü je ne vis sortir qae bien pea de lave, et sealement 
qaelques d^agemens de matiöres l^g^res ; ce qui le prouve, 
c'est que les coal^es n'avancent presque pas ou impercepti- 
blement pendant le jour; cela est si bien oonnu par les ha- 
bitans , que c'est alors qa'ils fönt leurs oonstructions pour 
la nait suivante ; ensnite , les coal^es si actiyes , si brulantes 
pendant la nait, ne rejettent les vapears gazeuses que pen- 
dant le jour, oü ces laves sont d^jä tris resserrees , plus re- 
froidies et noires. Enfin , on entend plus de d^tonations 
qui indiquent an redoublement de travail dans rint^rieur , 
et Sans aucun Symptome k l'ext^rieur , pendant le jour, que 
pendant la nuit. Tous ces ph^nomines s'expliquent par le 
mouvement constant de T^lectrom^tre qui d^moutre la prd- 
sence active de P^lectricit^ , compagne fid^le de Tastre du 
jour, et par consdquent Tabsence proportionnde de Tin- 
fluence magndtique. Cette raison pourrait suiBre au besoin, 
mais nous en avons d'^alement concluantes , et qui vont 
se rattacher au systime g^n^ral. Une cause majeure , apr^ 
Pelectricit^, est la pression des rayons solaires qui, comme 
nous Tavons d^montr^, va en multipliant sa force d'aprös 
r^l^vation de son angle jusqu'A la verticale oü eile passe son 
meridien, et diminue avec la d^croissance des angles. Ce 
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polds refoule le feu secondaire vers le centre , diminue : a 
force et la reduit ä-peu-pres a un etat passif ; ce feu donc , 
qui n'est plus guid^ k l'extdrieur par le fluide magn^tique, 
dont Tinfluence cesse avec rapparition du jour, ne peut 
continuer son travail que dans les entrailles d'un volcan , 
oü les rayons du soleil ne peuvent p^n^trer. C'est donc T^- 
lectricite jointe a la pression solaire dont la direction , le 
matin, pise de Test k Touest, et apr^s midi, de l'ouest k 
Test; ce mouvement contradictoire tient toutes les parties 
dans une plus ou moins parfaite inaction jusqu'au coucher 
du soleil , oü l'influence ^lectrique disparait ^galement* 

Cette grande influence quVxerce le jour sur les Opera- 
tions des fluides electrique et magn^tique , et surtout les 
pressions contradictoires des rayons de la lumiire dans la 
m£me journ^e , vont expliquer la plus^ jC}irieuse et impor- 
tante Observation qu'ont faite les sayans fll|[iitaines Franklin 
et Back , conjointement avec le non moins savant capitaine 
Parry. Occup^ a Gxer au juste le p6le magnetique, ilsse 
s^par^rent et fixeren t leurs aiguilles en deux endroits con- 
tradictoires du m^ridien suppos^ ; les deux premiers s'^ta- 
blirent au fort Franklin (65^ 12* nord, et iai3® la' ouest). 
Le capitaine Parry fit ses observations au port Bowen (73® 
i4' nord, et 880 54' ouest). Ils observirent que les pointes 
de leurs aiguilles respectives se toumaient r^ciproquement 
l'une vers l'autre , quoique s^par^es seulement par une dis- 
tance qui n'excddait pas 855 milles gdograpbiques. Ces ob- 
servateurs virent que cette d^olinaison ^tait tellement 
exactc y que cbaque fob que Paiguille, au port Bowen , s'd- 
levait vers l'ouest, celle du fort Franklin d^clinait exacte- 
ment dans la m6me proportion vers l'est, et r^ciproque- 
ment sans la moindre Variante , sans que cela difierat d'un 
seul degr^ , de maniire que toutes les fois , et ä la minute, 
que l'aiguille d^clinait au fort Franklin, eile montait au 
port Bowen, Ces observateurs judicieux en condurentque 
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des fieoz diffiärens ne pomraiait tec attrÜNifas <(■*» Fi 
flnenoe prodigieiMe qne Fastre da joor cxeicail sor let 
riatioos diumcs de Taniiaiit. 

FonncHis mainf mant une coaAmm de ces dc«x inflaen- 
oes solaire et lonaire que nons Tcncms d^analjier. Xavais 
bien fait mes observations an moot Etna, mais je <}esinis 
roir iear ootncidttice dans ks autres wcicans. 

Je me rendis an Stromboti , eC yj troarai pailalteiiieiit 
le m&De i^^noiiiiiie« L'^roplion de i8sa, ao Yesurcy 
achera de me ocmvaincre, qooiqa'dle fut si abondante en 
mati^, et qu'efle traTaillat des denz o6t^ la foree centri- 
fuge Gootrebalan^t preMpie la pression solaire qni , oon»- 
me le dit M. Laplace, est 99 fois et demi moiiidre qoe 
rattiaction lonaice sor les fluides , c*est~a-dire, en compa- 
lant la sonune dA masses de la tene et de la Inne mnlti- 
jlbie par le layon terrestre et divis^ par le cnbe de la 
distance lonaire. Mais enoore, ajonte oe grand astroncnne, 
oette foroe n^est-elle ,-saivant les obserrations, <jae le tieis 
de la force de la Inne qni est ^ale an dooble de sa masse 
mnltipli^ par le rayon terrestre et divisee par le cnbe de 
sa distance (page iSj, arttde des marees). Or, tontesles 
mar^es, oomme toutes les emptions qni y correspondent , 
sont ezactement pr<^ortionnelles anx forces qni les prodni- 
sent et qui r6soltent de ces calcnls. C'est donc Teffet de la 
pesantenr dn soleil snr notre globe qui augmente lorsque 
Celle de la Inne diminue. 

Ensnite , pour avoir des preuves plus convaincantes de 
Tinflnence qu'exerce la lune snr les Emptions des Tolcans , 
j^avais dfjk fcudi , a Catane, les dates des prineipales emp- 
tions de l'Etna , et , compilant Celles du Vesnve , je vis 
qn'elles coincidaient parfaitement , soit arec les eqninoxeSy 
soit avec les solstices (ce demier cas plus rarement), mais 
toujours a T^poque de la croissance de la lune ^ dans 54 
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eruptions, je ne trouvai pas un ezemple d'une eniptum 
commenc^e au d^clin de la lune* J'ayaU ajout^ k oe d^noaif 
brement toutes les ^ruptioDS des volcans d'Am^ricpie , 
dont j'avais pu rapporter les dates prdcises avec les phases 
lunaires. Lions maintenant ces faits aux autres fluides. 

Tous ces phenomenes se fönt egalement obserrer dans AppUcations 
les marees, etselon M. Laplace (chapitre zi), elles ddpendent f^7ui^'*a*ili- 
de la position respective de la lune et du soleiL Daus sa ^^ 
coDJoQction avec le soleil , la lune est plus procbe de la 
terre ; donc la pression qu'elle eprouve est plus consid^ra- 
ble. La diffi^rence des attractions du soleil sur la terre et 
sur la lune , tend alors a diminuer la pesanteur de la lune 
vers la terre j taudis que l'inverse a lieu dans la position 
contraire« 

Ainsi donc, au croissant de la lune , sa pesanteur dimi- 
nue, tandis qu'a son ddclin, l'action du soleil tend k l'aug- 
menter. Mais l'augnientation de cette pesanteur n'est que 
la moiti^ de la moiti^ de la diminution qu'elle avait en 
montant vers la syzjgie , tandis que ces rapports sont in- 
Verses lorsque le soleil est k son p^rig^e; son action, toute 
puissante alors, dilate l'orbe de la lune^ mais cette orbe se 
coutracte k mesure que le soleil s'avance vers son apog^. 
De la, vient que la lune ralentit son mouvement a cbaque 
fois que le soleil accel^re le sien , et qu'elle l'augmente 
quand celui du soleil diminue , en sorte que ces deux ^qua- 
tions sont affectees d^unemarcbe ou d^unsigne contraire* U 
est douc constant, par Tidentitöde ceseffets, que ceuz du 
fluide volcanique et ceux des mar^es sont egalement pro- 
duits par le soleil et par la lune , et que ces efiets augmen- 
tent en raison iuverse du cube de leurs distances. Le feu ^ 
comme les marees , doit donc s'accroitre au p<Srig^e de la 
lune , et diminuer k son apog^. Quam aux beures d'inter- 
valle ( utre les Operations volcaniques , ^Observation dänon- 
tre que le parallaxe de la lune influe surl'intervalle de ces 
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deox ^poques oomme sur les deux mar^es consecutives du 
matin et du soir ^ et quant au retard joumalier de Tembra- 
sement du feu volcanique pendant la lune d^croissante y il 
est exactement le m£me dans les mar^es lunaires ; elles di- 
minuenl lorsque le mouvement de la lune devient moins 
rapide , et ainsi r^ciproquement. Cette d^Gnition explique 
en mäme temps un fait que j'avais dijk remarqu^. 
Tnfluence de VojODS depuis le mois de septembre i8ai8, ^poque a la- 
qlainoxessw^ies quelle oot coiumeiic^ les grandes commotions dont toute 
grandes op*ra- pEurope a cte visitee jusqu'ji ce jour , soit en secousses de 
tremblement de terre, soit en temp^tes toutes du sud-ouest 
et d'une violence sans exemplc , soit en m^t^ores lumineux; 
et 9 en comparaut leurs dates et leurs cours, on verra que 
tous ces phenomenes ont eu lieu dans les lunes des solsti- 
cesy mais surtout dans Celles des ^quinoxes; que tous onc 
suivi les anciennes lignes volcaniques , et que ce sont les 
bords de la M^diterran^e qui en ont 6t6 le plus affect^s. 

Le r^sume de tous ces faits avec les consequences qui en 
ressortent, se retrouveront tout a la fin de ce volume, oü 
ces dates pourront aisement £tre compar^es avec les phases 
de la lune. Continuons donc d'esquisser le tableau dans son 
entier. 

J'ai d^montr^ partout que les ^ruptions , les temp^tes qui 
viennent de l'uoest dans toutes les mers, oüpassentles 
branches volcaniques^ les fortes moussons, les grands cou- 
rans dans les mers , les tremblemens de terre , et möme les 
edairages des yolcans, sont plus frequens aux equinoxes 
d'automne qu*k Celles du printemps, et que le solstice d'c- 
te a sur eux bien moins d'influence que le splstice d'hiver. 
Cette v^rit^ a 6i4 reconnue par l'acad^mie de Londres, 
par suite des rapports qu'elie a compiies* Elle affirme positi- 
vement que sur toule la surface du globe, les eruptions 
▼olcaniques sont plus frequentes pendant le temps des equi- 
noxes et surtout pendant Celles d'automne. 
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Ces observations comoident encore parfaitement avec les 
rcvolutions des mers comme avec les ^poques des grandes 
inarees. 

Ces phenom^nes tiennent doDC tous au mime principe 
de l'influence de la lune et du soleil, en rapportant ces cau- 
&es k leurs declinaisons. Tous les marins diront que les 
inar^es compUtes ou totales des syzygies des ^quinoxes sont 
plus grandes que Celles des syzygies des solstices dans le 
rapportdu rayon au carre du co-sinus de la d^clinaison du 
soleil ou de la lune vers les solstices , el des yariations des 
quadratures (^quinoxes). 

Toutes les yariations des r^volutions des mers et des Touten cm 
fluides d^pendent de laposition de la lune relatiyement au pe^denr'de lä 

soleil. potiüon de U 

lune rclatiTe- 

Chaque fois que ces deux astres coincident, les r^yolu- mmt au soieii. 
lious sont au maximum , mais les astronomes ne les calcu* 
lent que d'apr^ les mar^es lunaires, parce qu'elles Tempor- 
tent de trois fois sur les mar^es solaires , et parce qu'il est 
certain que j dans un temps donn^ » il y & autant de mai^s 
(|ue de passages de la lune au m^ridien supdrieur ou in££- 
rieur, et ceci est conforme k. toutes les observations (La- 
place). Mais Ton yoit par contre que yers les syzygies du 
solstice d'hiyer , les mar^es sont plus grandes que yers les 
syzygies du solstice dMt^. Ceci se fait encore obsenrer dans 
toutes les Operations volcaniques, car en 6x6 , si Ion en ex- 
cepte la lune du solstice ^ il y a peu de tremblemens de terre 
dans notre h^misphire. C'est ce dont Pline , le naturaliste, 
(kait le plus ^tonn^ , lors de l'^ruption du V&uye du a4 
acut 79* II ne calculait pas que, cette ann^e-la, la lune de 
Tequinoxe yenait a8 jours plus t6t) finissant le 8 de sep- 
tembre. 

On remarque la m£me proporlion dans les Operations 
des deux fluides, vers les quadratures de l'^uinoxe d'au- 
tomne, qui csl plus forte si on la compare a celle da prin- 
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temps* II me rette , pour rendre ce calcui complet, k mar- 
quer les particalarit^ relatives aus heitres qui aont les 
rnftmes pendant les ^ruptions et coincident avec les mardea« 
Chaque fois que Iß soleil et la lune sont dans le plan de 
IVquateur, il ne peut y avoir aucun commencemeot d*^- 
ruption, oomme il n'y a pas de fluz; mais lorsque la lune 
s*äoigne du plan de T^quateur, il n'y a qu'un flux par joor 
lunaire, ce flux n'arrivera qu*4 son lever. Tout ceci prouve 
doncque l'actionde la lune combin^e avec Celle du soleil , 
produit sur les fluides des vari^t<Ss relatives k oes pkases , 
ce qui coiocide avec la th^orie de la pesanteur. 

Les calcttls^ faits sur les r^volutions des mers, ooncor- 
dent parfaitement avec celles du fluide volcanique , mab 
ces demiires sont moins reconnaissables , parce qu'ellea 
s'opÄrent k une grande profondeur sous la superficie de la 
terre, tandis que les autres ont lieu a la surface des mers. 

Cependant, comme les effets, qui se manifestent k Vexr 
tärieur, concordent avec les m^mes ^poques, ils doiveni 
nous faire conclure que oes deux fluides sont soumis k la 
mdme influence. 

Le lecteur qui ne jugerait que auperficiellement sur les 

dates des r^volutions de la terre ou sur les commencemens 

des öruptions, croira qu'elies coincident bien aussi avec les 

phases de la lune, mab non d'apräs les ^poques des syzygies 

ou des quadratures ; mais , s'il les oompare avec les calculs 

que les astronomes fönt chaque ann^ d'avance , il verra 

que la coincidence est exacte , surtout s'il r^fl<ScIiit que l'ef- 

fet de l'influence, aur le maximum et sur le minimum des 

mar^s, n'a point lieu le jour m£me des syzygies ou des 

Theorie tou- quadratures , mais apr^ un certain intervalle qui dopend 

**Dc"iVfli« e°ie ^® l'^poque du passage de la lune au m^ridien. 

reflox des mert Pai dit pIus haut quc quelqucs savans, et surtout en 

tribne.9 arequi- Francc , s'appliqucut k nier toute influence exerc^e sur no* 

nimViViuüo!' ^^^ g'o*>« par le soleil et la lune, et surtout par ceUeder* 
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QiÄre } et qu'iU attribuent le phdnomftne du flux et du 
reflux k requilibre de }'air atmosphdrique. Ce ^st^me pa* 
radoxal n'est pas neuf, puisqu^il date de Pann^e 1740 9 
dans laquelle Daniel Bernouilli gagna le graud prix k 
racad^xnie des scieuoes de Paris ^ en chercbaut k de- 
montrer, d'apr^s une hjpoth^e de Newton , que le ph^no* 
inine du flax «ft du reflux de l'Ocean n'^tait produit que 
par le seul effet de la rptatiou du globc. Malgr^ lea applau- 
dissemens de cette acadenie , U a ^te prouv^ que ce Systeme 
etait entiirement coutraire aux r&ultats de l'analyse. Ou se 
plait aujourd'bui k attribuer ce pb^nom&ne k l'equilibre de< 
l'air plus pesaut ou plus dense. Mais M. Laplace prouve 
que ce Systeme est aussi peu souten^ble que l'autre, et eet 
astroDome^ quoique Frao^aisylerejetteentüreraent^comme 
ne pouvant s'appuyer d'aucun calcul^ tandis que le pb^no« 
mine des niar^es lunaires oorrespond, dit-il» k tous les 
calculs les plus miuutieux. 

Outre ces grandes et majeures influences , il eu est eu- 
core de secondaires qui peuvent operer comuie bors^d'oeur 
vre peudant les intervalles y et qui blouseut TcbiI du spec- 
tateur peu exerc^, te}s sout ]es effets des orages et du yest 
d'ouest. Nous avans d^ji dit que le V^uve , comme toua 
les volcanS) attite les orages qui, pour l'ordinaire, se con* 
centrentet resteut statiounaires au^iessus de la boucbedu 
cratöre, et que celui-ci attire la foudre dans soa sein, et 
que cette derni^re peut embraser les mati&res combustibles 
ou en cx>mbustioa qui peuvent s'y trouver , pour peu qu^il 
y en ait dans les cavit^s , et produire , pendant quelques 
jours, des ^dairages, sans que ceci tire a cons^quence, 
parce que la foudre ne peut attaquer que les parties les 
plus elevees du cratöre, et ne saurait desoendrejusqu'au 
foyer. 

Ce demier, cependant , peut aussi se rallum^r momen- 
tancment et jeter du fe« sans que oe soit le pronostic d'an«* 
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cone Eruption. Ce( embrasement momentan^ est unique- 
ment du k l'introduction de Teau de la mer caus^e par ua 
fort vent d'ouest; c'est ce que je vais expliquer. 
Faux einbra. Nous avoDS vu qu'au commencement d'une Eruption , le 
^^, ^° premier effet de la fermentation ^tait eelui de tendre k 
s'oavrir une communicatton avec la mer, seule capable de 
la porter k son maximum. Nous avons dit encorc^qu'ä 
l'instar des volcans sous-marins, les matiires rdsidues ä la 
fin d'une Eruption, en refermaient l'entr^e; mais cette 
fermeture n'est point herm^tique ni süffisante pour emp£- 
eher quelques filtrations de s*intioduire dans le foyer. Or, 
pour peu qu'il reste dans le fond un r^sidu de la demi^re 
Eruption, ou que le canal alimentaire y verse encore , dans 
son travail particulier, quelque peu de matiire pour se vi- 
der enti^rement , et que les parties superieures des galeries 
se ddtachent et tombent dans le fond , et y compriment 
Fair, un coup electrique foudroyant pourrait bien les en- 
flammer pour un instant et produire une d^tonation com- 
me on en entend quelquefois^ mais il n'y aurait lieu a aucune 
fermentation sans l'introduction de Feau de la mer qui 
produisit le ddgagement des fluides ^lastiques. Mais si pen- 
dant trois ou quatre jours , surtout yers l'^quinoxe d'au- 
tomne , epoque k laquelle la tendance k la fermentation est 
gdn^rale dans tout le Systeme, le vent, soufflant de l'ouest, 
chasse la mer du cöt^ du Vesuve , au point d'y faire filtrer 
l'eau avec assez d'abondance pour aider k la fermentation 
dans le fond du foyer , cette fermentation momentanee 
donnerait lieu k la combustion, et le eratire montrerait 
du feu au sommet , sans que ceci tirät ä cons^quence ; 
cet effet ne dure souvent que peu d'heures. C'est une par- 
ticularite que j'ai souvent fait observer pendant les annees 
que j'ai employees a Vetude de ce petit volcan. Le m^me 
effet se montre encore a l'Etna , lorsque le vent soufHe 
du sud ou du sud-ouest. Si ce vent continue , on est assu- 
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re de voir un peu de feu au sommet , sans autres matiäres 
que quelques pierres rougies et enlevees par les fluides ^las- 
tiques. 

Nous avons d^^jä suivi, dans Tint^rieur du volcan, la d^- „ Prew^ca q««. 

croissance et la nn d une Eruption, niais il me reste a ex- pensabie poar 

pliquer encore le dernier eflet qui marque son demier Toicaiüqnet. 

tenne. J'entends parier des torrens d'eau qui sortent du 

cratäre et qui finissent par uue pluie generale. Comme 

j'en ai A4'jk parle, j'ajouterai seulement ici quelques mots 

pour rendre c^t article complet. J'ai täch^ dans tout le 

cours de la theorie des yolcans, de d^montrer que la fer- 

mentation est le principe de toute Eruption en ce qu'elle 

d^gage les fluides elastiques en assez grande abondance 

pour clever les masses de laves de la plus grande profon- 

deur au plus haut point de leur puissance d^elevation. Nous 

ayons vu dans les exemples que j'ai cites des pialheureuses 

explosions avenues dans les usines de fondene des metaux, 

tant en Angkterre qu'en Allemagne (voL premier) que 

du momeift ou l'eau est en contact avec la matiire fondue, 

la fermentation arrivde k son comble pulverise les matiftres 

et porte spontanement la fusion au plus haut degr^ de 

fluidit^ incandescente, que suit une effroyable eruption 

accompagnde de d^tonations tr't'S violentes, semblables 

en un mot, enpetit, k une diiiption volcanique, mais assez 

distinctes pour faire comprendre quelles sont celles qui 

s^i^livent du sein de la terre ou d'un volcan. J'ai d^montrd 

que ce n'^tait pas proprement l'eau douce qui ^tait capable 

de porter la fermentation k son comble au point d'eleverune 

masse de mati^re aussi consid^rable, que c'etait l'eau de 

mer qui paraissait essentiellement neccssaire k cet effet, k 

cause de l'abondance de soude muriatique qu'elle contient 

et de Celle des matiires phosphoriques qu'elle tient en db* 

Solution surtout sur ses bords. Aussi ai-je fait voir que 

toua les Yolcans en activitd sont situ^s ou dans des tles ou 
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dansIeToisinage de la mer, aveciaquelle ils conununiquent, 
et que les volcana s'^teignent, comme ceux de la France et 
de l'Allemagne, a proportion que la mer s'en eloigne, soit 
par l'effet des alluvions, soit par celui des terres de rapport 
qui alloDgent les cötes. On cite , contre cette vdrit^, que le 
Yolcan, Jorullo au Mexique, brule quoique cloigti^ de qua- 
rante lieues de la mer, mais on ne reinarque pas que ce 
volcan est sur la parallele d'un des rayons prolong^s du 
grand foyer au fond de la mer, et qu'il communique direc- 
tement avec les yolcans Puxbla et Colina situ& sur les 
deux cötes de la mer Atiantique et Paclfique. 

Cette participation de la mer aux ^ruptions des volcans 
se montre partout dans les deux bemisphires, lä oülesmers 
qui avoisinent un volcan s'agitent d*un mani^re epouyan- 
table, et cela quelques momens avantla premi^re apparition 
du feu. Nous^en ayons donne plusieurs exemples soit au 
sud de l'Etna, soit k Test des iles de Lipari , soit au V^suve, 
mais ce phenomine se presente partout 4ga\gfnenX, Quel- 
ques exemples suffiront pour nous en convaincre. Dans 
l'^ruption qui eut licu, en 1737, au volcan d'Aivatcha dans 
la Chine, la mer s^eleva k plus de deux cents pieds au 
dessus de son niveau ordinaire. (De La M^therie , theorie 
de la ierre. ) 

A Java, les ^ruptions des grands volcans, qui sont nom- 
breux dans cette ile, ne s'anoncent jamais que par des ele- 
vations de la mer et par de grandes inondations. 

A Mad^re, pendant la fameuse commotion volcaniqne 
quidetruisit Lisbonne en ijSS, la mer qui sYtait i'levee ä 
une bauteur extraordinaire, s'abaissa tout d'un coup 4 
une teile profondeur qu'elle mit a d^couvert des eoucils 
et des masses de rochers jusqu'alors inconnus. ( De La 
M^therie.) 

En 1782 , rtle Formose faillit Atre englouti.? dans le 
fond de la mer qui la recouvrit entt^ement, et peu dr 
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jours apris l'on apprit la terrible Eruption du Skaplar-Jokul 
en Islande. 

Je pourrais citer ici la Guadeloupe , la Martinique de 
mime que les Acores en 1808 , et surtout les Canaries daus 
leurs ^ruptions de i558, 1646, et 1777; mais en ayant 
d^j4 fait mention, je bomerai ici les preuves que j^apporte. 

J'ai fait remarquer encore que dans loutes les mers qui 
sont traversees soit par le graud canal central soit par les 
branches lat<lrales, Ton n'observe aucun flux iii reflux mar- 
quant. Cette dccouverte , que j*avais observee aux Acores, 
depuis l'Etna dans la mer lonienne jusqu au Vesuve, et 
dans tout Tarchipelde la Gr^ce, excita toute mon attention, 
etquoiquejelatrouvassc deja consignee dans les geographies 
de MM. Malte-Brun et De La Metherie , et appuyee des 
observations de M. Pallas, je fis des recherchcs, je m'adres- 
sai aux marins les plus expcrimentes soit en Angleterre , 
soit en Hollande , et tous mc confimi^rent Texactitude de 
ce fait. 

Le docteur G qui a presque toujours accompagnt' 

lord Nelson , jusqu'4 la bataille de Trafalgar, me donna 
mftme, a ce sujet , un memoire que je fis lire a M. Tamiral 
Telor , un des doyens de la marine anglaise. Non-seulc- 
ment celui-ci le confirma , mais il eut encore la bont^ d'y 
ajouter des notes. 

Quant k la baie de Naples , pendant les cinq dernieres 
annees que j*en ai habitc les bords , j'ai constamment tenu 
une echelle graduee , tant a Sorrento qaä Castellamare , a 
Ischia et k Naples ; et pendant ces cinq ans j'ai trouYc que 
la plus haute marce s'elevait, quoique bien raremeut, d'un 
poucc et un quart k un pouce et demi. C'est 1^ du moins le 
fruit de mes observations. 

II ne peut 4onc y avoir raisonnablement une ombre de ^ra^tion« 
doute sur le grand röle, comme s'exprimeM. de Humboldt, a*un embrMc- 
quc joue la mer dans les eruptions volcaniques. Tant que "^"^ ▼olcam- 
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le feu et la mati&re sont aasez actifs dans le foyer, du Vesuve 
par exemple, Teau alimentera la fermentatiou et eile se 
d^gagera en fluides elastiques; mais du moment oü, a la fiti 
d'une eruption, rintensit^ du calorique ne sera plus suffi- 
sante, la masse d'eau bouillira bien encore y mais eile ne 
s'^vaporera plusqu'en petite partie, eile s^unira aux cendres 
et comme plus l^gire que la matiire , eile sera projetee 
dans le plan des paraboles lorsque la matiire retombera 
dans l'int^rieur. Or, cette masse d'eau, diyisde par l'air, se 
pr&:ipitera en torrens ou en cascades ; \k oü eile tombera ^ 
eile submergera la campagne, d^truira les villages et rava- 
gera le sol k une grande profondeur, comme je Tai fait 
remarquer dans la vallee deBoveoü TEtna versa, en ijSS, 
une si grande quantit^ d'eau, qu'elle s'dleva k la hauteur de 
trente pieds. C'est ce rdsidu d'eaumöl^ de cendres qui en- 
terra Pomp^ia , parce qu'elle ^tait situ^e sur le prolonge- 
ment. de laxe de la parabole au centre de la brancbe sud 
du Vesuve. 

U est bien rare quune grande Eruption se termine sans 
une inondation d'eau, ordinairement beaucoupplus salee 
que Celle de la mer M^diterranee. M. de Humboldt remar- 
qua le mime phdnomine dans sa description des volcans 
du Mexique et d'une mani^re parfaitement conforme aux 
chutes d'eau que noiis observons k TEtiia et au Vesuve. 

Si cette eau est plus salee que celle de la mer, c^est la 
consequence de ce que , pendant toute Teruption , Teau , 
qui s*est r^duite en vapeurs, a abandonnd les particules sa- 
lines qu'elle tenait en dissolution , et dont s'est empare le 
residu de l'eau non evapori'e jusqu'a Saturation. Aprös ces 
ondees, l'air atmospherique reprenanl son iniluence, s'em- 
pare d'une grande quantite des vapeurs que le volcan avait 
clevees jusqu'au baut des airs oü elles etaient soutenues 
par une grande chaleur ^ ces vapeurs se condensent pcu-a- 
peu , et tombent en pluic pendant plusieurs jours. 
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Vouloir j comme le pr^tend M. Breislack , atiribuer c^ 
ph^nom^De k la fönte des neiges y ne mdritc , je crois y au- * 
cunerefutation. De 182a ä 1 83 2 , Päonie la plus abondante 
en neiges , ä Naples , a ^ideelle de i83o,et quoique le 
Vesuve en füt couvert , eile na jamais depass^ l'epaisseur 
de trois a quätre poubes y si ce n est dans les ravins , oü eile 
<^tait accumul^ par le vent ; encore, bien loin de filtrer dans 
Tint^rieur, d^coulait-elle , pendant le jour , enetat deflui- 
ditd, vers le pied de lamontagne. D'ailleurs y la chaleur qui 
se perp^tue ixis long-temps dans les cavemes y aurait re- 
pouss^ ces filtratioDS , ou les aurait dvaporees ; et comnient 
cette eau deviendrait-elle si salee? 

Ayant fini de parier des phenom&nes intdrieura des erup- Dirfermci^^ 
tions du Vesuve , il me reste k dire un mot sur les mati^res deimaiürrs m- 
quil d^orge. » tioiu. 

Pendant tout le cours du siicle ^coul^ , et jusqu'j^ nos 
jours m^me, k tris peu d'exceptions prös y le prdjug^ et le 
manque d'observation des g<$ologues Yolcaniens ont 6ti cause 
que Ton s'est fort peu occup^ de la th^orie des voloins , et 
que Ton avait comme d^d^ y quoique sans examen , que 
chaque volcan naissait au hasard et se nourrissait de son 
propre fond dans des matiires qu^il trouyait autour de son 
foyer. S'il en ^tait ainsi y toutes les laves produites par un 
m^mc volcan dcvraient £tre de la m£me nature y et se dis- 
tingucr de Celles de tout autreisolcan assis surune base dif- 
fercntc de la sienne, puisqu'il se nourrirait de matiires 
(ftrang^res a celles qiü ralimentent. 

Quant au premier point, il arrivepr^cisement lecontraire; 
dans un ni^me volcan y les matiires varient d'une eniption 
a unc autrc y et dans leV^suve en particulier, elles varient en* 
core Selon le canal qui est en activite , quoique lf?s canauz 
sortent tous deux d^une mdme brancbe. Cest ainsi que 
( Selon M. Braccini , pge 4^3 ) , les lavea de la brauche oc- 
cidentale sont plus crratiques que celles qui viennent de U 
111. 22 
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Branche sud qii'il dit £tre plus z^olichiques. Quant au se- 
^ cond point , le fait est aussi oontradictoire qne pour le pre- 
mier : en effet les laves de TEtna , oelles du Vesuve , Celles 
des A^ores , et mtene ceUes de TH^cla sont pour la plupart 
semblables , ne diffdrant que dans l'analyse de leurs par- 
ties, ce qui est l'effet des c«naux par lesquels elles passent. 
Si an vokan ne puisait la matiire que dans son propre lit , 
il devrait creuser soos sa base des abhnes incommenaurables, 
car sur qaoi^ ji U fin, demeurera-t-il appuy^? A quelle 
immtese profondeur le foyer du Vesuve , par exemple , de- 
vrait-il dtre descendu pour avoir pu vomir pendant des 
milliers d'annees, etpeut-^tre de si^es,i chaque erupiion 
un peuoonsiderable ^ comme oelle de ijSi, d^rite par le 
P. de la Torre, une masse de mati^re couliSe , egale a qoatorse 
ou quinze fois le volume du volcan lui-m£me , sans comp- 
terles masses Enormes de cendres^ de soories et de pier- 
res qu'Ulan^a hors de son sein? Et oomme le pied du Ve- 
sure s'avanoe prodigicusement sous la mer ^ oomment au^ 
oun enfoncement on ^boulement n'a-t*il eu Heu malgre le 
poids snp^eur ? C'est cependant la ce que soutient M. Breis- 
lack, en cherchant ä refuier Braccini , qui nousa laisse une 
exoellente descfiption, sageetmoddree, de lafameuse erup- 
tion de i63i , qu'il dit 6tre venue spontan^ment et sans 
donner le moindre signe d'embrasement. Breislack de- 
mande, si cela est, de quelle souroe le Ydsuve a pu tirer Tim - 
mense quantit<$ d'oxigtoe qui lui etait nä^essairc pour pro- 
duire un si terrible incendie qui oonsuma en peu de jours 
cinquante villages oü p^rirent qnatre mille personnes? 

J^ r^pondrai pour M. Braccini, qui est mort depub un 
siide Ott deux, en ddsignantia m£me souroe qui, en 1737, 
fit Yomir k ce m£me volcan une masse de laves que les in- 
gäiieurs ^alnirent k trois cent dix-neuf millions six-cent 
cinquante-buit mille cent soixantc-et>un pieds cubes (tire du 
Memoire de Sarrao) et de laquelle, dans Puruption de 17949 
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il tira assez de mauere pour que M. Breislack lui-mftmerait 
^▼alnee k deux millions huit cent quatre mille quatre cent 
quarante toisescttbes (ce calculme paratt ud peu exag^r^ et 
comme fatt au hasard )• Mais qu'est^ce que cette masseen 
comparaisoD de Celles que produit TEtna qüi, daus F^rttp- 
tion d'une bouche secondaire ( le Monte-Rosso ), couTiiti 
en 1669, utt espace de sixlieues de lotigueur sur trois lieues 
et demi de largeur, d'une masse qui fut evaluiSe k cent quatre- 
vingtK>iiBe millions quaraiite«et-un mille neuf centvingtpieds 
cubes ( acad^mie royaie de Gatane)? Si donb la moiti^ du 
globe n'y coMribue pas, j'avoue que je ne saurais oü trou- 
Ter Fespace d'oil les volcans retirent assex de matiites poür 
les produire vingt fois dans un mhae si^le , et cek, sans 
rien deranger & Tentour de ces m^mes volcans. 

Mais laissons Ik ces hjrpothdseA et revenons k des faits 
constans. Les laves coulant, ou pour mieux dire se i*oulant 
en forme de cylindres y labourent la terre k une grande pro- 
fondeur, et , ensnivantune pente , elles enUvent lesterres 
qu'elles ^livent et charrient devant elles comme autant de 
monticule$. Tels sont les quatre tertres que Ton voit Ad 
c6te sud du V^ute , et non loin k Pest des Camaldules. Les 
deux Premiers y qui sont d'une grande anciennet^ , peuvent 
s'y Atre accumtil^ lors de P^ruption de 5i2 , tandis que les 
autres datent de celle de 1794* Ges terres, que les la?es 
charrient devant elles, donnenten r^snltat une grande dif- 
f^rence entre les matiJnres qui couvrent les ruines qu'elles 
produi^ent. Mais comme la pente tiVst pas ^gale dans cba- 
cun de« deux c6tä operatifs du V&uve , les effets ne sont 
pas les mftmes« Leslaves de la brancheoccidentale, suivant 
jusqu'^ la mer une pente rapide , encombrent de terre tous 
les objets sur lesquels elles s'etendent eiisnite , ce qui empA- 
che souVent que la violeneo de la chaleur pliisse pen^trer 
jusqu^au fond, etdetruire ces mftmes objets*, tandis quele^ 
laves de la branche meridionale , suivant depuis le pied du 
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volcan , une surface plane , glissent sur la terre scoriflee et 
attaquant les objets qu'elles reDcontrent aar leur passage , 
les GorrodeDt et les d^tmisent. Mais aussi marchent-elles 
plus lentement. La marche generale des laves diffire, soit 
Selon l'abondance des matteres qui se suoo^ent, soit en rai- 
son de la force de Teraption. Aussi , dans la plaine, n^avan- 
centelles ordinairement que de i5 4 ao pieds par heure, 
ce qui dorfne aux habitans tout le temps d'emporter ce qu^ils 
ont de plus precieux. S'il en est qui se laissent surprendre y 
ce sont ceuxqui r^pugnent a ahandonner quelques mauvais 
meublesauiquels ils sont plus attachib qu'a leur propre vie. 
II y a oependant quelques ezceptions a faire ^ ils peuvent 
dlresurprispar Teau bouillante et par les cendres, etceux 
qui sont situi^ sous le vent peuvent £tre suffoquds par les 
vapeurs sulfureuses qui se degagent des laves. 

Quant k Toidre des couches accumulees par les laves, j*en 
aidej4parl^ en traitautdes^ruptionsde TEtna.C'est partout 
4-peu-pr^ la mtnie chose ; les couches inferieures se com- 
posent ordinairement de terre , de cendres de plantes , de 
ddoris de bitimens, de pierres et de scories. Cette masse est 
recouverte par la lave proprement dite, et dont la partie 
sup^rieure est la plus Ic^&re, la plusporeuse et s'eteint faci- 
lement. Cette lave est moUe , cassante et de diverses cou- 
leurs , Selon la decomposition des mctaux qu'elle contient ; 
cVst eile qui se travaille pour le commerce. 

Les scories sup^rieures qui couvrent les gros blocs de lave 

compacte et dure , se d^composent facilement et laissent a 

nu la lave qui resiste aux attaqucs du temps et aux injures 

de l'air. 

Difrerraceen. Quaut a cc qui rcgardc la nature et la composition des 

d^ maü^ IsLYes lesqucUcs diff&rent dans les substances et distinguent 

?« lS31te! ^^ differentes ^ruptions, je n'entrerai point dans cette lon- 

crupiiuo». gue analyse mineralogique. Nous n'avons d^ja que trop 

douvrages, souvent contradictoires , qui traitent uniquc- 
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ment de cette matiire et auxquels on peut avoir recours 
saus que je m*en oceupe. Pen ai d ailleurs assez dit dans le 
cours de cet ouvrage, du moins autant qiie Texigeaient les 
ezplications. Je me vois donc dispensd d'en dire davantage 
et me bom^rai k quelques observations g^n^rales. 

D'abordles laves, a leur sortie de la bouche d'un vol- 
can, ne sont nullement ce que sHmaginent ceux qui n'ont 
jamais vu de volcan. Us iisent dans les joumauxque depuis 
quelque tein|>s, ils'^livedu Väuve^parexemple, une grande 
quantit^ de flammes ; ceci est faux, jamais la laTe ni aucune 
matiire volcanique n'est d'une nature susceptible de s'en- 
flammer. C'est un brasier ardent de pierres rougies ou de 
mati^res Ic^gires en parfaite combustion, qui sont poussees 
au dehors par les gaz et par les yapeurs (Slastiques et qui 
s'^parpillant comme les ^tincelles d'une forge, s'dteignent 
I'instant d'apris.Tout le feu volcanique ainsi que la lave est 
d'une couleur rouge fonce comme le sang, jette peu de lu- 
miire, mais blancbit l'^dat desfeux ordinaires tels quecelui 
destorches dontsemunissentles curieux pour gravir la mon- 
tagne. Cette diffifrence de couleur est m^me Iris frappante 
lorsque l'on voit une quantitd de torches sur les diff^rentes 
bauteurs du c6ne ressembler k des ^toiles mouvantes ou k 
des feux foUets qui se meuvent dans toutes les directions 
tandis qu'au sommet des gerbes de feu rouge, les gaz qui ont 
^lev^ les matiires, produisent un feu d'un bcau janne clair 
et transparent qui termine cbaque elan. La lave et les sco- 
ries non-seulemcnt ne s'enflamment pas, mais ellcs n'en- 
tlamment aucun corps entour^ de matiire ardeute, car si 
i'on y enfonce un bäton le bois s'y carbonise et ne s'en- 
ilamme qu*au contact de l'air lorsqu'on le retire de la ma- 
tiire. II en est de mäme d'une boule de papier qu'on en- 
fonce dans les scories, le papier rougit , sans s'enflammer. 
Ceci explique pourquoi les arbres qui sont atteints par la 
lave et en sont environnä ne s'enflamment que dans la 
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partie sup^rieure, qui est ezpoa^ k l'air , tandis qae le tronc 
infidrieiir le carbonise Sans •'enflammer. Cettev^itd a en- 
core 6i6 observde par Breislack dans Teniptioa de 1994 
(Jtntroduction ala GMogiBj page 176). Quelquefois m£me 
la carbonisation ne p^o^tre paa jusqu'au centre, car on a 
plosieuri exemples de tronca forU et solides de ch6ne, par 
exemple, qui ont ete compUt^paeDt qarbonisds a Teztärieur 
jusqu'4 une assez grande profoadeur et dont le oentre est 
demeur^ intakt, Ce fait ezplique comment des corpi trös 
combustibles peuvent 6tre englom^r^ par la laFe saas en 
£tre atteints et sans se decomposer. M. le cbevalier HamiU 
ton a trouv^ du pcStrole , de la napbte , de la malte en- 
pbäss^ dans la lave sans avoir souffert la moindre altera- 
tion« 

n se prcsente encore une autfe particukrit^ , c'est que 
les layespure^oxident les m^uxqu'elleseavelQppent, mais 
ne les fondent pas^ tandis que les cendres unies a Veau salde 
lea d^composent. Ia raison en est toute simple : plus les 
laves spnt pures et nioins d'acides ell^ oontioonent, tandis 
que lea cendres mildes d'eau fortement empreinte de mu- 
riale de aoi|de et d'acide sulfurique sont capables d'atta- 
quer, de corroder et de d^mpo^er ces m^tauz^ Nous allons 
bientöt en trouver lespreuves dans la comparaison des pro« 
duits des ezcavations d'H^xulanum et de Pomp^ia. 
L*eztr«ai«coii- ^"^ 4^^ cboses les plus remarquables dani« lea laves, est 
tinaatioD de u l'extrÄme continuation de leur dbialeur et de leur fluidite. 

clialeurdaniiles ^ ^ ' 

ia?w cviiiecs. tandis que les scories, qui ne peuvent 6tre consid^r^ que 
oomme l'ecume de la matiire dont elles sont la partie la 
plus Idgöre ^t la plus poreuse > se refroidissent en tr^ peu de 
temps et deviennent de suite assez dures pour que, dans un 
cas urgent^ on puisse y poser le pied pour les traverser, lors- 
que la largeur de la ooulee n'est pas trop grande. Si, oomme 
plusieurs auteurs le pretendent, les scories ^taient des laves 
qui ont passe par un plus baut degr^ de Fusion , elles de- 
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vraient teuir a la mÄme nature et partaciper aus mfimes 
phenoDiines, ce que Texp^ience d^montre n'avoir paa lieu. 
L'on pretend que la partie sup^rieure des laves ^tant expo- 
see a Fair atmosphorique rejette les gaz int^rieurs avec une 
graiide partie du caloriquc. Si oela ^tait vrai Fair sentit si 
rarefie et si brulant aux environs d'une coulcSe qu'il aerait 
impossible d'en approcher, ce qui cepeudant n'est pas. On 
voit m^ine peu d'exhalaisons sortir d'une coul^, mais jamais 
pendaut qu^elle couie-, c'est ordiDairement pendantlejour 
et lorsque les scories sont refrotdies , qu'il s^en ^mane de la 
vapeur. 

Je me hasarderai k donuer de ce phdoomine une autre 
expUcation conforme k ma maniöre de roir. J'ai d^jä lon- 
giiemcnt expliqu^ pourquoi je suis portd k regarder le sou- 
fre comme la cause du prolongcment de la fluidite et de 
la chaleur ooncentr^ dans les laves, qui selon la grandeur 
des masses ae perpetuent pendant un espace moyen de 
trente aquarante ans ; j*ajouterai k ceci que je crois qu'une 
secoude cause y contribue d^une maniöre aussi peremptoirc 
et que cette seconde cause est la concentration ou prfcipi* 
tation du calorique vers les parties inf^rieures. D'abord 
toutes les fentes prouvent qu'elles yiennent deFinterieur et 
par consequent oontradictoirement k la pression de Tat- 
mosphire dijk trös dilatee. Je Pattribue donc a la dilatation 
d'une surabondance de calorique precipile dans les parties 
centrales. L'experience nous le prouTe, car si l'on met su- 
bitement en contact ayec l'air un vase ou une boule de 
verre ou de crislal rougie au feu, bien loin que le calorique 
seit absorb^ par Tair il se pr<$cipite vers Tinterieur du corps 
rougi dont les parois sont cass^es ou fenducs par sa trop 
forte dilatation. On dit que le calorique sc mainlient si 
long-temps dans les laves ^ parce que les gas qui s'y trouvent 
renfermcs uc pouvant s'ecbapper, y tiennent les parties en 
dissoIution.J'adopte voloutiers cette raison, mais eile ne mc 
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acmble passnflittnte; jesnis donc porte k cioire qne le ca^ 
lorique se coocentre a pioportioo da refiroidissement de la 
— rfaccy refroidiasement opere par Li prefsioo et non pokut 
par rabforptino de Fair <pii De peat sonvent plus j peoetrer 
pour j ezercer one puisfance aUractive. Or oomme le ca- 
lorique est im des prindpes qni degagent le sonfire dea 
m^UiiXy les lavca etant satorte de soufre en dissolnticMi, 
c est ä oea deiu causes reonies que j^attriboe la proiongitioD 
de la flnidit^ et de rintensil^ de la chaleur. J^ai dit que le 
soufre est en dissoinlion et non en natnre compacte dans 
rinterieur deslaves, et la preuve en estqa'en cassant nnbloc 
de lave on ne trooTe jamais aocone tiace de soofre dans 
son interieor ^ il ne se monire qu'en floraiaon au baut des 
fentes et des crerasses oü il s'noit aux particules de Tair. 

On a vouln atlribuer au fer sulfureux la fluidite et la na- 
tuie des laves. Mais dans ce cas, toutes les laves seratent 
fer &cre ou fer sulfurc pour aFoir perdu une grande quan- 
titiS de soufre pendant le refiroidissement du volcan, et 
il ne renaltrait qu*au moment de Taugmentation de la 
chaleur. 
üirrrtiou a Bfais il j a uu point de la plus baute imporlance a re* 
vrftf|ui r<^uieDC luanjuer dans les ^coulemens de laves, c^est que je crois 
lior* du pbo. pofliiivemcnt possible de les diriger a volonte et de s'en ga- 
rantir ; quoique j'aie d^ja traite cette partie fort au long , 
lorsque j'ai explique comment , eu 1669, la ville de Cataue 
fut sauvee d'une ruine certaine par la consiruction du cou- 
vent des Benedictins, je ne puisme dispenserde rappeler 
cncore cette decouverte, vu la grande utilitc qu'on peui 
en tirer ici, oü tant d'exemples viennent se presenter a 
Tappui de cette verite. 

J'ai dit alors , et je le repite encore , qu'une fois sorües 
du plan d'op^rations , les couli^es de laves obeissent en tout 
aux mömes lois que tous les auires fluides. Or, si ou leur 
opposc un angle saillant de moins de 45°, dont le sommet 
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soit exposu au courant, cet angle le rompt sans en arr6tcr 
Ic oours , et en le faisant deriver le long de ses flancs. Les 
c6tes de Tangle determineront n^cessairemennt le cours 
que devront suivre les divisions du courant en d(k;riyant 
une divergence qui augmente Pouverture ä proportion qiic 
ses c6t& s'allongent« Nous avons yu qu'a Catane, le mur du 
jardin du beau couvent des B^nedictins presentait par ha- 
sard un angle de cette nature an courant qui s'y pr^ipitait, 
que les laves se divis^rent en deux courans qui prirent des 
directions difft^rentes, laissant la villedans l'ouverture de 
Pangle. Le m^me efiSet se presente ici. 

Entre bcaucoap d'exemples, en i8aa , une ^noime cou- 
!ee de laves mena^a le palais ^piscopal du cardinal Rufib, 
situ^ pr^ de la Torre-del- Greco ; on crut tout perdu^ mais 
tout-a-coup le fleuve de lave , etant venu toucher et s'accu- 
muler contre le mur, s'arrAta et se divisa k Tangle du jar- 
din qui ^tait saillant , et , prenant une nouvelle direction 
plus au aud, d^truibit la maison et les jardins qui n'etaient 
separ^ du palais que par une ruelle que la lave encombra, 
apris quoi eile se pr^ipita vers la mer. 

Du cote qui ^tait toumd vers le nord , le mur du jardin 
presentant un angle moins saillant, les laves s'accumul^ 
rent k cinq ou siz pieds au-dessus de la hauteur de ce mur, 
et y demeurirent suspendues oomme de laboue siehe, 
sans qu*il s'en prdcipität la moindre partie dans le jardin 
du palais. La masse des laves etait cependant immense , car, 
quoique , depuis lors , le gouvernement fasse eztraire la 
matiere au-devant du palais , de l'autre c6te du grand che- 
min , par des centaines d'ouvriers , les masses de bonne 
lave sont encorc a plus de cinquante pieds de profondeur, 
ce qui sc continue jusqu'a la mer. 

C'est par un effet semblable que plusieurs fois l'cglise 
paroissiale de la Torre-del-Greco a ete sauvde , tandis que 
toule la villc a ctc detruite, et dansla derniire Eruption, 
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en 18299 ^U^ i^'a fiOuSert aucnn d^t, quoique enlouree 
d'^iormes masses de Uve , ezcept^ dan« Touverture de Tau- 
gk. Ces eiemfdes ne sauraient dtre trop 8oa?ent cites dans 
Pespoir de les voir utiliaer, car la cboae est si simple, quUl 
ne 9'agit qae d'^lever, k viiigt [»eda auKleasua du $ol , an 
mf^ aaillant dont 1« aommet ioit dans le plan par Taxe du 
volcan , et dont le« cötdt faaseut avec oe plan des angies de 
moins de 4S^ diacun , pour empöcher les laves d'y arriver; 
maiscette demUlune (oonune ia nommeraient ies Ingenieurs, 
et qu'on pourrait appeler un paralave) doit iure oonstniite 
en pierres de lave sans chaui ni ciment, remplissant seule* 
ment de terre le sommet de Tangle 9 afin de lui donner 
plna de solidit^. On a remarqu^ que la chaui aide k la lave 
i s'introduire <^tre les pierres , et par consdquent k pnlve- 
riser les nuirs« 11 est encore necessaire que les fices soient 
plus ou moios compos^ de pierres taill^es bien jointes , 
afin que oette £ioe plane et onie fiuse rejaillir Tair qui 
devance les laves avec plus de facilit^ et plus d'^nergie. 

Qn peut enoore pr^server one naison des alteintes des 
cendres, des pierres et de^Peau bouillantei en y adap- 
tant un toit oonveze ou bomb^ en forme d'arcbe , que Ton 
peut renforcer au besoin en le oouvrant de furnier, comme 
on le fait dans les yilles assi^^es pour mettre les magasins 
k Tabri de la bombe. L'utilite de cettc demiire inethode a 
dijk firappe les habitans de la campagne au point que beau- 
coup d'entre eux Tont adoptee, mais en gäi^ral leurs voütes 
etant trop minces n'ont pas assez de soUdite. 

Apr^ avoir ainsi r^uni et expliqu^ toutes les particnla* 
rit^ et tous les phenomines qui caracterisent le double 
volcan du V^uve , et y avoir ajouUS un rdsume suocinct des 
princlpes gen^raux que nous avons fait remarquer dans les 
autres volcans, et qui se r^pitent tous dans celui-ci comme 
dans un corps, nous passerons a une br^ve analyse des 
principales cruptious, en assignant, n cliacuiic irciU'», la 
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branche alimentaire qui l'a produite , mais nous ne d^cri* 
rons les particularit^s que de Celles dont on a des relatioDS 
certaines. Nous verrons d'abord la m£me Schelle de pro- 
portioQ que uous avons fail remarquer 4 VEtna , dans la 
d^croissance de la puiisance du feu yoleanique, qui a eu 
pour oons^ueuce une plua {rande ooncenlratrion des bou- 
ches volcamc|ues daos une moindre quantite de volcans, les* 
quels ont ^t^ d'autant plusactifs, qu'ik out et^ en plusou 
moins grand nombre. (Voyes le tableau ci-'eontre.) 

J'ai coxnmenc^ oe tableau par F^ruption de Tannde 79* 
de uotre ire; quoique j^aie dijk dit que j'ai trouv^ dans le 
neuviime volume in- 12 du Voyage dujeune AnacharaU an 
Giice, que dans le cinquiime si^de avant Jtsus«Christet la 
premi^e annee de la 77^ olympiade qui correspond 4 Tannde 
471 avant J&us-^hrist , il y avait eu une eruption du Yi- 
suve. Malgrc une baute estime pour M. Barthfäemy, il lue 
reste des doutes sur la precision de cettedate, d'autant plus 
qua je n'ai trouvd ce fait rapportä dans aucune cbrono- 
logie bistorique. J'ai donc cru devoir la laisser oomme 
douteuse. 

On peut remarquer, par les dates des epoques marquees 
dans ce tableau, que dans les premiers siicles qui onr suivi 
la reactivitd du Vdsuve, ou depois notre Are, les inlervalles 
entire les druptions etaient, de möme qu'a TEtna, d'une fort 
loQgue durec« Cependant tous les volcans secondairesentre 
Rome etle Yesufe etaient di}k eteinta^ ce qui fait pr&omer 
que lorsque le feu se partageait en plusieurs brancbes , ks 
intervalles durent fttre encore plus longa, ce qui eiplique le 
silence absolu des premiers biatoriena, soit de la Grice, soit 
de Rome qui ont dcrit sur ce pays, et legitime Topinion de 
Pline Tancien qui assura que le Vesuve etait bien un an- 
cien volcan , jadis actif, mais alora eteint depuis un temps 
immdmorial , faute d'aliment. Aussi son etonnement fut-il 
aussi grand que le phenomtoe lui-m6me , lorsqu'il vit ce 
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volcan se rallumer tout d'un coup avec une majestc ef- 
froyable. 

Depiiis cette epoque , le volcan somtneilla encore quel- 
quefois pendant des si^les entiers et ne se ralluma jamais 
deuY fois dans ua m^me si^de , tandis que dans le dix- 
huitiöme, od oompte vingt ^raptions parmi lesquelles celle 
de 1770 se renouyela pendant quatre annees cons^cutives , 
donnant une ou deux ^niptions par an. On voit donc se 
rencontrer dans le V&uve la m£me proportion , que j'ai 
fait remurquer k l'Etna, dans la qualit^ des laves qui ont 
^t^ meilleures et plus solides 4 mesure qu'elles faisaient un 
plus long s^jour dans le grand canal, tandis que leur bonne 
qualite a diminue a mesure que les ^ruptions se sont mul- 
tipli^s. 

Fassons maintenant a la nature des 4'vtoeniens de ces 
DettruciioD iSruptions, et commen^ns par celle de 79, non-seulement 
ercD onm. p^^^j^ qu^ellc ouvre une nouvelle 4re yolcanique pour ce 
pays I mais encore parce que c'est une des plus terribles 
dont les annales fassent mention. Sa dur^ fnt tr^ courte, 
mais les plaies qui en ont ^t^ la suite ne se sont jamais ci- 
catris^s; elles saignent encore k cfaaqne objet que Ton rc- 
tire de ce vaste tombeau qu'elle a creus^ et comble sans 
piti^ dans un instant. Je tAckerai de r^unir dans le tableau 
que je vais d^rouler tons les fragmens ^pars que j'ai trouves 
dans Vitnive , Pline y Galenus , Eutropius et Plutarque , 
oomme aussi dans quelques recberches faites k Rome au 
Vatican, et qui m'ont donn^ le plus de d^tails. 
* J'ai d^jk d^montr^, par les bases sur lesquelles la vilie 

d'Herculanum s'est ^lev^e, que tout le fond enest yolcani- 
que aussi profond^ent que les Romains y creus&rent leurs 
puits, que toutes ses rues etaient pavees de grandes tables 
de laves de forme polygonale, de mcme que tous les grands 
«'di6ces et le nouvcAu thcalre qu'avaient fait batir Marcus 
et Noiius Ralbus ( pere et fils ). Eu un mot, au-dcdans et 
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au-dessous de toutes les cxcavatioiis quy oiit pratiquees , 
j)ar ordre du gouvemement, ringeiiieur Della Vega et son 
oncle, ils ont trouvc que tout reposait sur la röche solide 
de laves, m^e au-dessous des plus profonds tombeaux qui 
tous ctaicDt taill^s dans la lave. II n'en faut pas dayantage 
pour se convaincre que toutes ces masses de laves n'ont pu 
venir que du Yesuve ou de 1& Somma , et pour ne pas 
douter quUl n'y en ait eu de bien plus anciennes ayant 
IVruption de ^9, niais non posterieures k soixaute ans 
avant la destruction de la ville de Troie, ^poque ä laquelle 
rhistoire dit que les premiers Grecs qui s^y elablirent en 
delogirent les habitans qu'ils y trouvirent. Ces deruiers 
in£me n*out fait mention d'aucune ei*uption dont Ic r<knt 
auraitpu effrayer les Grecs et les engager a repartir, ce qui 
donnerait un repos de plus de 1 433 ans ou 1 5oo ans avant 
son reveily Tan jg de notre ere. 

Les tremblemens de terre s'y faisaient cependant senlir, 
car lorsque celui de l'an 63 detruisit presque tout le pays, 
Pline le naturaliste en fut fortement surpris ^ on n'etait 
pas, disait-il, accoulume 4 en ressentir au printemps, et 
celui-ci eut lieu aux trois Calendes ou aux trois nones fe- 
bruarius, qui se rapporlent au 5 de fevrier. Uu seul choc a 
suffi pour ruiner cinq yilles et coüter la vie k des millicrs 
de personnes a Herculanum seulement. Ce desastre arriva Trembiement 
a dix lieures du matin pr un temps calme et serein ; mais yHerTi 1- nZ 
les Iiistoriens remarquent avec etonnement que ce choc^^^'^'' 
horizontal produisit k Herculanum et a Pompdia des effets 
contradictoires^ car, dans la prei^iire de ces villes , toutes 
les colonnes et toutes les statues tomberent vers le cou- 
chant, tandis que, dans la seconde, elles furent jonchces 
vers le levant. 

Arr^tons-nous ici un moment, et jelons de nouveau 
un coup-d^GBil sur la carte dans laquelle je fais voir 
(|u'un m^me choc peut produire des eflcts contradictoires 
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dans des lieux differens. La secousse süivit ici le coürs de lä 
branche qui yenait de la Galabre, eile laissa donc Pompeia 
ä sa droite et Herculanum k sa gauche, et passant entre ces 
deux Tillea, aes effeta ne pouvaient manquer d'^tre contra* 
dietoires. Cette aeeouase paratt avoir suffi pour oarrir les 
voies et r^tablir la communication ; car le repos ne fut 
plus troubl^ pendant lea seize ann^es suivantes. 

Mais ce fameux tremblement de terre , Tun des plus af • 
freux dont rhistoire fasse mention etdont les details sont 
horribles, ^branla aiissi la ville de Naples, oü nnemultitade 
innombrable s'^tait raasembl^e pour roir Pempereur N^- 
roQ joner sur le thdAtre. Pendant que le tyran accompa- 
gni de cinq Cents Toix, exdcntait sa fameuse cantate, 1 edi- 
fioe s'^croula , et ce ne fut qü'avec beancoup de peine que 
Tempereur lui-m^me en iut retir^. Ce ddsastre eut lieu 
sous les consuls Regulus et Yirginius, Tan de Rome 8i6. 
Mais cette secouase fut plus cruelle encore pour la ville de 
Nocera, oü il ne resta pas une seule tnaison debout et oü le 
plua grand nombre des habitans perdit la vie on la raison 
(S^nique). 

Pompäa fiit ^ apr^ Nocera y la Tille qui aouflrit le plus 
cmellement , au point que le ai%at romain d^libera long- 
temps pour decider s'il ne serait pas plus ayantageux de 
döfendre de rebitir cette ville et d'en faire , au contraire, 
construire une autre plua rapprochee des montagnes. Ce 
|ilan aurait eu son effet si, cette ville rtant unport de mer 
trte fr^quentä par les l^yptiens, l'int^r^t du commerce ne 
ae füt fait entendre. L^od travaillait k la r^edification de 
PompAa, lorsque, en 79, eile fut frappi^e par la mort, mais 
en mteie temps destin^ ik Timmortalit^. (De Guesl. nat. , 
Hb. y, cap. i.) 

Les deux lettres ^critea par Pline le jenne a Tacite sur la 
catastrophe de 79 9 et qui sont connues de tout le monde , 
sont as8ur^*mentexcellentes; mais elles sonten mdme temps 
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tris imparfaites , puisquVlIes ne racontent que ce qai ar- 
riva k sa famille qvi habitait k Misine sur le bord oppos^ 
du golfe et ne disent pas im mot de ce qui ae pasaa sur les 
lieax m^me. Sen&que, qui babitait prds de Naplea oü il 
allait toua les jours donner des le^ns de pbilosopbie , 
aurait pu dignement remplir cette lacune; mais N^ron 
abregea ses jours peu avatit cette catastropbe; ce que j'ai 
donc pu reunir h ce snjet se trouvait i$parpill^ dans quel- 
ques vieux manuscrits de la bibliotbique du Yatican : je 
tächerai d*en donner un extrait succinct autant que la na- 
ture de oet ouTrage le pennet, räervant les d^tails pour un 
ouvrage sur l'Italie ancienne et moderne que j'ai encore en 
manuscrit. 

Remarquons d^abord un point essentie), c'est que le 
commencement de Cette terrible catastropbe a eu sota ori- 
gine de la brancbe occidentale , quoique les pr^parations 
faites par le tremblement de terre de l'ann^e 6S dussent 
faire supposer qu'eile proviendrait de la brancbe sud , ce 
qui n'eut lien que vingt beures apris la destructiou dller- 
culannm. Gar, si l'on prite nne severe attention k la pre- 
miire lettre de Pline le jeune, et si on le suit d'heure en 
heure, on verra qu'au moment oü le V^snve ouvrit sa bon- 
che infernale le 93 aoüt^ toutes les cötes d'Iscbia, deMisine 
et de Balt ^taient dans une revolution effroyable, et que 
les seoousses de la terre, surtout Ters le soir, se suitaient 
sans interruption avec tant de yiolence qu'elles laisaient 
craindre une destruction g^n^rale. Remarquons bien quMl 
dit que la mer en fureur se retira de ses bords et laisaa la 
plage kseCy tandis que tout le cot^, depuis la Torre^del* 
Greco jusqu^i Stabia (Gastellamare), demenra dana une 
parfaite tranquillit^, et que la »^action de la mcr refoubnt 
de Pomp^ia et laiasant ce port k sec jusqu'ji la distance de- 
trois niilles, n'eut Heu que Irente heurea aprte le soir 
du a4 ao4t. Cette r^acfion fut donc l'effet des efforts de 



352 LE VÖrVE. 

Li brauche meridionale alors en pleine actiTite. 11 est ino- 
tile de rappeler id que tontes les grandes catastropbes 
Tolcaniqnes 5ont toajoars preced^ oo aocompagn^es de 
ces lerribles refoulemens de la mer. 

C'est sortoat enoore en ce point qne Ton reconnaitl'exac- 
titade de la narration de Pline le jeiine que M. Breislack 
traite d'enfant epouvante (Vojez ma note a la 6n du 
3e vol.) n est doDC kors de doate que c*est par la branche 
ocddentale que la catastropbe a oommenc^, et en suivant 
ct;t ^v^ement dans toute sa marcbe, ou y troarera ponc- 
tuellement les preuves les plus Evidentes de Fexactitade 
de ma tbeorie du Vesuve et le oomplenient de toutes les 
oprations volcaniques. Poorsuivons l'bistoire. 
c.aeutropbc ^ ^^^^^ cnviron deoz heures apres midi, le 33 aoüt, lors- 
düai.oüt:9. q,j>|| partil toat-a-coap du sein du V&uTe des dctona- 
lions ^pouvantables dont le bruit se 6t entendre a une dis- 
tance enorme. Le ciel ^tait serein et la mer fort calme. Le 
pen de vent qui se faisait sentir venait du nord, mais il de- 
riva Uentot et se fiza yers Test. Jusqu'a ce moment le Ve- 
su¥e n'avait enoore donne aucun signe de vie, il ne sVtait 
elev^ de sa boncbe aucune vapenr qui put sembler le pre- 
cursenr d'nn evenement. Aussi lit-on partout que personne 
iTavait la moindre crainte du Vesuve. On ne le conside- 
lail pluscomme un volcan^ les poiles ne le cbantaient que 
comme la source d^oülea dieux faisaient deconlerlevin Ic 
]>lns delicat, present precieux dont ils gratifiaient cette 
terre enchant^; on appr^enda donc un nouvcau trem- 
blement de terre ou un orage lointain qui ne se faisait pas 
enoore apercevoir. Mais ce songe trompeur se dissipa 
bientöt. Une Enorme colonne de fum^e noire s^eleva sou- 
dain du centre du volcan jusqu'au baut des airs, resta quel- 
ques instans immobile quoique grossissant de plus en plus, 
et enfio sa formidablc täte flechissant et se precipitant vers 
la mer, couvrit toute la baie commc d'un drap mortuaire 
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et transfortna le jour en une iiuit profonde. Ce fut la le 
moment qiie Pline nous dc'crit si bien , oü la cause ii'etanl 
plus visible a Misine ses effets porterent le desespoir dans 
le ccßur des habitans qui , saisis de terreur, s^enfuirent de 
tous c6tcs marchant sur une terre cruellement cbraiilce , 
dans rnttente d*une mort qui paraissait inevitable. II en 
elail de meme a Naples quoique les secousses y fussent 
moins violentes et la fumee moins obscure. De cc moment 
on ne douta plus que le V^^suve ne se fut rallumc, et Ton 
s'attendit a Tev^nement le plus terrible. Les vapeurs qui 
sortirent alors du cratere avec un vent effroyable teignaient 
souvent la massc de fumce^ tant6tla sillonnaient d'unrayon 
blanc, tani6t d'autres rayons de diflcTentes couleurs, sem- 
blablcs a la foudre, se disputaient le passage; mais bienlöt, 
ce qui jusqu'alors n'avait cteque fumee se changea en une 
nure de ccndres mcices de pierres. Gependanf ce nuage 
s'abaissa et fit place i une autre nuee de vapeurs d*un blanc 
leger et presque transparent ^ mais cc fut le moment oü se 
firent entendre les plus terribles detonations. Le Vesuve 
ouvrit alors ses abimes en jctant avec imp<;tuosite des tor- 
rens de flammes , de pierres et de debris de rochers qui rou- 
laient le long de ses flaues jusqu'a la mer et en rendai«nt 
Tapproche impossible« Dans ce moment une masse de fen 
coulcur de sang couvrit le sommet du volcan et descendit 
tranquillement vers Herculanum. Ses habitans demeures 
comme ctoues a la terre ne savaient que penser ni que 

faire U est malheureux que presque toujours le juge- 

mcnt nous abandonne au moment oü il nous serait le plus 

necessaire Cependant le Souvenir trop recent encore 

du desastre de Tan 63 portait une grande quantit^ d'indi- 
vidus ä fuir« Pendant un si long temps perdu en dclib(^- 
rations , le fleuve de feu qni descendait de la montagncf 
grossissait toujours davantage , mais il n'avan^ ait que len* 
tement depuis le cAne sup^rieur, parce que le talus i^tant 
III. a3 
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moins cscarpe il obligeait la uiatiire embrasee a lahourer 
la terre k une grande profondeur el k en pousser les masses 
devant eile , ce (jui aarait fini par arr^ter la coulde si eile 
n'eut ^t^ constamment aliment^e par de nouvelles ^rap- 
tions qui , augmentant son volume , pressaicnt le pied et le 
for^aient k avancer. Une autre cause augmentait le danger. 
La masse Enorme de terre et de ddbris de toute espccc qui 
pr^o^dait les laves emp^chait le plus souvent de les voir, et 
elles atteignaicnt d^ja les premiires maisons qnand on les 
croyait encore fort ^loign^es. Ce faux calcul , ou cette illu- 
aion coüta la vie k un grand nombre de personnes a cliaque 
druption, mais surlout dans Celles de 1787 et 1822. 

Vers les buit beures du soir, il devcnait palpable que la 
phis grande partie de la yille allait ötre engloutie comme 
P^taient d6jk les faubourgs , quoique les maisons arr^tas- 
aent encore la marcbe du feu ^ mais un nouyel accideni en 
accä^ra la ruine. Strabon et Juv^nal nous apprennent que, 
surtout a la campagne , les maisons romaincs n'avaient que 
le rez-de-cbauss^e en pierres , et que leurs ^tages superieurs 
ölaient construits en bois. Le feu se dddara bientöt dans 
tontes les partles combustibles cxpos^es k Fair atmospb^- 
riqoe , ensuite de la chaleur interieure , et comme un vent 
violent soufflait du cratire au coucbant ( dans la direction 
de Taxe ) , et par cons^quent sur la ville , eile fut consumec 
avant que la terre , le tuf et les laves ne Teussent enterrc^e 
pour toujours y ce qui n'eut Heu que pendant la nuit 
du a3 au a4* Ce que l'on yient de lire est textuellement 
cxtrait des auteurs qui ont ^rit sur ce desastre, et peu de 
temps apr^. 

Mais arr£tons-nous un moment pour faire colAacider ce 
recit avec ce qui a ^l^ trouv^ dans le peu de fouilles qu'y a 
failes Della Yega. Les dcrivains ne fönt mention que d'un 
fleuve de feu d'une immense largeur ; ils nc parlent pas 
des coulees laterales, quoiqu'il soit prouve, k ce que je 
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crob, que tout le pays jusqu'au-deli de Torre-clel-Greco 
subit le in^me sort. Arr6ton8-nou8 donc a ce que nous sa- 
vons de cerUin , sans chercber, avant le temps, k cn ^largir 
le tableau,et nous aurons asaez de preuvei pour fixer notre 
jugement. 

Je commence par adopter ane seule coul^e de laves des 
moins grandes^ pr^ed^e d'une immense masse de terre et 
de tuf qoi d^bordait ses flancs et qui ont enseveli Her- 
culamiiii. Cette conl^e se yoit encore clairement de nos 
jouis,' OQ peut la suivre jusqu'au pied du Visuve et en me- 
surer la largeur^ il en est de m£me du tuf qui raccom- 
pagne* 

Dans la rue Royale , qui traverse le palais de Portici , on 
commence , un peu plus loin que les ^curies de la cour^ k 
monter la seule colline qu'il y ait. Sa plus grande bauteur 
est dans la grande conr, c*est4-dire sous les fond^mens 
uM^me du palais. Le döclin de ce dos d'ftne ne s'etend pas k 
beaucoup prfa jusqa'au point cii Pon descend au grand 
thä&tre d'Herculanum, bftti, conune onle sait, k Texlr^ii^ 
tn^ridionale de la ville. Ce dos d'&ne se prolonge en ligne 
droite et traverse tout le grand jardin du roi , et se perp^tne 
Sans s'abaisser jusqu^au pied du Y^suve , au-dessous de son 
echancrure. Cette masse. est partout compacte , homogne 
et d*un seul bloc, au point que les fondemens du palais, 
les caf es et les souterrains ont du 6tre taill^ dans le vif. 
II en est de mime dans le grand jardin oJl les r&ervoirs 
pour les efkwx et Paqneduc n'ont point d'autre ma^onnerie 
que la masse ra^me de la lave , la plus belle qu'il y ait aus 
environs du V^UTe. Depuis le grand escalier, au couchant 
du palais , qui descend dans le jardin privd de la conr, 
cette masae de laTesemble s*^e arrfit^e spontan^ment sur 
la bauteur, et la paitie qui s'est allongi^e vers la mer se di^ 
couvre tr^s profondänent dessous. Fai tAch^ de -mesurer la 
largenr de ceCte grande coulfc le plus ezaotemetit possible^ 

a3. 
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et je lui ai trouve mille cinq cent douze pieds sur soixante- 
dix-huit pieds d'^paisseur. 

La lave n'a donc atteint qu'une partie du theätre , et a 
combl^ la partie depuis Pavant-scine juaqu'i celle la plus 
recul^e du bätiment , et couvrant comme sous un esptee de 
dorne les estrades et le parterre« Tout le restant a du etre 
encombr^ de tuf , et c'est aussi ce que nous d^montrent les 
excavations interieures. On ne trouve aucune autre coulee 
depub celle-ci jusqu'4 une grande distance , surtout yers le 
bas du c6t^ de la mer, car la belle maisoa qui fut decou- 
verte en 1828 ^ et qui tient k taut d'autres , ^tait unique- 
ment et enti&rement ensevelie dans une masse Enorme de 
tuf 9 le plus pur que Ton puisse trouver , et qui ressemble a 
celuidePausilippe« Ces maisons ( que Ton oontinue lente- 
ment k d^terrer)sont [Aus vobines de la mer que le th^atre, 
et situ^es k une distance assez grande pour qu'on puisse 
supposer qu^elles appartenaient au faubourg du c6te de 
la mer* Mais quoique aucune lave ne soit descendue dans 
le fond au sud de la grande conl^e , je suis loin de pr^- 
tendre qu'il n'y en ait point 9 car la route romaine qui fut 
reconstruite depuis , est entiörenient taillee dans la lave 
jusqu^a la Torre-del-Greco , et la route napolitaine a ^t^ 
bätie sur cette ancienne route. 

Or j nous trouvons ici une rep^tition de ce que j'ai fait 
observer sur la route de Gravina,c'est->4-dire que les laves se 
sont arr^tees spontanement devant la vall^e qui borde la 
mer 9 etse sont repli^es sur elles-mimes, tandis que quel> 
qnes faibles filons ont pu passer jusqu'i la mer en exhibant 
de profondes cavemes qu'on voit sur les bords. II parait 
donc qu*ici oomme alUeurs la pression de Tair a anrate les 
laves f ce qui se r^p^tant partout oü Toccasion s'en präsente 
donne beaucoup de poids ä raa conjecture. 

II est donc Evident que le d^sastre d'Herculanum peut sc 
diviscr en trois parties : i** le feu de Tincendie qui la con- 
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suma dans \es etages superieurs avant et pendant l'airiy^e 
des laves« a** Le tuf et les terres dont l'^nonne masse a tout 
rempli et tout recouvert. 3® Enfin la lave , qui s'est ^ten- 
due sur ce tuf et sur ces terres en forme de dAme , mais 
qui les a perc& en plusieursendroits jusqu'i encombrer une 
partie de la grande nie qui oonduisait du th^tre au forum. 
( Rapport de Vasa ). (i) 

Les maisons , d^ouvertes en i8a8 et dont je viens de 
parier, donnent la preuve de rincendie. Tous les bois y 
sont r^duits en d^bris de chajrbon entourä de cendres 
blanches , n'y ayant que la partie non exposee a Pair qui 
soit carbonis^e, et encore imparfaitement. Les profils des 
excavationset l'interieur du th^tre,si bien conserv^, prou- 
vent que la masse intermediaire entre les laves ardentes et 
les Corps qu'elles avaient enyahb ^tait compos^ de tuf. Cette 
enorme quantit^ de tuf n'cStonnera pas si Ton r^fl^chit que 
le V^suve ayant ^t^ en repos pendant un si grand nombre 
de siödes, toutesles anciennes matiires, les soories pulv^* 
sees et d^composeet , mM^es avec une immense masse de 
cendres, ont du encombrer non-seulement toute la cavit^ 
du volcan , mais encore les deux branches alimentaires, 
Aussi la lettre de Pline le jeunenoua fait-ellc counaitre que 
les colounes de cendres obscurcissaient le jour et cncom- 



( I ) II est vraiment inooiioembleooiDiiieDl,au sujet de celle iameufe eniption, 
un professeur de ruoiversiti de Loiidres» dans sa Geologie, ail pu airanoer, 
coDtre tou» les lemoigiiages des experts , tels que les deux Yasa et lous les 
savans qui oot et^ k mtoe d'examiuer miDOtieusemeDl les excavations d'noe 
parlie de la ville d'HerculaDum avant qu^on les ail recombl6ct , que reruption 
de 79 D*a produit aucune lave, et que celte Tille u*a du uniquement sa parte 
qu'au luf. Od ne sait oä ce savant a lire son arguroeot que rapparilion de la 
l>reiniere lave du Yesuve oe dateque de mille ans apres. La moindre atlcotioii 
sur les lieux, cependaot, devait coovaincre que c'est une erreur. La verile 
est que touic la ligne centrale de la viUe et du theitre a ete recouvcrte par 
d'euurom misscs de laves qni out couli sor la tuf. 



bruent Ics mviions snr la rive oppoi^. Qu*on mesnn , 
d'apr^ cela , les mastes de tuf qni ont emeveli ie» nuisona 
decouTertes en i8aS & HercuJaniim , on aurn Ae» maseei de 
luf duresdeiooi iSopiedsde bant, dgaleaatacarriimde 
Pausilippe. J'ai eiuuite une preuve mat^riellede cea couchtf 
dans tous les objetB qui ont ete retrooTä dana cette Tille info! 
tun^e ; si la lavc incandescente avait envelopp^ ces objei 
tous lea brODzes auraient <-b- oxid4», ioua les marbres fi 
diu et reduiu en chaux, tout, en g^^ral, aurait 6ti v 
som4 ou brüU, et cependant rien de tout cela n*a eu 
Lea brODzes lea pitu d^licats, lea ornemens les plus i 
aont BD Musee aans aucune alt^ration , comme s'i' 
taient de l'atelier de I'arliste qui y a mia la derniin 
La chaleur exceaaive dea lavea auptfriearea n'a donc j 
jHrer au travera du tuf avec aases d'inte 
quer les objets en bronze , mais cependant aas« 
dommager lea atatocs et les colonne» de marbi 
combien Ie calcaire est leusible k la cbaleur du fe> 
lui-m£me ne renfermaitquepeudechaJeur, elj* 
pDur preuve, outre une quantlt^ de bocaux de «4 
plia de provisiona aiches et confltes , Irouvt's <| 
diambre a l'etage superienr de la belle maison ' 
demiärement dana Ie faubourg d"Herculaniim . d< 
de terre cuite deterr^s en ma jirvsencele 18 sepiemt < 
qui renfermaienl, t'un un graiid morceau de surri' 
un peu noirci par l'äge, et l'auti-e un gäleau de poij 
parfaitement intact. 

Que Ton exagere apres cela Ie nombre des viclimeh 
Toubrode ce catievas jusqu'ä dire que cet ev^aement 
lien lorsque lout Ie mondc ütait au tbeätre : ce sont la 
abaurditi's. 

L'eruption u'a commence qu'ä dcux heurcs de releve> 
la coult'c de luve u'est deacendue qu'un peu avant tro> 
liL'ures, et eile n'ii louche Ie faubourg du c6te du Väure 
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que yers les huit beures du soir» Les babitaOfi qui se soni 
faits surprendre Tont donc biei^ youIu^ on ne doit en ex- 
cepter que quelques malades , quelques estropif^ ou quel- 
ques prisonniers^ ce sont Ü les seules victime^ que Ton 
peut supposer » a moins qu'on ne doive y ajouter quelque 
^vare qui se serait couch^ sur se$ tr^rs. Ceux qui disent 
que la population se troi^vait alors au tb^ätre prouvent le)ir 
parfaite ignorauce des babitudf^ß romaines et des tb^tres, 
dont toutes )es repr^fitations s^ fai^aient le matin au 
gr^d jouretse tenninaieut avant l'beure de znidi^geoira- 
lement destinee au diner j et alo^ quelles cons&juences 
ppuvait-il en d^river? U ne s^agissait pas d'un tremb^e- 
ment de terre qpi fait croujier un .^difice en peii die secQp- 
des. Croirait-on que la lave ait reoouvert HercuWnum 
iX)nune un couYercle couyre uneboite ? 

Au reste« qu'on s^^psole , il n'» pas et^ trpuy^ un seul 
squelette dans le tb^tre d'Herculanuui. 

Tel fut le sort de cette malbeureuse ville^ la plus consi- 
derable de toute la Campanie et cpnsiddr^e k juste titre 
conune le s^nctuaire du luxe, des arts et du bon goüt« E^e 
ne verra plu9 le jour comme le voit Pomp^ia , sa rivale ; 
une yille moderne , qui n'est visit^e que pendaut deux 
mois cbaque annee , pise sur ses ruines , recouvrc tant de 
beautes, tant de tresors , et cmp^cbe que U** fouille^ pui^* 
seut les cxposer a notre admirationr 

Reprcnons maintenant le fil de Tbistoire« Les babitans Pene de p»in- 
de Pompeia se rejouirent jusqu'i la nuit d'en Ätre quittes P*'* *** ^^ '*''^^* 
pour la peur et, tout en gcmissantsur le malbeur des babi- 
tans d'Herculanum , ils se felicitirent de u'Stre pas de leur 
iiombre^ mais cette beureuse securite ne fut pas de longue 
duree. Le dcsastre d'Herculanum av^it intercept^ toute 
communication cntre les babitans des deux villes, etbien- 
töt le feu diyisa J^orculauum mdme en d^ux parties; ceux 
ilu cöte du nord se rcfugiirent Naples*, mais ceux du cöte 
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oppos^ du feu ne purent se r^fugier qak Pomp^ia , et cette 
retraite ne pouvait s'effectuer le long de la mer qu'avec 
b|9aucoup de danger et de difficult^s, car la lettre de Pline 
le jeune nous apprend que son oncle, l'amiral , qui ^tait 
venu de Misene , ne pouvait d^barquer , soit k cause de 
l'imp^tuosite de la mer, isoit a cause de la gr£le des pierres 
embrasdes qui se pr^cipitaient sur ses bords« 

Aucommencement de cette cruelle nuit qui ne devait plus 
avoir de fin, aumilieu d'epai^ses t^n^bres que siUonnaient 
seulement d'^pouvantables ddairs^suivirentles d^tonations 
et les mugissemens les plus liorribles. A cet affireux concert 
s'unissaient les cris , les pleurs, les gdmissemens dcScliirans 
des malheuroux refugies d'Herculanum^ tout le faubourg 
de Felix- Auguste en fut bientöt rempli. La faiblessc de 
ma plume se refuse a tracer ici ces seines d'horreur; qu'un 
ooeur plus tranquille essaie d'en donner la description; le 
mien saigne au seul rdcit d'un fait quoiqu'il date de pris 
de deux mille ans. Tel fut le commencement de cette ^ter- 
nelle nuit. Mais l'espoir n abandonne jamais le malheu- 
reux^ du moins celui qui ne se sent pascoupable : lesPom- 
p^iens esperirent encore. Le V&uve ralentit ses fureurs 
pendant quelques heures , on le crut apais^ et satisfait de 
sa premiire victime. Ce fiit vraisemblablement la le moment 
oü la brauche m^ridionale se pr^cipita dans son sein. Le 
sablier, conserve au musee et trou?^ couch^ sur le cote, 
marque la quatorziime heure apris les m^ridies ou ein- 
qui^ede nuit (deux heures apris minuit ; c'est \k la der- 
niire fois qu^on ait trouve marqu^ le temps pr^cis). Le se- 
cond cratire ^tait encore intact quoique violemment ebranle 
parles secousses dupremier. Toutes les cendres dont il etait 
encombr^ etant dans une extreme mobilit^, la premiire e- 
ruption de ce cotc Its rejeta avec des secousses de terre af- 
freuses dans la direction du plan ext^rieur dont Pompeia 
occupe le centre (f^ojr. la grande carte duVcsuve), au nio- 
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ment oü tout le monde soupirait apris les premiers rayons 
du jour qui ne devait plus reparattre pour eux, car un epais 
nuage de cendres perp^tuait les tenibres. Quelques mo- 
mens apr^ Ton entendit comme une gr£le epouvantable se 
pr^piter sur la ville ^ c'<Stait du lapillo que le volcan vo- 
missait et qui mA6 aux cendres encombrait tous les passa- 
ges. Mais il parait qu'entre une projection et celle qui la 
suivait il y eut toujours un intervalle, quelquefois assez long, 
et dont les habitans profitirent pour s*enfuir, car toutes les 
victimes qu'on a trouv^ dans les rues etaient ^tenduessur 
le lapillo etjamaissurles cendres. Mais comme la grande 
obscurite exigeait Temploi de beaucoup de lumiires, le d^- 
sordre affreux de toutes les maisons a dii donner lieu k plu- 
sieurs incendies qu'ont alimentds les ecroulemens des par- 
ties sup^rieures cddant sous le poids, incendies qu'un vent 
impetueux qui soufflait du nord, selon Pinclinaison de Taxe 
du cratire, a propagä avec fadlit^ et promptitude dans une 
ville construite pour les deux tiers en bois et dans un mo- 
ment oü l'on ne pouvait donner aucune assistance« Aucune 
maison d^terree dans les fouilles de cette ville n'avait un 
elage en maconnerie au dessusdurez-de-chaussee,maisdans 
toutes on a trouv^ des couches de cendre de boisconsumt: 
par les flammes et des braises entourees de cendres blan- 
ches« Ces couches de cendres ne se trouvent qu'& la partie 
sup^rieure, la plus grande partie en a ^te emport^e par le 
vent, et le reste a ^tdreduiten terre v^g^tale« Je vais prou- 
ver que si les maisons de Pomp^ia eussent 6x6 enti^ment 
bäties en pierrcs comme le sont celles de nos jours, le d^t 
de l'eruption Joint k celui de Peau bouillante venue 4 sa fin 
dans la joum^e du a4 surait ä la v^rit^ ete le mftme, mais 
la ville aurait et^ loiu d'^tre ensevelie au point qu'il a fallu 
quinze cents ans pour retrouver l'emplacement qu'elle avait 
occupe (ce qui a eu lieu pour la premi^fe fois en i $92 par 
les soins de Tarchitecte Fontana sous Mutius Tutavilla 
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oomte de Sarno)^ carte profil coup^ perpendicuJairemeDl, 
et que j'ai fait faire pendant qu'on d^couvrait rextremite 
de la nie des Fontaines sur le prolongement da Forum» et 
par ocmaequent dans la partie qui a le plus soufiert, ne me- 
siuoe que 1 9 i i8 palmea au deyaus des constructions moyen- 
ues du rez«de*cbauss^e. Yoici le d^tails de ce profil: la pre-> 
mi&re couche, c'est &-dire celle qui touche le paye est d'en- 
virOQ cinq k six pieds de oendres saus m flange« La seconde 
est de Tepaisseur de 3 a 4 pieds et composde de lapiUo et 
de pierre-ponoe iaiil6e de cendres sicbes, car j'y ai trouve 
des feuilles d'arbre dessechiSes (oUviers) sans qu'elles fua- 
sent le tDoins du monde endommagto. Sur cette seconde 
oQiWche repose uue masse de cinq k six pieds de cendres noi- 
res ou d'un brun clair,qui portent les maiques d'avoir ooule 
avec de Teau« Aussi les objets en metal » qu'on y retrouve 
entoures de cette substanceysout-ils corrod^ et oxid^* Vient 
ensuitenne couche de cendres, trks blancbes, in^l<§es de pe- 
tita cbarbons, et d'environ deux k trois pteds d'^paisseur« 
Sur cette demiire reposent enfin des matiäres m^lang^ et 
converties cn terre veg^tale. Je pense que les cendres m^mes 
se seraient tontes dissip^ si elles n'eussent ^t^ consolid^ 
par les ondees d'eau bouillante qui les recouvr^ient. Mazois, 
dans son rapport sur les fouilles, juge que ces ond^s ne 
sont venues que sur la fin de la catastropbe et, vraisembla- 
biementy au commencement de Fapr^midi du ^4 aoüt« 
Quant k moi « en calculant les iuteryalles des prqjections 
d'apr^ les coucbes, et depuis le commencement de la ca- 
tastropbe dont on peut fixer l'beure au moins approxima- 
tivement, ilme parait qu'elle doit avoir dure environ ij 
heures« Mais le dauger ne paraissait pas d'abord aussi cer- 
tain qu'a Herculanum ; on n'y voyait pa^ survenir de laves^ 
les cendres ^taient froides, et, comme dans la joumee pre- 
cedente le nuage de oendres, precurseur de laves, n'avait 
pas dure long-temp, on avail lieu de croire que oelui qui 
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rouvrit Pompcia se dwiperait de la inline maniire. Les ha- 
bitans tardörent donc plus loDg-temps a s'enfuir, «t encore 
devaient-ik choisir les momens propiccs. Ge füren t Ml les 
motifs qui accrurent le nombre des victimes qui y trouv^ 
rent la morl; car, du moment oü Teau bouillante surviut et 
pdn^tra par toutes les ouvertures» la fuite devint impossible« 
Aussi plusieurs personnes perdirent-elles la vie par T^ga- 
rement de leur raison, ce qui se Yoit partout dans des de- 
sastres gän^raux, k la Jamaique en 169a, commeau P^rou 
en i746ct coDime dans le tremblement de terre de 63 & 
Nooera ; il paratt en effet, qu'on smvait, en fuyant, les di- 
rections les plus contradictoires, car ona trouvd hors de la 
porte d'Herculanum les restes d'im homme qui courait vers 
la ville, couch^s k cöte de ceux d'un autre homme qui ten- 
dait k s'en ^Carter. Mais saos entrer ici dans les d^tails des 
seines touchantes dont on a retrouv^ les groupes , je mc 
bornerai k prouver que toutes les victimes ont et^ frappäes 
d'une mort prompte et exempte de doulenr , c'est-a-dire 
cfu^elles ont ^t^ asphyxi^es par une surabondance d'adde 
sulfurique qui acoompagnait Teau bouillante Lefeudes 
laves n'y ^tant pas venu» personne n'a pu en 6tre saisi» cequi 
est bien prouv^ en ce que Ton n^a jamais trouv^ aucnn 
squelette dont les os fussent oxides, tandis qu'au contraive 
les etoffes et les objets les plus combustibles ont ^t^ retrou- 
ves en d^composition, mais nullement broles. On a mftme 
trouF<S dans la boutique d'un drognistc un grand morceau 
de soufre dans son ^tat naturel et un g&teau de poix-nSsine 
<{ui n'avait soufTert aucune alteration.Mais» par contre, si k 
Herculanum, les objets d'pr et de bronze ont parfaitement 
echapp^ aux suites de l'enfouissement, ils ont cruellement 
souffert k Pompeia.Tout ce que l'eau bouillante» m£lee aux 
cendres» aux gas et aux acides sulfuriques, a pu atteindve a 
cle oorrode» oxidc et presque detruit. Ceci s'explique ais^- 
ment. L'eau etant empreinte de muriate de soude et satn-* 
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rie d'autres matiäres salines qui abondent dans tous les 
volcans, et sortout, aa V^ave, ces matiires se sont unies 
auxvapeurspendant un si longrepos. Lefameuxsir H. Davy 
explique cette nnion d'une maniire p^remptoire. Ces va- 
peurSy dit^il, naissent d'une combinaison chimique en ce 
que le potassiom et le sodium qui se trouvent si abondam- 
ment dans les substances volcaniques s'unissent aux gaz, et 
en s'oxig^nant par le contact de Fair atmosph^rique ils 
secombinent avec les acideset avecles autres mati^resqu'ib 
rencontrent. 

Que cette colonne d'eau bouillante, de vapeurs et de 
cendreSy se soit pr^cipitee avec une imp^tuositä au-dessus 
de toute expression j et cela uniquement par le centre du 
plan ext^rieur, se dessine encore denosjours par unetr^ 
haute ^l^vation d'une tratnee de cendres compactes, sail- 
lante des deux c6tes comme le toit d'une maison , et qui 
s'etend en ligne droite, depuis le bourrelet duV^suve, 
jusqu'ä Textremite meridionale de Pomp^ia. Cette crSte ne 
s*^tend point en largeu^ son pied n'a que deux milles et 
un tiers. Cette train^e trayersc toute la plaine sans que cel- 
le-ci y participe ni ä droite ni k gauche , non plus que les 
parties mftmes renferm^es entre les c6t^s prolongä du plan« 
Toute sa force ^tait concentr^e au milieu et pr^cipitait son 
cours vers les montagnes de Castellamare, oü le restant des 
Pcrte de su- ocudres servit de tombeau k la trop malheureuse Stabia y 
du araoüt*^'' que Texterminateur Sylla , mille fois plus barbare que Ic 
y&uve^avait d^jk r^duite k Tetat d'un petit village , k la fin 
de la guerre civile y apr^ en avoir massacre les habitans 
et ne leur laissant aucune esp^ce de propriete« Le nom 
de Stabia aurait dte effac^ de l'liistoire, si Pline I'ancien 
ne s'y füt retire pour y trouver sa tombe au milieu de ses 
observationsy et si Ton n'y eüt retrouv<S la biblioth^que du 
savant ami chez lequel Pline s'etait rendu le soir du jour 
precedenty pour etre plus rapprochc des phenom6ues du 
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Vesuve. Les vapeurs sulfureuses raspbyxiirent comme tou- 
tes les victimes des sept villes qui cess^rent le meme jour 
(l'existery c*est-ä-dire, Herculanum, Resina, Oplonte, 
Tagianum , Taurania , Pomp^ia et Stabia. 

Teiles soQt les circonstauces qu'il m'a ^t^ possible de ras- 
sembler jusqu'a prdsent sur cette trop fameuse eruption. 
Je me r^serye d'en donner de plus amples d^tails dans un 
autre ouYrage, parce qu'ils nepourraient pas trouver place 
ici (i). Cette eruption fut violente , U est vrai y mais sa plus 
grande violence vint de la branche occidentale qui produi- 
sit une grande quantite de laves j plutöt que de la branche 
m^ridionale qui donna bien moins de feu« et dont les plus 
grands d^astres furent caus^ par les cendres, Toute IM* 
ruption ne dura que trois jours j car il paratt que le volcan 
rentra dans le silence le aS aoüt. II est bien prouve que la 
branche occidentale fut, dans le fond, beaucoup plusd^ 
vastatrice que la m^ridionale; car, outre que Res! na et Her- 
culanum furent d^truites par le feu, IVruption des cendres 
y fut tout aussi forte que du c6l^ m^ridionah En effet, en 
supposant que la baie de Naples eüt ^te une plaine riche- 
ment couverte de villes comme Celles de la Campanie , il est 
probable que l'immense quantite de cendres, que Pline 
nous ddcrit £tre tomb^ et qui mena^ ait d'enseyelir Misine, 
aurait enterr^ oette plaine de i4 milles de largeur avec tou- 
tes ses villes,comme le furent Celles dePompeia et deStabia, 
dont la demiire ^tait situ^e k huit milles, et la premiire k 
six milles du volcan. 



(i) Voici U Chronologie des dates qui ratlacheot ccs ^venemens atfc Celles 
des grindes epoques historiqnes de l'empire mmain. 

La perte dlferculanam et Pompeia est arrivee au moment de la morl de 
Vespasien et de raTenemeot de Tilus, Tan de Rome 83s , — ii i ans apr^ la 
derniere guerre ponique ou de la destruction Carthage, (6if deR. ) de 
celle de la Thrace , de Mac^doine et de la Greoe. 
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ErapcioBtim L^ premi^re Eruption , qui sai?it celle de 79, eut Heu 
^ raurqM-|«^^j ^ ^^^ Dion et GmlUen en donilent un rapport tres vagoe 

Celle de Tan-et d^u^ dt* GirooiisUnoes qni poissent meriter notre atlen- 
tion. n en est de mteie des plus anciennes eruptions doDt 
les d^tails sont insignifians oa ezag^rds. Je ne parlerai donc 
qoe de oelles qni se distinguent des autres par qaelque 
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Lei nanratioiiB imparfaites, qoe Ton troave sur l'eniption 
de 9^3, feraient prestuner qu'elle s'est bomee an c6t^ ooci- 
dental y et si le r^t de Vitrave est exact, il donne wav 
noavelle preure bien Mdente de ce qoe j'ai avance plus 
haut 9 c*est-4-dire qoe la branche Tolcaniqne, en abandon- 
nant ks volcans de Rome , a d^ine vers l'Epomeo et en- 
Suite au Vesave , et qoe les canam abandonn^ peuvent 
encore au besoin donner passage , non pas k la mati^re , 
mais k la surabondance des gaz inflammables tels que ceur 
qn'exhibait le mont Albano, en 1829, oomme nons Talons 
fidt c^Merrer. 

Cet aatear dit positivement que , pen de temps avant Pcv 
raption de 993, la rille de Rome etait fortement inqui^tee 
par des secoosses de tremblement de lerre, qu*il s'y ouvrit 
piusieurs crevasses dViJi s'^happirent des flammes qui in- 
oendiörent piusieurs maisons dans diff^rens quarliers de la 
Tille. Le pape , tous les cardinaux et une moltitude considc- 
rable de peuple, se rendirent dans la basilique de Saint- 
Pierre , pour y implorer la mis^rioorde divine. La mfime 
narration faitconnaitre que les feux cess^nt a Rome, aus- 
sitAt que le Vesuvc eut ouvert son cratire. 
Cciiedei63i. LVruptionde i63i , qui commen^ le 16 d^cembre, ful 
une des plus violentes dont les annales du V^suve fassent 
mention , et tout porte k croire que , si dans le fait eile fut 
moins desaslreuse que celle de rg, eile fut plus abondante 
en matiires. 

En suivaiit la description que iious donne le pere della 
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Torrc, de rerupüon de i63i, ouy recounait son exacte 
resserablanceavec celle de 79. Elle etait <5galeinent alimen- 
tee par les deux branchea qui sc suiyircnt aussi avec im 
Intervalle de ao k 24 heures environ. On y remarqua que ^ 
comme a celle de 79, une forte colonne de^fum^e s'^leva 
jusqu'a une hauteur extraordinaire, d'oü eile fut pouss^e, 
comme par une force centrifuge, vers l'ile d'Ischia, en 
couvrant toute la baie de Naples« Des Eclairs effrayans sor- 
taient de cette fumee , la mer <^tait violemment agitde, et 
ses eaux se retirirent pliisieurs fois des cötes de Naples, 
laissant la baie a sec comme a T^ruption du Monte -NuoYO , 
quatre-vingt-treize ans auparavant, et comme nous en 
avons donn^ maints excmples aux ^ruptions en Am^que^ 
a Java et partout ailleurs. Mais il n'existait plus de Pline, 
pour en tracer les efTets. Ce ne fut que le 17, que la lave 
parut en masse, sc divisant au sommet en deux fortes coul^es 
qu'absorb^rent les deux ^chancrures encore existantes. 
Ces fleuves de matiire embras^e , ressemblant a du verre 
fondu qui sort de la matrioe du foumeau , se pr^cipit&rent 
sur le bourrelet consid^rablement elargi par les diverses 
eruptions qui avaientsuivi Celles de 79* La, continuel'auteuFy 
le feu se divisa en plusieurs branches qui se pr^cipitirent 
vers le bras en suivant les passages les moins ^levds et les 
moins obstru^« 

Ainsi, Ja plus grandemasse , coulant du c6t^ Occidental^ 
se divisa d'abord en se beurtant contre le Canteroni , et 
chercbant k se pr^cipiter , comme en 79 j sur les mines 
d'Herculanum et de Resinat mais, le passage ^tant obstm^ 
par les masses des laves pr^c^dentes , ces nouvelles coulto 
declinirent vers la Torre-del-Greco qu'elles rasirent de 
nouveau jusqu'aux fondem^na , du moins pour la plus 
grande partie. 

Ge fiit la seconde fois que cette ville descendit dans le 
tombeau, d'oü Tobstination de ses habitans la fait toujours 
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ressusciter comme la salamandre. Malgre ce grand evöne- 
ment pludieurs pelits ruisseaux de laves penetrerent dans 
les environs de Santo-Jorio , dePortici et de ßesina, et les 
ravag^rent. Du c6te meridional , le fleuvc de feu , qui fut 
Gonstamment alimente pendant vicgt-et-un jours, se divisa 
aussi enplüsicurs branches qui inondirent toute la plaine 
deTrecase et deBosco-Reale, mais sans toucher a la Tor- 
re-dell'-Annunziata, quoiqu'elle l'entourät de feu de tous 
ciit^s en suivant les sinuosit(^8 du terrain. Cette eruption, 
qui dura trente jours, offre encore une autre particularit^ : 
c'est que plusieurs fois, le feu diminuantsa fureur et s'e- 
teignant mftme en apparence pendant deux ou trois jours, 
eile sembla toucher k sa fin, lan^ ant, comme k la (in de 
töutes les eruptionsy des torrens d'eauqui inondaient toute 
la campagne que le feu n'avait pas attsiute, et que peu 
apr^ (le 28 d^cembre) y ils furent sucofd^s par d'afFreuses 
d^tonatioDS et des tremblemens de terre si violens, que la 
population deNaples en furent vi vementalarmee,le feuse 
ranimait de nouveau. Gene fut que le i5 janvier 1 632, que 
cessa cette fameuse ^ruption^ pendant les demiers jours 
delaquelle ilse fit entendre, dans Tint^rieur du volcan,un 
bruit dpouvan table que j'attribue k la cbute des masses qui 
se d^tachaient des parois int^rieures. du cratire. 

Une nouvelle Eruption d eau tr6s salee se precipita alors 
dans la campagne et fut suivie pendant deux jours d une 
abondante pluie d'eau douce« Le pire della Torre ne fait 
point mention, dans son r^cit, du nombre des victimes qui 
pdrirent par le feu, mais il ^value k cinq mille Celles qui 
perdirent la vie dans les eauz que vomit le volcan, et dont 
les torrens detruisirent et empörteren t plusieurs villages. 
CeVLede tnZn. Selon la descriptiou qu'en donnentSarrao et Ferelli, 1 e- 
ruption du i4 mai 1737 fut, dans son commencement , 
TefTet de la brauche m^ridionale; la matiire ne sortit du 
cratere que par la seule c^chancrure sud , mais si abondam- 
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ment qu'elle forma dans la plalne, au-dessus de la Torre- 
dell'Annunziala, ua fleuve de lave de cent quatre-vingts 
piedsde largeur sur vingt-quatre d'epaisseur> et quiarrivait 
jusqu'a la mer (ou employa plus de deux mois pour r^ia- 
blir la communicatioa par la graade route)« Cette brau- 
che conlinua a vomir les mati^res jusqu'au 20 mai; eile 
comraen^a alors k se ralentir, et Von erat que l'^ruptioii 
etait asa fin. Jusqu*^ ce moment la branche occidentale ^tait 
demeurce inactive, et il n'^tait pas sorti un 8eul morceaa de 
lave de son echaucrure; IVniption fut donc jusqu'alors 
unitaire. Mais dans la nuit du ao au sii^ cette brauche 
versa ses feux dans le sein du volcan. Le ph^nomine qui 
s'offrit alors k la vue prouve bien clairemenl la Separation 
des deux foyers. Le cöt<$ sud continua^ se ralentir, ets'dtei- 
gnit mftme pendant que le fojer occidental s'^taut allumc 
dans toute sa force, des ruisseaux de laves sortant eu abou- 
dance de laseule echancrure ouest, desceudirent surPortici« 
sur Resina, et surtout sur la Torre*del-Greco, oü se dirigea 
le plus grand courant qui se pr^cipita dans la mer aprte 
avoir ravage tous les environs. Cette erupliou fut heu- 
reusement de peu de durcfe, eile finit dans la nuit du ai. 
Je passe sous silence Teruption de 1754» qui ne se mani- 
festa que du cöt^ sud ; je dirai seulement que dans le nScit 
qu'en fait le P^re della-Torre, il indique comme un ph^no- 
mine extraordinaire, qu'une aurcole r^guliire d*une grande 
blancheur sortit du crat^re et s'^leva jusqu'au haut des 
airs saus changer de forme* Ge fait n'est ni rare, ni extra- 
urdinaire, les gaz s*echappent par un tuyau aliongd, comrae 
j'en ai doun<$ l'explication detaillee dans Tanalyse du 
Stromboli« oü, dani une seule nuit, j'ai vu s'ciever peut- 
£tre vingt de ces aureoles. J'ai fait remarquer que ce phe- 
nomine a iii vu dans uu des volcans du Kamtschatka. On 
eu voit de pareils sortir des fusilsdes soldals dans chaquo 
exercice k fcu de rinfauleiie. 
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Cei:cdei7y45 L'eruptioii de 1794 fut.trÄs violente, parce qu'elle elait 
double; mais tout ce qu'elle eut de remarquable, c'est que 
les laves, montant avec trop d'abondance, firent crever le 
c6ne en deux endroits opposcs (par l'effet du contre-conp, 
comme le dit Breislack), et les laves sortirent avec abon- 
dance de ces crevasses. Get auteur, qui fut t^moin oculaire 
de cette t'ruption, dit que la boucbc du craterc u'etaitpas 
süffisante pour degorger cette masse de matiires, quoiqu'elle 
eüt 2,375 pieds de longueur sur 287 de largeur, et son enton- 
uoir 5oo pieds de profondeur. Les masscs des laves s'ecou- 
lircnt, partie au sud et partie a Touest , daiis un tel etat 
de fluiditc, qu Vlies ohcissaientaux lois des fluides. Or, elles 
ne ()OUvaient avoir acquis un tel degrd defluidite qu'etant 
peu^lrdes d'une quautitc extraordiuairc de calorique (7/i- 
trod, a la geolog.^ p. 189 et note). Pendant cetle Eruption, 
Icstrembleniens de lerre viurent tous de Toccident, et alar- 
m^rent lapopulation de Naples; la Torre-del-Greco futen- 
core crucllement tournientee, et le c6ne superieur diminua 
beaucoup de sa hauteur, ce qui a toujours lieu lorsque les 
deux branches se reunissent ; la bouclie devant alors s*e- 
largir, eile ne peutle faire qu'aux ddpens de sa hauteur. (i) 
Je passe encore sous silence toutes les pctites eruptions 
qui eurcnt lieu de 1794 ^ 1822. Celle de cette dernicre an- 
nt5e,de laquelle jefustemoin, provenait des deux branches, 
et ful Sans doute une des plus terribles; j'en ai deja si souvent 
parle qu'il ne me reste plus que peu de chose a y aj outer. 

(flu* <if iSaa* Depuis le commencement d*octobre, plusleurs secousses 
de tremblemens de terre s'etant fait sentir dans la direction 
duVesuve,faisaientpr^suinerquelevolcanenlraitentravail, 
quelques fortes detonations donn^rent du poids a cette 
conjeciure. Le 20 octobre, on remarqua que les puits 
etaient a sec dans tous les eavirons de la montagne, ainsi 



^1) yo'^ti les additions a la flu du vulume. 
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que les fontaines et les ruisseaux. Des-lorson ne dontaplus 
de la proximite de r^niption, qui ne tarda pas a c'clater. Le 
matin du 21 le ciel f'tait serein, le temps calme, mai$ la 
baie de Naples etait en tourmt^nte quoique avec un vent 
peu sensible. Vers les deux heures apris midi , apr^s une 
yiolente d^tonation, une immense colonne de fum^e 
noire s'i^leva comme la ponss^e d'un jet d'eau jusqu'au 
haut des airs oü eile forma une couronne semblable a la 
t^te d'un Enorme pin d'Italie ; cette colonne demeura sta- 
tionnaire Sans la moindreoscillation pendant l'espace d'en- 
viron vingt minutes, au bout duquel fleuch issant vers l'oc- 
cident eile couvrit toute la baie de fum^e et de cendres. 
Aussitöt apr^s la lave se montra au dessus de la bouche du 
crat^re sous la forme d'une immense semi-sph&re qui 
eclata et ddborda avec impetuositc^ par l'dchancrure occi- 
dentale, laissant intact toutle restant du sommet. Cette 
coulee continua sans interruption jusqu'i la nuit ; les laves 
s'assemblirent sur le bourrelet dans le prolongement k 
droite du Canteroni comme une mcr de feu, et ne se dc- 
terminirent k descendre plus bas que lorsque les masses 
qui survenaient, devenant trop pressantes , les oblig^rent a 
deborder vers Resina en diffcrentcs coul^es dont cependant 
aucune ne l'atteignit. A diz heures du soir les ^manations de 
laves hors du cratire diminu^rent et cess^rent m^me enti&- 
rement, mais au bout d'une heure d'interruption elles fü- 
ren t remplac^es par une nouvelle colonne de fumtfe plus 
forte encore que la premi&re et qui s'abattit dans la direc- 
tion de Bosco Trecase et de Bosco Reale. Ge phenomene 
designait sans doute bien exactement l'instant precis de la 
jonction des deux brauch es, jonction qui rendit cette Erup- 
tion si terrible. Pendant toute la nuit la branche occiden- 
tale demeura dans l'inaction et laissa agir seule la mcridio- 
nale qui lan^a une si graiidequantite de scories, de pierres 
et de lapillo, que toute la plaine en fut couverte. Los liabi- 

24* 
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tans, saisis de la plus grande tcrrcur, s^enfuirent de toutes 
parts, mab le volcan ^ ce tyran des enfers, sourit a ses victi- 
mesy comme Tadte nous raconte que Claude ranima par 
un sourire l'esp^ranoe des trente mille malheureux qui de- 
yaient s'entre-egorger pour son plaisir au lac Celano. A 
quatre heures du«iuatm tout ^taiten repos; ce reposn'd- 
tait qu'apparent, c'etaitla le moment de la d^lib^ration des 
deux monstres destructeurs qui s*^taient rassemblc^sdansle 
sein du V^uve pour y oonvenir du partage. Car , vers les 
six heures , les batteries des deux partis rouvrirent de con- 
cert leur feu j et la deslruction devint generale surtout du 
cöt^ Occidental pendant toute la matinde, tandis que dans 
Tapr^s-midi le c6t<S m^ridional redoubla ses efforts. Durant 
toute cette Eruption on a remarqu^ avec moi que le feu 
ctait beaucoup plus abondant le jour que la nuit. Cepen- 
dant l'affluence des masses de feu ctait si grande qu'elle 
suspendait les effets de toute influence secondaire. La jour- 
n^e du ai fut terrible, mais moins que celle du 22. Le 
c6ne s'ouvrit a l'occident avec une teile violence que son 
contre-coup le fit crever encore du cötd directement oppose 
vers l'orient, et les mati^res embrasees sortirent avec fureur 
de ces deux crevasses, mais avec beaucoup moins d'abon- 
dance par celle du lerant, quoique cependant assez pour 
faire avancer les coul^es jusque pr^s le village d'Ottajano, 
('v^nement sans exemple jusque alors^ leslaves arr£t£rent 
heureusement leur cours k une certaine distance des mai- 
sons. Pendant que cet accident avait Heu du cöt^ de Test, 
les laves du c6i6 Occidental s'accumulirent en bien plus 
grande masse sur le bourrelet appelc Piano ^ sans prendre 
de direction d^termin^e« Mais, k la fin, ces masses pressdes 
furent forcdes de sMpancher, se portirent vers le sommet 
de la Fossa-Grande, et si elles avaient pu s y pr^cipiter, 
Santo Jario, Portici et Resina en auraient infailliblement 
cte les victimes. J'ai d^ji^ d^raontre que la r^action d*une 
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forte colonne d'air, venant de la mer en ligne droite, etait 
süffisante pour arrdter la descente des lavcs et les laisser 
s'accumuler en forme de mnraille d'une hauteur conside- 
rable^ mais icila pression centrale continuait etle coursde 
ce grand fleuve dut se diriger vers la Torre-del-Greco , oü 
domine davantage l'attraction de la ligne centrale du plan 
Interieur. Ce fut alors que le palais ^piscopal du cardinal 
Ruffo et l'eglise paroissiale, sur lesquels ce fleuve se pr&:i- 
pitait, furent prc^serv^s du danger qui les menacait, par la 
d^viation du courant , qui, divise , dut suivre les cotds des 
angles saillans de ces deux ^difices« 

Les deux c6tes du V^suve rivalb^rcnt d'imp^tuosite pcn- 
dant tout le 21 et le a^. Tout le c6ne sup^rieur ne presenlait 
plus qu'unie boule de feu m£me du c6t^ du nord« Les cendres 
rougics descendaient jusque dans rAtrio-del-Cavallo y ce 
qui a trompe plusieurs spectateurs qui ont pris ces cendres 
pour de la lave, tandisque le rapport del'acad^mie dit po- 
sitivement qu'aucune lave ne s'est pr^cipit^e de ce c6te , ce 
dont je crois avoir d^j^ prouv^ Timpossibilitd k moins que 
le cöne ne crevät dans cette partie , ce qui n'est nuUement ä 
craindre, soit k cause de la grande solidite des parois basal- 
tiques, soit k cause de ses veines verticales, soit enfin parce 
que toute la montagne de la Somma lui sert de contrelort. 

Lc 23 octobre offrit encore une autre particularit«:, d'au- 
tant plus interessante qu'elle eut lieu sur le cours m£me 
de la brauche meridionale , dans son ^Idvation vers le cen- 
tre du V^suve. Vers les dix heures du matin , le crat^re se 
boucha de nouveau, les secousses deviurent violentes, et 
les efibrts de la nature , pour vaincrc les obstacles , baliinc^ 
rent le c6ne comme un vaisseau tourment^ par les vagues. 
La brauche alimentaire creva et s'ouvrit du sud au nord a 
travers l'enveloppe dans toute sa longueur. Trois bou- 
ches sc form^rent l'une au-dessus de l'autre , et vomirent 
d'abondantes matiircs , dont la decharge ne cessa que lors- 
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que le crat^re se rouvrit. Gelte crevasse se fit entre la Som- 
ma et le Vesuve , precis^ment dans la direction de Taxe du 
c6iie, c'est-ä-dire a l'extremitd du cöt^ oriental du plan 
ext^rieuTy mais les coul^es ne seraient pas sorties de ce plan 
si elles n'eussent ^te repoussces par les amas d'anciennes 
laves situ^es au pied du Väuve^ ces obstacles les jet^rent 
dans la plaine hors du prolougement du plan , les abandon- 
nant aux simples lois de la gravit^ et aux iu^galit^s du ter- 
rain. EUes se dirig^rent vers la maison du prince d'Ottajano, 
qu'il ne faut pas confondre avec le viliage de ce uom (dont 
eile est fort, ^^loignee), et qui occupe a-peu-pr^ le centre 
de ses vastes proprietes, aii-dessus, mais un peu plus a Test 
de Trecase. Mais , comme je l'ai dit plus haut , l'egalite de 
la plaine amortit la rapidite des ecoulemens ; cette coulee 
donc, deTenant toujours plus petite, s'arr^ta a quelque 
distance de la maison, apr&savoirfait d enormes degäts dans 
la propriete du prince. 

Cette t^rrible Eruption, dont j'ai abrege le recit en sup- 
primant les details inutiles, finit le 27 octobre 182:2, com- 
me presque toutes les autres, par un dringe d^eau salee 
m^ee de cendres et de mati^res de toute esp^ce. On trou- 
vera l'analyse min^ralogique de la substance des laves de 
cette eruption dans l'ouvrage de M. Breislack, de Turin. 

Je me dispenserai encore de paarler de la jolie petile erup- 
tion occidentale de 1828, parce que, quoiqu'elle ait ete rev^- 
tuedejtous les caracteres qui distinguent les eruptions sorties 
du foyer, n'ayant produitaucunelave, ellene nierile pasune 
analyseplus dtendue que celle que j'en ai donn^e plus baut. 

J'ai dit deja que depuis cette eruption , il n'y en a eu 
aucune autre, du moins jusqu'au 10 mai i833, epoque ou 
j'ai quitte Naples.(i), quoique l'enthousiasme de plusieurs 



(i) Un an apres mon deparl d« Naples, eut Heu l'erupiion t\\n dura de- 
puis le aS jusquau '^8 avril 1834. kUeesl trop remaiquable el trop prei-isc 



e^uvc. 
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et Tangers , peu ou poiDt experimentes, comptede 18294 
i833, une s^rie dVruptions presque continuelles. Je n^ai 
dt*j4 que trop combatlu cette iüusion , et comme enfant de 
la veritabie science , je ne chercherai plus a combattre le^ 
songes et illusions des amateurs. 

Ayant ainsi termiD^ l'exposition de tous les phenom^nes ^[^^ y^^'^ "" '^ 
qui caractcrisent le Vesuve, soit quant a ses rapports et a 
ses ressemblances avec tous les autres volcans , soit quant a 
sa nature et a sa conformation particuli^res, j'ajouterai ici , 
comine je Tai fait en parlant de l'Etna , un mot sur la me- 
t^roiogio qui le concenie, et sur l'influence qu'il exerce sur 
le climat des en\-irons de Naples , et par suite sur le carac- 

daiis mes predictioDS eu iSSo, pour ne pas TaDalyter ici (Tapres le rapport 
üdele qu 011 m'en aeuvoye. Ayant eaLamine la minceur deTenveloppe du edle qui 
est entre les Camaldoli et Torre de TAnnonciata , j'ai predit qu'k la premiere 
eruptiou le conese fendrait, et que la lave s*ecoulerail horsdu plan par Taxe; 
j'eii designe lepoint jusle ä i/3 du cöne superieur. Ce cas s'esl teriGe daos la 
plus grande precision : j*ai dit que le cratere elaut surcharge sur son soromi't 
par le travail imparfait depuis 18^9 , ä la premiere Eruption loute la matsequi 
remplit Tentonnoir , y comprisle pelitcöoe au centre, s'eboulerait daos Tiu- 
terieur, et ferait crever le cöne; ceci encore est poncluellement arrive. Moiu- 
teuant il s*agtt de ranger cette eruption a sa place prcctse. Je la cousidertf 
romme une evacualiou accidenteile, et non, nialgrc sa violence, comme um* 
eruption dtrecte, eile est en tout semblable k l'cruption de PEtna du mois de 
iiovembre i83s, qui n*enetait pas une, mais une simple debAcle. Au Vesute. 
1 eruption se formait par ie canal sud, mais eile eclata pi'ematui'tmrnt ()ar l'efTet 
des eboulemens de la oiasse superieure, et dont la pression a creve le cone 
buperieur, a Teudroit oü il etail le plus faible, par oü Tancieone matiere s'est 
heureusement ecoulee eu ncttoyant le cratere. "VoWk loute laconsequeoce, car' 
cette eiuption ou ce deblaiemeut, comme celui de TEtoa, ne change en rien 
Tobstrucliou qui exisle daos legrand canal. Ces deux calastrophes ne peuveut 
dtre cousiderees que comme tranquillisant pour le moment la grande agitatiou 
daus laquelle sc truuve la uature , comme une forte saiguee peut arrvter pour 
un peu de temps uue a|)oplexie que Von prevoit devoir arriver. Je me persuade 
iutimemeut que , lorsquc la grande obstruction s'ebranlera en masse, et cc- 
dera a la puissance de la pressiou , on n*en sera pas quitte ä si bou march^, 
surlout daus la Sicile; je desire me tromper. 
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tkre de ses habitans. L^ remarques suivantes sont le fruit 
de la suite d^anndes peudant lesquelles j'ai habit^ ce royau- 
me dana le but special d'^ludier loutes les particularitä du 
V&uve. 

Lorsqu'en ete la fum^e du volcan demeure stationnaire 
sur son sommet au coucher du soleil , eile anuonce un peu 
de phiie, mais si eile descend vers le pied de la montagne 
en blanchissant vers le bas , c^est un indice que la pluie sera 
abondante. 

£u hiver, si les vapeurs qui s'eiihalent du volcan sont 
blancbes et transparentes, et ne se dissipent pas dans 
Tatmosph^re, on est presque assur^ qu'il tombera de la 
neige. 

Les fumces blancbes et daires sont le signal du repos et 
des degagemens paisibles de l'interieur« 

Les fumces noires sont la marque de la combustion, soit 
dans les galeries , soit dans le foyer lui-m£me: si elles de- 
viennent eusuite claires et transparentes, et un peu jaunä- 
tres, c'csl la le signe d'une legere fermentation. 

Lorsqu^il y a le moindre travail ou la moindre agitation 
dans le volcan et dans ses galeries , et que ce travail est ac- 
compagnc de beaucoup de funiee , si le vent souifle avec 
force de l'ouest ou du sud-ouest, surtout au croissant de la 
lune , on voit ordinairement un peu de feu sortir du cra- 
tere pendunt la nuit , mais ceci ne prouve point qu'il y ait 
la moindre inflammation dans l'interieur; ce ne sont que 
des vapeurs m^lees de phosphore qui s^allument au contact 
de Tair^ ce cas se presente surtoul a la suite d'un orage. 

Lorsque les eclairages s*^levent du volcan [lendant quel- 
que temps , il est certain qu'il n'y aura pas d'<^ruption. 

Le dessei^enient des puits , surtout apr^s uu tremble- 
menl de terrc , est la marque assuree d'une eniption tres 
Influt u. «• du prochaine. 
i»"u;«i- Les cxbalaisous du Vt'suve varitrnt, mais dies sout or- 
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diiiairementmuriatiques, souvent sulfureuses, Iris söches 
et fort diectriques; et, en se joignant aux ^manations pbos- 
phoriques de la mer , elles doivent necessaircment influer 
beaucoup sur le climat de ses environs, d'autant plus 
que le sol etant entiirement volcanique , lorsque le soleil y 
darde presque verticalement , il retient tr^ long-temps la 
chaleur. 

J'ai souvent eu l'occasiou de faire observer combien le 
vent douest et de sud-ouest, qu'on nomme Siröcco, influe 
sur le climat, et combien il ea^ nuisible, surtout pour les 
etrangers, parce que c'estce vent qui cause la cbaleur suf- 
focanle et enervante qui se fait sentir, quoique avec un 
thermom^tre mod^r^ ; car le tbermom^tre monte d'ordi- 
naire moins baut k Naples qu^en Frapce. Dans l'et^ de 
i832, oü la cbaleur a ^te si extraordinaire , les joumaux 
nous disent qu'il est montc a 218° a Paris, et k 3i^ a Bor- 
deaux, tandis qu'a Naples, il s'est cleve, dans le m^e 
temps de 23 7 a a4^ au maximum. Mais on se tromperait 
en calculant la cbaleur effective sur cette ecbelle , car on 
absorbe une cbaleur peut-^tre double de celle que produit 
le soleil , lorsque l'on marcb^ sur un sol embras^ et que Ton 
est environue de fluides electriques , pbospboriques , et de 
miasmes volcaniques. Ccla suffit pour afFecter la sant^ et 
cnerver la Constitution la plus robuste , surtout cbez les 
ctrangers, mais encore cbez les babitans du pays, car, g^- 
ncralement parlant, les maladies de foie y sont tres com- 



munes. 



Et comment pourrait-il en Stre autrement? Les dalles de 
lave, et le sable volcanique surtout, rendentles pieds tendres 
et sensibles, tandis que dans les appartemens les carreaux 
v^rnis ou cires transmettent un froid pdndtrant et fönt re- 
nionter le calorique dans Tintcrieur du cor|>s. Encore pen- 
dantlejour les chaleurs sont-eiles supportables ; une brise 
de mer qui, pour Tordinaire, seleve rcgulierement vcrs Ic 
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midi, rafraichit un peu l'atniosph^re ; mais comme cette 
brise cesse au coucber du soleil , les exhaiaisons s^chcs ren- 
dent les soin-es bnilanles, et cela dure jusqu'a deux heures 
apris minuit. he venl du nord est toujours tris froid ä Na- 
ples, et l'on comprend ais^ment combien il doit 6tre nui- 
SoD nppiu.:!- sJijle lofsqu'ilse UvelesoiF apr^ une iournee cbaude.Aussi 

tiousiir lasante ... . . 

*deft iiabitiiQfi et Yoit-OD ici plus d'infiimes que partout ailleurs. Les exha- 
traogers. laisous phospboriques qui s'el^vent specialement de laMe- 

diterranee, attaquent les organes et en particulier l'ouie et 
la Yue. Le nombre d'aveugjies que l'on rencontre sur tous 
les bords de cette mer depuis G^nes jusqu'au bout de la Ca- 
labre est incrojable. Quant a la surditc« eile se fail moins 
apercevoir dans un pays ob. Ton parle tr^s haut , mais ou 
d^couvrit cette particularitd, lorsqu*^ Paris un certain spe- 
culateur pretendant avoir trouve un remede contre la sur- 
dit^, on fitvenir une cargaisou de ce spccifique, et Ton se 
battit m£me pour en avoir quoiqu'il coütat a Naples trois 
ducats (enviit)n 1:2 francs), la petite bouteille,sans que per- 
sonne en ait ressenti le moindre b^nefice , si ce n'est le 
rendeur ^ on reconjiut alors le nombre infini d'iuQrmites 
de ce genre. 

Quoique j aie deja toucbe en partie le climat de Naples, 
il est si varic dans tout le royaume que Tanalyse succincte 
de ses nuances nepeut qu*etre interessante. Faisons-endonc 
le tour depuis l'ile d'Ischia jusqu'ä Textrcmit^ de la Ca- 
labre. 

J'ai dcmontre, cu Iraitant (riscliia , que cclte ile est uiir 
production enti^rement volcanique assise sur uu foyer per- 
mauent. Une partie seulement est frcquenlee par les ma- 
lades qui choisissent autant que possible les baute urs pour 
y Qxer Icur logement, parce que les bords de la mer exha- 
lent des vai)eurs muriatiques. Les vapeurs bouillantes qui 
s*elevent dans tout rinterieur de l'ile demontrent (|ue sa 
surface repose pour ainsi dire sur un recipient dVau cri 
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ebullition a laquelle se joignent les acides. En ete ies cha- 
leurs y sont quelquefois suffocantes ; aussi le medecin du 
roi de Bavi^re, qui accompagne tous les ans ce souvmin a 
Iscliia, 80utient-il tres sagement qu'on doit commencer les 
bains a Tentn-e de la saison et les suspendre ou les termincr 
avant l'arrivee des chaleurs, c'est-a-dire les commencer vei'> 
le milieu du mois de mars et suspendre a la fin de mai. 
Cette ile nest arrosee d*aucune source d'eau froide; mais 
les pluies y sont plus abondantes qu'4 Naples, parce qu^* 
TEpomeo etant une montagne isolee au milieu de la mer, 
eile attire les nuages et les retient captifs pendant fort long- 
teraps ; aussi les hivers y sont-ils eitr^mement humides, et 
les etes tres chauds. 

L'ile de Nisida a le möme climat que ceile dlschia , et 
comme eile n'est qu'un plateau sans aucun ombrage, les 
chaleurs y sont excessives. 

Toute la c6te de Baia et de Misene, jadis si agreable eu 
etc , est aujourd'hui entouree de miasmes qui s'el^vent de 
toutes parts. Des masses d'caux stagnantes fönt de ce s^our 
la patrie de la mal'aria, ce qui fait quebeaucoup de ses ha- 
bitans Tabandonnent pendant l^^s trois mois de la grande 
chaleur. 

Pouzzoles est sous Tinfluence dela Solfatare, qui y conduit 
ses eaux sulfureuses, dont on respire en ete les vapeurs mft- 
lees aux miasmes que le vent d'ouest y apporte de Baia et 
de rinternum. 

Quant a la ville de Naples dont j'ai deja parle, j'ajoutcrai 
qu eile est non-seulement a Tabri des miasmes qui vien- 
pent dugrand Internum et des champsPhlegrieiis,maisen- 
core de Tiniluence directe du vent d'oucst dont la preser- 
vent les hauteurs de Vomero situees au milieu de Capo di- 
Monte a l'est, et de Pausilippe au midi , etant cinlrce par ces 
elcvations uui , par contre, empechent la libre circuUtion 
dans les rues,si ce n^csl loröque souiile levent du nord^ au- 
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quel eile est tr^ expos^e et qui en hiver y apportesouveot 
im froid tr^ vif et tr^ apre d'autant plus sensible, surtout 
pou/les ^trangers , que la construction de ses maisons est 
peu propre k les pr^server du vent et de la pluie. U y a une 
particularit^ trös siDguliire a remarquer k sujet; c'est 
que les Napolitains sont en biver beaueoup moins sensibles 
au froid que ne le sont les dtrangers du nord , et qu'en re- 
vanche, dans IVte , ils supportent bien moins aisement la 
chaleur. Je n'en citerai pour exemple que le feu roi Fran • 
^ois I^ qui n'a jamais tenu le moindre pctit feu dans ses 
appartemens.On se souviendra que dans la desastreuse cam- 
pagne deMoscou, l'armue deMurat (proportions gard^es) 
soutint mieux le froid que le reste de cette grande armee , 
ce que j'attribue a une surabondance d'electricit<! qui se 
d^gage dans les veines des babitans de ce royaume } car 
dans le nord un biver rigoureux mais sec est r^put^ favo- 
rable a la santc, tandis qu'il est mortel pour les Napolitains. 
II leur faut beaueoup d'bumidite pour se bien porter en 
hiver, et Tusage des bains en el^ leur est salutaire mime 
indispensable, comme ä tous les babitans des climats chauds. 
Sur ce propos je dois faire observer qu'a Naples les bains de 
mer sont plutöt nuisibles aux etrangers: ils ne les rafratchis- 
sent pasy ils ne leur donneut pas du ton conune le produit 
la mer dans les pays septentrionaux; les eaux de la mer 
M<Sditerranee irritent, au contraire, par la grande quantite 
de phospliorc dont eile est saturce. Les bains d'eau douce 
leur conviennent. J'ai dcja fait observer qu*a Naples la 
chaleur se tempore en ete au moment du passage du soleil 
au meridien , lorsque sts rayons p^sent avec plus de force 
sur l'atmospb^re en raison de la grandeur de l'angle qu'ils 
fornient avecle plan delliorizon^et qu'alorsse live la brise 
qui augmcnte jusque vers les six heures, apris quoi eile di- 
niinue son iiiflucncc a mesure que les rayons solaires de- 
vicnneut j>lus borizontaux. Comme Ic cliniat de Naples est 
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sec etchaud, il irrite forlement Ics nerfs a cause de la sur- 
abondance d'iSlectricit^ et de phosphore que contient l'air. 
11 est donc fortement a conseiller aux etrangers de boire le 
moins de vin possible • surtout de celui du pays auquel 
on ne laisse point le temps de fermenter. Cette fermenta- 
tion devant se faire dans Festomac par l'effet du calorique 
animal et remplir le coq)s d'acide carbonique. 

lies maisons de Naples , et en particulier les modernes , 
sont humides quoiqu'on ne l'eprouve pas sensiblement , 
parce quelles sontbätiesentuf poreux, qui, comme IVponge, 
absorbe toute l'humiditiS dont il se decbarge abondamment 
pendant la nuit,soit par redfet de lamoindre cbaleur, soit 
par celui du ddfaut de compression atmosph^rique. 

Les habitans qui occupent la Campanie jonissent d'un 
climat temp^r^ jusqu'ä une certaine distance vers l'est, mais 
vers le nord il est tr^ malsain dans Viii. Depuis l'ancienne 
Gapoue par Caserta jusqu'A B^n^vcnt , on peut dire que 
cVst Ik egalement le s^jour de la mararia. Au contraire dans 
les montagneSy le canton de la Cava et celui de Nocera , le 
climat d'^iii est peut-^tre le plus salutaire et le plus agr&- 
ble de tout le royaume. La nature y est riebe , on y voit 
partout la verdure la plus attrayante que rafraicbissent 
constamment des pluies abondantes sans rendre cependant 
le climat trop humide. L'hiver y est au contraire txis hu- 
mide et tr^ froid. 

Quant k Porticiy quoique situee fort pr6s de Naples, 
comme eile est au pied du Vesuve , le climat y est insup- 
portable en öte et extr^ement malsain ^ et , bien que cette 
residence soit fort etendue et remplie de süperbes palais et 
de somptueuses maisons de campagne , eile est cependant 
fort peu peuplce, ne pouvant fttre habitee sans danger que 
pendant les mois d'octobreetdenovembre. Tout Naples y 
accourt alors. Son climat est cependant repute favorable 
aux hydropisies et h toutes les maladies relAchantes. 
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J'ai dej4 parle de Gastellamare et de Sorrento ^ je n^y 
ajouterai que peu de mots sur les pluies et sur les orages 
qui ^clatent dam les environs. On a remarqu^ qu'en gene- 
ral, dans le grand Intemum et a Ischia , d'un cöt^ de la 
baie, et de l'antre cötd dans le canton de Nocera, il tombe 
six fois plus de pluie qu'a Naples et que dans la Campanie« 
En voici la raison : Nous avons vu que toute cette r^gion 
est ceinte d'un grand arc de cerde qui s'etend depuis le 
promontoire de Misine jasqu'a Gaete, dont le sonunet est a 
Ben^ent, et qui se recourbe jusqu'au promontoire de 
Cimento, devant lequel les e^tr^mit^s de Touverture de la 
baie se lient et se rapprochent par les iles de Capri et d'Ischia • 

Les pluies et les orages viennent ordinairement du nord , 
d'oü les Gonduitla chaine des Apennins, et, commel'en- 
tr^e de la Galabre est ferm^e ]>ar de hautes montagnes , les 
nuages demeurent stationnaires dans le canton de Nocera , 
oü ils ddposent le tribut de leurs eaux , tandis que de Tau- 
tre c6t^, la partie inf^rieure est attiree par trois demi-cer* 
des de montagnes (parmi lesquelles on compte vingt-sept 
boncbes volcaniques, ^teintes il est vrai, mais dont l'at- 
traction est plus que le double que celle des montagnes froi- 
des), et conduite par un long promontoire vers l'Epomeo 
qui domine et qui retient tout. 

On aura donc ainsi la mesure du passage des pluies qui 
viennent du nord-ouest du nord, ou de Test. Or, commc 
Naples et la plaine de la Campanie se trouvent plac^es dans 
l'ouyerture de cet arc, iln'est pas ^tonnant qu'onyvoie 
sourent, en ^te, la pluie s'^lever sans qu'il y en tombe une 
goutte. 

Mais il n'en est pas ainsi des orages; l'attraction du Ve- 
suvc est si forte , qu'elle appelle les nuages sur son sommet, 
dans l'interieur de l'entonnoir, et m^me dans le cratörc 
sup^rieur oü se combinent les masses des deux electricites. 
Les cclairs deviennrnt alors terrihles, quoique sans violen- 
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tes detonations et saus pluie, parce qae les parties aqueuses 
se degagent de la masse electrique, et sont attirees par les 
Apennins« 

Si 1 orage ou la pluie viennent du sud, les nuages s'arr^ 
tent ^galement devant Capri et l'Epomeo, s'y divisent se- 
lou les diverses attractions, et suivent le cours des monta- 
gues Sans ombrager Naples. II n'y a donc que les nuages 
trop cliarges et capables de vaincre l'attraction, qui vien- 
nent fondre sur Naples, ordinal remenl en torrens qui sont 
inconnus aux regions du nord, niais ils sont de peu de du- 
ree. En hiver, ilpeut picuvoirpendant plusieurs jours de 
suite lorsque les niontagnes etant surchargces de nuages, 
elles en rendeut le surplus a la plaine. 

Mais il se presente une autre rcmarque assez frappante 
sui* TinQuence que le Y^suve exerce, necessairement, au-r 
jourd'bui sur le climat, tandis qu'il n'en exercait aueune 
du temps des Romains, car on le croyait eteint compl&te- 
inent. II est bien extraordinaire que le climat des environs 
de Naples paraisse n'avoir pas change d'une maniere sen- 
sible, commc le prouve la lettre que m'a communiquee 
M. Angelo Mai, bibliothecaire du Yatican, k Korne, et 
que je trandcris ic* (extuellement. 

u Marcus- Aurelius Coesar, consuli suo et magistro, 

« M, Cornello Frontoni, 
« salutem. 

« CoelumNapolitanum^plane commodum, sed vehemen- 
« ter varium. In singulis sei ipulis horarum frigidius aut te^ 
« pidius, aut horridius (it. Jam primum media nox tepida, 
« Laurentlnalum autemGalliciniumfrigidulumLanuvinura, 
« jam conticinium atque matutimim, atque diluculum us- 
« que ad solis ortum gelidum acalgidum maxime, ex in an- 
« temevidiem apricum tusculanum, tum meridies fervida 
« puleolana, at eniui uhi sol laium ad oceanum profecius fit 
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4C demum ooelum modestiiis, quod genus Tiburtioum. I<1 
a vesperä et concubift nocte, dum se intempesla nox, ut ait 
« M. Proius praecipitat, eodem modo perseverat« Sed quid 
^ ^o> qui me paucula scripturura promisi deliramenla ma- 
a suriana congero ? 

« Igitur vale, magister benignissime, consal amplissioie 
« et me quantum amas tantum desidera. 

« ExepisloUs M« Cornelii Frontonis et M. Aurelii, impe- 
<c ratorisy ep. g, lib« a, p« 54» edit. Romas, i8aa. 

« Curante, Angelo Maio, 
« bibliothecae Vaticanae prefeclo. » 

ciuiurt de la PassaDt eosuite ä la Calabre, le climat va nous y prtseii- 
^'^''^ ter des Variola remarquables. II est surpreDant que dans 

un pays situ^ k i" 3o' plus au sud que Naples, l'hiver seit 
plus froid et aussi long qn^en Irlande, et que pendant l'^t^, 
qui est fort court» la chaleur y soit insupportable dans la 
plaine, quelquefois m£me pour les habitans n& dans ce 

Pour Tordlnaire les neiges ne disparaissenl point des 
montagnes depuis la fiu de septembre jusqu'au mois d'avril. 
En hiver, il n'y a que les plaines qui soient habitables, en- 
core sont-elles fort humides, et une masse Enorme de nu^es 
couvre les montagnes qui, comme on le aait, ne sont pas 
fort elevees. En ete, les vallons et les plaines sont pour ror- 
dinaire brulans, et cette chaleur excessiveni^leei d'innom- 
brables exhalaisons, eu rendlesejour insupportable et tr^s 
pemicieuz pour la vie. 

G'est cependant U, la seule partie susceptible de la cul- 
ture des grains, dont la semence et la recolte s'y fout eu 
moins de trois mois. Les habitans uu peu dg^s habitent 
alors les montagnes, mais Tattraction de ces dernieres y 
accumule les nuages et les vapeurs des deux mers Tyrrhd- 
uienne et louienno, dont ellcs formen l la Separation. Ce su- 
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jour n est donc nullement agr^able. Je vais t&cber d'expU-^ 
quer cette bizarrerie apparente« 

La Caiabre doit £tre considdree comttie uii vaste et tr^ 
long promontoire dont la largeur dimitiue a mesure qu'il 
s'avance ven le sud. La cbaine de montagnes, qui la tra- 
verse dans toute sa longueur, est un prolpngement de la lon- 
gue chaine des Apennins qui se lie indirectement avec les 
moutagnes du Tyrol et avec les Alpes. Cette chatne , qui 
prend son origine dans la r^ion des neiges et des glaces 
^temelles, est bien un conducteur du froid qu'elle porte du 
nord au midi , mais Tintensitd de oe froid doit d^ottre en 
raison de la distance , et devenir presque nul k un certain 
eloignement de sa source; ce raisonnement purement 
tbeorique est fond^ sur un juste calcul g^n^ral ; mais l'ex- 
pcrience, basöe sur quelques localit^, le dement , parce 
que des circonstances Sans nombre finissent par embrouil- 
1er ces cälculs. 

On sait que l'eau est le plus grand absorbant du froid , 
et qu'elle en devient un conducteur actif par l'effet de sa 
force attractive , mais seulement ä la proximit^ des cötes ; 
car la temp^rature est mod^ree en pleine mer, et m6me k- 
peu-pr^ oonstante^ tandis que plus on s'approcbe du n- 
vage ou de l'int^rieur des terres, plus l'accroissement du 
froid est sensible. L'eau attire donc le froid, eile s'en sature 
et en rejette le surplus dans 1 air qui l'absorbe. G'est cette 
demi^re partie qui forme les brouillards froids qu'on voit 
s'en clever et former des gel^ blancbes sur ses rivages ^ 
ce qui prouve que ces particules , en montant, cberchent k 
s'attacber aux corps les plus ilevis , c'est que les toits des 
maisons et les cimes des arbres en sont blancbis ayant que 
ne le soient les objets situ& au niveau du terrrain. Si main- 
tenant une montagne se trouve plac^ k prpximit^ de Peau, 
la force attractive de cette montagne absorbera k eile 
seule toutes ces particules de froid , qui la couvriront 
III. aS 
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loQt entiire , ou da moins en couronneront le somineU 
Quoique le sommet de la chalne des Apennins , sootena 
par les vents du nord, soit an condncteor da firoid , cette 
propri^t^ ne s'etend qne jus<ja'au point oü la mer lai en 
rayit la majeare partie ; d^lors T^uiÜbre se r^tablit , sor- 
Umt si cette chatne de montagnes s^pare denx mers qni -la 
cotoientenserapprochant toujoars davantage ven son ex- 
tr<hnit^, la souraettent k lear influence attractive , et finis- 
sent par la captiver en lal faisant ^proaver one doaUe perte 
de caloriqae , et lui transmettant une double poitkm de 
froid , donC les vapeurs bumides se condensent k son som- 
met qu'elles couvrent d'une masse de neige qui augmente 
encore plus le froid, tandis que le climat demeure plus 
tempore dans les fonds y mais avecun surcroit dliumidite. 
Cependanty si la distance de ces deux mers devient plas 
considdrable, le degre de froid communique auz sommets 
des montagnes, diminuera en proportion , et elles retien-> 
dront un plus grand degr^ de calorique. 

Au printemps, ces niasses de neiges devenues compactes, 
resistent fort long-temps äFiaflnence dusqleil, et prdk>ii- 
gent le froid pendant un espace assez consid6rable de temps; 
mais, n'etant plus aliment^^ elles finissent par se pr^- 
piter en torrens dans les vallees par de profonds raviiis 
onverts le long des flaues de la montagne. Cette Enorme 
quantit^ d'eau ne se rend pas toute k la mer^ eile s^joume 
long-temps , imbibe le sol jusqu^a une grande profondeur, 
rend le terrain plus ou moins marccageux« L'ardeur du so- 
leil repompe cette eau et la transforme en une vapeur bru- 
laute, aussi nuisible k la vie animale qu'elle est favorable k 
la Vegetation« Du temps de Pythagore et de la grande Grice^ 
ce pays etait infiniment plus peupld , plus coltivd et traverse 
par des canaux et par des riviires encaiss^, son climat 
^tait necessairement beaucoup plus sain. 

II est aise de comprendre que pendant Tbiver, le froid 
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n'^tant point alimentc par une cause renaissante conime un 
d^pAt de Deigea on de glaces quelconque, il doit ndcessaire- 
ment diminuer dans la contiuuation de la ligne alimen- 
taire : aussi yojods-doüs cette nuance se dessiner distinc- 
tement dans son ccmrs vers le sud de la Galabre oü il n'y a 
plus de neige ni de glace. Deux cauaes y concourent : la 
premiire c*est qne ce pays est assez directement sur les ^ma- 
nations du grand canal volcatiique qui repoussent les der- 
niires particuleade froid vers le haut de Fatmosphire oü 
elles aortent de toüte infiuende des montagnes Apennines , 
et sont attirfcs par une force majeure vers le sommet du 
mont Gibel qui en estnn d^p6t permanent ^-parce qu^il 
sVlive jusqu'4 la r^on des glaces perp^tuelles« 

En analysnnt les difffrentea nüanced du climat du ineneocc da 
royaume de Naples, j'aiparl^ en naturaliste däns la rigueur n'l^rrdet Na- 
de la science; mais ce ü'a certainement pas it6 dans l'in- i^^>^">*' 
tention de diminuer en rien les cUarmes et les ravissantes 
beaut^s de la plus belle partie de Fltalie 6ü j'ai fait Pexpe- 
rience (que j'ai Yue se vij^ter chez töüs les ^trangers sensi- 
bles), que plus on babite le royaüme de Naples, et plus on 
s y attache sinc&reinent , et cela k tel point que j'ai souvent 
eu de la peine k coüiprendre comment ün hommie ind6- 
pend^nt ne prdföre pas eitd[>ellir les jouissances de sa vie 
en babitant soiis un del si pur et si beau, plut6t que de 
dementer enseveli dans les frimats du tiord; 

Mais ce charme si däicieui ne s'^tend cependant pas 
jusqu'ä la soci^t^ des habitans (je ne parle iti que du gros 
de la nation) , dont je vais dire un mot joiour faire connat- 
tre Tinfluence du climat sur la population. Admettons pour 
principe que de toutes les productiomi de la nature, 
rhomme est PAtre qui est le plus äoign^ d'elle. La uature 
ne cbange point, et Fbomme est le jotiet des circonstan- 
ces. Malgre cela , une nation conserve toujours quelque 
chose de sa preml^ origine ; aussi les Napolitains mon- 

u3. 
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trent'ils dcScid^meot dans leur caract^re et dans lears ha- 
bitudesqueUjoes noances des mcBurs de l'ancienne Grice , 
et aurtout de oelles des Romains qui ont si long-temps gon- 
vem^ leur pays. Les habitans d'une r^on queloonque 
peuvent iure envisagä sous deux rapports diff!^rens , run 
physiqae et Fautre moraK Le premier depend du climat et 
tient k la terre qu^ils laboureDt, tandis quc le seoond d^ 
rive uniquement du gouvernement qui fait de ses sujets ce 
qu'il veut qu'ils soient« Dans le nord , sur un sol ingrat et 
sous un dimat rigooreux , l'babitant devient laborieux , 
pr^Yoyant etindustriel par necessit^, parce que lebesoin est 
lamöre de l'industrie. Icl l'babitant trouve pour sesbesoins 
un sol riebe et g^n^reux , un ciel sans frimas j qui pour 
lui est toujourspur etserein; partout il trouve une extreme 
facilitd k satisfaire aux premiers besoins de la vie , besoins 
que diminue de beauooup la cbaleur du dimat. Cette faci- 
lit^ et la douceur du climat le rendent insouciant , pares- 
seuxy indolent , je dirai m£me endurant jusqa'4 un certain 
poiut, II s'^erverait si une forte et constante Vibration 
electrique dans Patmospbire n'^tait un r&ctif puissant 
contre cette apatbique inertie. La surabondance de ce 
fluide le fait repasser d'un moment k l'autre de k plus pro- 
fonde apatbie a la plus excessive turbulence« On le 
Toitalors passionn^, p^tulant et gesticulant; on croirait 
qu'il se met dans une yiolente col^re et qu'il est nourri 
des feux du volcan au pied duquel il est n^. Ges extremes 
qui se touchent le fönt ressembler ä une mine constam- 
ment cbarg^e qui n attend que la plus Mgire etinoelle pour 
produire son explosion. G'est sous ces m£mes traits que 
Strabon et Juvdnal nous d^peignent les babitans de toute 
la Gampanie j leurs oontemporains, ils entrent m£me dans 
des ddtails et dans des nuances qui rapprocbent encore 
davantage les babitans de ces deux ^poques. 

Äussi le s^nat de Rome les surveillait-il s^v^remem 
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comme le fait encore trös prudemment aujourd'hui le gou- 
Yemement de Naples, et l'habitant ne serait point malheu- 
reux, dans sa maDi^re de vivre et de sentir, s'il n*etait trop 
souvent vexe par les subalternes. Cet abus , contre lequel il 
ue peut porter ses plaintes, aigrit son caractöre et le rend 
sup^onncux, mefiaut, egoiste. C'est, pour me servir des 
expressions de Grotius et de Montesquieu, une lutte conti- 
uuelle entre la force de la domination et le desir de s'y 
soustraire ; c'est une guerre perpetuelie, et comme le peu- 
ple ouvrier ne peut se venger ni rccuperer ses pertcs jour- 
naliöres sur ceux qui le vexent , il se replicsur les c^trangers, 
qu'il ranconne ni^nie au-dela de toute mesure; aussi le 
s('jour de Naples est-il reconnu pour le plus coüteux de 
toute ritalie. Je n'ai eutendu parier dans cette esquisse^jc 
le repete , que du peuple , qui forme le gros de la na- 
tion , et qui ne saurait ressembler aux classes les plus ^le- 
vees, qui se dislinguent par toutes les nuances les plus d^ 
licates, et ne le cident en rien ä Celles qui forment l'orne- 
ment des pays les plus civilises. Je dirai m^me, au con- 
Iraire, que les voyageurs ephemeres qui ne voyagent que 
pour critiquer et rapporter chez eux leurs p^ves incohe- 
rensy ont souvent manque de rendre a la haute societe, 
soit par l'effet des acces de Icur spieen, soit pourne Tavoir 
jamais frequente'e, la justice qu^elle m^rite a tant d'egards 
et äsi juste titre. 

Le Sicilien difli^re essentiellement du Napolitain, et l'on 
voit qu'il sort d'une souche tout-ä-fait dilFcrente; si ce 
dernier nous rappelle le decliu du caracl^rc romain , le 
premier nous moutre avoir beaucoup conserve des marque:« 
du long sejour des Grecs dans celte ile, et du melange de 
toutes les nalions que le commerce y avait attirees. 

La uuance grecque, quoique dominante, a ete alleree lofluenc« du 
, e qui caractensait les Egyptienset les iiarlliagmois, r«ctrr« d^» *>i« 

alors aussi civilises que les Grecs. II est nienic t'toniiant quo ^*''*"** 
III. 
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ce sceau, si profond^ment empreinC, n'ail pas iii vici«^ par 
les Africaiiu barbares qui , pendant le moyen ftge, ont d^ 
▼ast^ oe beau pays. Le philosophe voit encore avec plaisir 
en cela , qu'un bon fond de sages principes et des habicudets 
civilis^es ont de la difficulte k se corrompre et k faire place 
k la barbarie. U est vrai que si Ton se souvient que les Ro- 
mains ont aussi s^joume long-temps dans la Sicile, le rap- 
prochement entre les Siciliens et les Napolitains semble- 
rait devoir 6tre plus marquant ; mais leur s^jour date d'uQ 
temps bien ^loign^, et d'ailleurs la mani^re dont il ont 
traitd les Siciliens n'a pas du contribuer a favoriser leur 
m^lange; au contraire, la haine iuv^t^r^e que port^rent 
enfln les Romains aux Grecs et aux Girthaginois , surtout 
depuis l'an 621 de Rome, epoque de la destruction de la 
Grtee, de la Thrace, de la Mac^doine et de Carthage, ne 
pouvait qu'envenimer leur aversion reciproque, aversion , 
qui, sanssed^raciner entiirement, a d^g^ner^ en mie antipa- 
tbie encore träs vive entre les Siciliens et les Napolitains, 
Le Mraetire ^ uuancc intcrm^diaire entre ces deux peuples se trouve 
dta Caiabroi«. dans la Calabre, dont les habitans descendent de ceux de la 
grande Gr^ce, mais dont les mceurs ont degen^rd jusqu'i la 
barbarie, que les pirates des cötes de 1' Afrique y ont porige 
a son comble. Les guerres qu'y firent les Romains, leurs 
colonies militaires et maritimes, et une plus grande proxi- 
mit^, ont fait sentir aux Calabrais la necessite de s'unir 
plus intimement a leurs conqu^rans, sans cependant les 
aimer« £ncore aujourd'hui , ils n'ont pas d'afiectiou pour 
les Napolitains, mais cependant plus que n'en ont les Sici- 
liens. Uu climat rüde, une sol sec et brülant , et sa situa • 
tion entre deux iners, contribuent k rendre ce peuple un 
peu fdroce; mais il est courageux et intr^pide,ce qui se rdu- 
nit ais^ment. 

Teiles sont les nuances qui dislinguent ces trois peuples 
reunis sous un seul sceptrc«. 
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Je m'^tais ddcid^ i tenniner ici inon ouv^rage sur la Ih^o- 
ric des Tolcans, lorsque de toutes parU je fus 5oUicit^, 
surtout en 1834» de donner plua d'explications aux pointa 
simplemeDt indiqu^ dans le cours de cette th^rie , pour 
y trouver peut-£lre la Solution, du moins vraisemblable, 
sur les causes des ävönemeps m^t^rologiques qoi , depuis 
quelques ai^nees, se fönt remarquer dans toute l'Eairope, 
d'une maniöre si extraonlinaire, que l'on pourrait les nom- 
mer ."ans exemples. La curiositd naturellement excit^ par 
ce fait subit , en demande les raisons aux astronomes, aux 
met^rologistcs et aux g^logues. J*ai cru donc devoir ajou» 
ter mes laisons k Celles de tant d'autres. 

Les astronomesy conune Pillustre professeur Arago, sou- 
tiennent que rien n'est cbang^ dans la positiou du globe 
par rapport au soleil f qui puisse expUquer cette question. 
Les changemens de position de lorbite terrestre sout tou* 
jours math^matiquement saps action , ou bien leur in- 
fluence est si minime , qu'elle ^cbappe aux instrumisns les 
plus delicats. Ein effet, depuis une longue s^ie dß si^es , 
les observations des dimats prouventqu'ils ne sont devenus 
ni plus cbauds ni plus froids dans un lieu dont l'aspect 
pbysique n'a pas sensiblemeot Fari^t 

Lies astronomes conduent donc que les variations dans 
la m^t^rologie 9 que nous observonssi sensiblement, doi- 
vent £tre recherch^es dans les causes existantes tr^ pris 
nous. 

Id le g^logue partisan du systime du feu central , 
entre en lice et cbercbe k saisir la solutiou oü Taslro- 
liome Ta abandonnee, et Tattribue a Tinfluence de ce feu, 
d'apr^le Systeme de M. Fourier^ mais .ce syst&me, que 
j'ai combattu au long, peut encore 6tre eiimin^ ici, et 
d'apr^s ce principe , la cbaleur centrale ne saurait plus oo- 
casioner une vapation sensible dans les dimats , puisque 
depuis trois mille ans, son eilet total, k la surface, ne sur- 
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passe pas un So* de degr^; il s'ensuit que la temp^ratiire 
doit demenrer ä~pea-pr^ constante et d'une Variation im- 
perceptible, sielle a pour cause Je rayonnement sIeUaire. 

Quant k la science m^t^orologique, enti^rement n^Iig^e 
jusqu'^pr&ent^elle est encore k sa naissance^ danssa pre- 
miöre enfance ; et faute peut-6tre de bons instrumens com- 
me des chronomitres et hydromitres, cette science est r^ 
dnite encore a rien absolument« 

Mais, comme il n'y a point d'effet sans cause^ et que 
Celles que nous observons doivent s'accroitre et se multi- 
plier progressivement , surtout sur une partie du globe , il 
faut n^cessairement que la cause y r^side , et seulement lä 
oü les effets se d^montrent si palpablement. 

Yoyons si la science yolcanique , que nous avons suivie 
dans ses grandes ii^fluences sür toute T^tendue du globe , 
peut nous aider a expliquer ces ph^nomönes d'une ma- 
ni^re satisfaisante. 

Posons d'abord la question dan^ ses plus simples expres- 
sions , et d^terminons quels sont les ph^nomönes extraor- 
dinaircs que nous observons. 

1° Ces ph^nomines sont un bouleversement dans les cli- 
mats y une suite de tremblemens de terre k des ^poques tr^ 
rapprochees , une suite de temp^tes les plus violentes tou- 
tes du sud ou sud-ouest , dont le nombre est incaiculable et 
Sans exemple dans les annales de l'histoire ; des orages en bi- 
ver plus terribles qu'au milieu de l'et^, des meteores sans 
nombre, Papparition des lumieresboreales aussi fortes dans 
le midi de l'Europe qu'elles le sont ordinairement dans le 
nord ; des pluies continuelles et bors de toute proportion pen- 
dant les moiß de Thiver , sans gelbes , et avec une temp^ra- 
tureassez douce pour faire fleurir, en France et en AUema-- 
gne, les arbres fruitiers au mois de janvier'^Fapparition de 
maladiesepidemiquesinconnuesjusqu'4 present, et dont le 
pours est sujet au caprice le plus etonnapt , sans aucpne 
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dircction fixe. Voili en gros les siDgüliers effets que Ton 
voit et que Ton (5prou¥e. 

a^ Examinons depuis quelle epoque ces ph^nomenes se 
montrent et se perpetuenU 

3*" S'ils sont invariables ou progressifs, et s'ils vont eu 
augmentant de force dans les temps plus rapprochds? 

Consequences. 

Si la cause doit et peut en £tre trouy^e dans les Opera- 
tions Yolcaniques, quelles en sont les consequences? 

4* D'aprÄs la th&>rie des volcans , les epoques de ces phc- 
nom^nes doiyent plus ou moins correspondre ä Finfluencc 
de laluna^ et r<5pondre aux equinoxes et aux solstices. 

5** Le th^atre special du d^veloppement de ces plieno* 
mönesdoit n^cessairement 'dtre dans les pays volcaniques, 
et ne se. communiquer qu^indirectement, par contre-coup > 
dans les pays les plus circonyoisins. 

6o Si la cause r&ide dans le fluide volcanique, il faut que 
tous les autres fluides s'en ressentent et y participent, soit 
separ^ment, soit conjointement. 

7^ Enfin , si cela est prouv^, il faut que les effets s'en re- 
pandent ostensiblement dans toutes les nuanoes , car un 
Systeme ne peut ^tre ebranl^ sur un point, saus que toutes 
les parties qui y sont attach^es ne se remuent. 

yoil4 les questions que je m'impose et auxquelles j'espire 
r^pondre de point en point, et cela de la maniire la plus 
simple , et que j'appuierai par les faits« 

Pai emis des preuves dans le cours de cetouvrage, que 
j'^tab convaincu que , depuis 1819, le cours du fluide vol- 
canique ^tait interrompu et obstrue par une cause quelcon- 
que, et que celte barre ^tait en avant du cöte oriental de 
Yalence. J'ai fait voir que Teruption de TEtna de cette 
annee s'etait rompue* tout d'un coup au milieu de sa crois- 
sance , saus donner les marques ordinaircs que donne une 
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grande Eruption a la fin de aes ^manationft ( voyez t. ii )• 
Au commencement les oons^quenoes etaient pea impor- 
tantes , la brauche laterale au Yisnve paraiaaail enoore li- 
bre; lai>arre ^tait donc dans le grand canal. L'Etnaoeasa 
de fniner et s'endormit profond^ment. Cependant, Tobs- 
tade attach^ aux parob aeptentrionaux du grand canal 9% 
renfor^it de plus en plus et gagnail de force et d'^tendne. 
Dans le principe , la nature travaillait sourdement et seule- 
ment dans l'int&ieur qui n'^tait pas encombr^ encore ; 
mais, desirant se m&iager un dooulement, le feu entra 
en partie dans la branche la plus voisine, et, le t8 f^ 
yrier 1828, sa pr^sence se manifesta dans l'tle d'bchia, 
et le 21 mars , dans une demi-eruption au Yiswff^ Lf'ämp- 
tion aurait du £tre terrible oomme auxiliaire de l'Et- 
na y eile ne le fut pas , parce qüe cette bmnche participait 
dijk ii Teffet de l'obstruction ; remarquons que le 21 de 
mars ^tait l'equinoxe du printemps. 

L'obstruction nVtant pas renversfe en avant, mais r^ia- 
lant, eile a du s accrottre par derriire. Ceci s^est montrd le 
1 3 septembre apr^ , k l'^qiiinoxe d'automne. La rdaction , ne 
pottvant plus p^n^trer par le r^yon sortant de Yalence , cber- 
cha i se f ayer un autre passage , et tonte la c6te de Gines 
fut ^branlee. La reaction contre Tobstade , forc^ de reco- 
1er, attaqua les fondemens de la partie de TElspagne aasiae 
sur le grand canal. Ce fut a la fin de Tecjuinoxe du prin- 
temps, le 8 avril 1829, qu'une secousse pr^paratoire s'e- 
tenditjusqu'a Madrid. Lorsque par suite , depuis le i3 avril 
jusqu'au 8 de mai , toute la c6te de TEspagne fut cruelle- 
ment agitee (voyez yol. 11 ) , pendant tout ce temps, les 
tremblemens de terre et de mar d^hainant les temp^tes les 
plus horribles dans le golfe de Lion , par le 4* rayon, sVten- 
dirent jusqu'a Florence par \o 5* rayon. Le rayon, qui 
s'eleiid des iles Ponces, ne pouvail pas rester inactif, les 
i;az .s'y prccipilerent avec laut de violence, quc le moiit AI- 
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bano mena^ait de redevenir uu volcan actif. Si Tobstade ji 
la libre circulation du couraot de feu qui s'elend de Touest 
k Vestf est vraiment au point indique, il faut que la r^ao- 
tion de ce poiut se refoule vere sa source^ donc yers le cou- 
cbant, et c'est ausai ce dout nous avous des preuves, et 
cela depuis le moment mäme oü le düstre s'est manifest^. 
Depws Ic mois de seplembre iSaS, loute la partie septen- 
trionale du grand canal a dte sujette k ce refoulement de 
Test k Touest, et s'est prolongee jusqu'au ceutre des Antil* 
les. Lima, la Martinique ont ete cruellement affligees en 
ce jn&me mois de septembre. On en trouve les details, par 
M. Moreau de Joiin^, dans la Revue encyclopedique de 
1829. Si ce refoulement yient de TELspagne, par le c6t^ 
septentrional du grand canal, il faul que la brauche qui 
s'etend yers le nord au travers de TOc^an, s*en soit dbran- 
lee, ce qui a eu lieu k la mime epoque oü ont commeuce 
ces furieuses tempites du sud-ouest qui, en se lieurtant 
contre les Ues-Britanniques, placees comme une barriire 
qui divise l'Ocean, ont produit tant de düstres ; tandis 
que TEcosse f^i riilaude ont eprouy<S des tremblemeus de 
terre assez violens. 

Lepointprecisde Pobstruction est donc indubitablement 
sous Valence, et doit tränier toute la c&te mcridionale de 
IfLspagne \ nous avons di^j^ rapport^ les terribles desaslres 
du i5 juin 1829, a Murcie. 

Mais du moment oü un courant est obstru^ sur un de 
ses bords, sa viulence redouble sur le bord oppos^, et par 
consequent aussi le conlre-courant, qui se replie tout enlier 
vers la c6le inactive qui ne präente plus aucune resislance. 
La violence du courant restant comme eucaissee, gagne 
cnrapidite ce qu'il perd en ^tendue par Teffet de la pres- 
bion; il faut donc que les efietsy r^pondent, et c'est encore 
<*,e qui est arrive. Le contre- courant fut refoule dans la mer 
Adrialique avcc tant de yiolence, que le 11 octobrc i83i, 
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Venise fut fortement secouee, de m^me que toutes les lagu- 
nes; ce desastre ^tait acoompagfie d'une des plus violentes 
tempötes. Peu apr^s, en deccmbre i83i, au moment du 
soktice d'hiver, Messine, siluee au sommet de l'angle 
qui divise le courant de son contre-couraut , ^prouva 
en un m£me jour, quinze chocs successifs de tremble- 
ment de terre ; mais, sur ce point, la grande branctie de 
refoulement, qui passe par la Calabre au V^suve,. en ab- 
sorba.toute la partie, ce qui sauva Messine et les tles Li pari 
situ^es sur le prolongement du contre-courant. La Calabre 
fut cruellement maltraitee, d'abord le i3 janvier i83a, 
vingt jours apr^ les tremblemens de ierre de Messine ; 
Foligno et ses environs furent tellement bouleverses par un 
choc yiolent, que dans un instant pius de i5o individus 
furent ecras^ sous les d^combres, et plus de 3oö persou- 
nes en furent retir^es plus ou moins gravement bless^s. 
Ce n ^tait encore qu'un pr^lude, car le 17 janyier suivant, 
toute la Calabre cit^fieure fut vivement ^branlcSe, et ce choc 
d^truisit presque enti^rement les villes de Catanzaro et Co- 
zenza ( faraeuse par la mort d'Alaric, roi des Goths, dont 
on pretend aToir trouve le tombeau au milieu de la rivi^re 
Betentium ). Les secousses se succ^dirent depuis le 1 1 jus- 
qu'au 17 mar 5. 

Un choc, venu des lies Ponces, le i5 fevrier, se brisa 
contre la c6le de Pouzzoles, et delruisit plusieurs maisons a 
Sant'Angelo. 

Mais qu'on veuille bien remarquer que ce n'etait nulle- 
ment la presence du feu qui occasiouait ces desastres ^loi~ 
gnes, ces faits doivent uniquement ölre attribues aux gaz 
et aux yapeurs dilat^s a l'infini, dans le grand canal, qui se 
sont precipilt's dans toutes les anciennes branches eteintes 
et abandounees, car partout on u'a eu que les emanatioiis 
gazeuses qui sont sorlies de terre ; c'esl ainsi que par leur 
pn'senci*, lout \c bord choil du Rliiii, ancicnnfiiifnl sL 
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Yolcanique , a ete ^branle pendant tout le mois de ferner 
de la mime annee , et surtout le ao de ce mois , a deux heu- 
res aprte midi» oü les secousses ebranlirent , d'une maniire 
iris forte , les villes de Goblentz , Neuwied et Rubenach. 

Quelques jours apris^ c'est-ä-dire le ai de mars, G^nes^ 
Parme et Modine , furentvivement^branl^es; remarquons 
que le m£me jour , et ä la mime heure, un choc violent me- 
na^ de ruine eatiire la ville de Reggio. Le docher de la 
cathedrale et toute Teglise de Saint- Pierre furent reduits en 
un mouceau de d^mbres, et l'onvit des sources d'eaubouil- 
lante sortir de terre. Ce mois etait trhs actif y car , le 29 de 
mars , la ville de Trevi fut sur le point de cesser d'exister. 

La ville de Reggio, a peine remise de sa demiire cata* 
Strophe, fut tourment^e de nouveau , le 7 de juin , d'un 
violent tremblement de terre qui fit crouler le beau oou- 
vent della Madonna. 

Depuis ce moment, la Galabre n'eut pas un jour de re- 
pos; pendant tous le mois de juin , les secousses se succ^d^ 
reut presque sans intemiption. 

Le a5 de juin, le ph^nomine s'^tendit dans la Gr^, 
et cbranla tout son archipel pendant onze heures con«^ 
secutives^ la ville de Modon, dans la Mor^e, en res- 
sentit le plus d'effroi ; les soldats de la gamison sautirent 
par les fenitres de leurs casemes pour s'enfuir , avec les 
habitans, dans la campagne , et la terreur, que la nuit ren- 
dait plus forte encore, etait k son comble. On apprit que pen- 
dant la mime nuit et k pareilleheure , un semblable ddsastre 
affligea Navarin« Le rapporttriscirconstancii, que je re^us 
acesujet, portait que, pendant cette nuit d^plorable, le 
temps etait tris serein et beau , que la mcr ^tait dans un 
calme parfait, tandis qtte la nuit pr^cedente, k la mime 
heure , une horrible tempite s'^tait d^chain^ sur oette 
c6te , ce qui surprit les habitans qui , dans cette Saison, en 
voient rarement d'exerople. 
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La jonmee du 3 juillet fut de nooveau tres pr^jttdiciaU« 
aus Tilles de Catanzaro et GxBenza, dans lä Gilalite. Le 
choc fot tellemetit violent , que tont ce qui aviiit r^tüstS atOL 
ptemijres aetovuntß fut d^truit ak>rs. 

Dans oettom^me ann^, et an mime monftet , les ttAines 
bffets de cette m^niorable ^poque se protongtoeiit par les 
canaux dteints jusque dans todte la haute Allemagne, ta 
Hougrie et la Boheme; tandis qu^ vers Touest, la France 
m^ridionale en cefut aussi* sa part. 

J'ai A^k fait remarquer que TElna , depuis tSipet sur- 
t<mt depuis 1828, ^tait plong^ dans un somraeU oomplet , 
n'exhibant que peu de d^agemens taporenx de l'ihtärieur 
de ses galeries , et si i cek , nons ajoutons que pas le moin- 
dre tremblement de terre ne s'est fait sentit daiis tonte la 
partie oocidentale de la Sieile, ni dalis les tles Li(Muri,.on 
äura une preuve de plus que ces tles soot en aVäiit de la 
barre obstructive qui les garantit pouf le momenc, et les r^- 
ierve poür la deb&de. 

Enfin , le oomplement de toüt cet enchainement def cä- 
tastrophes, et la preuve la plus Evidente que le^ gat seiils, 
qui s'echappenl de la digue obstructive, occaiidnneilt tous 
t;es maux , se vöient dans la boürsouflure appelee le üou^ 
veauvolcan, qui s*eleva entre Narsala en Sieile^ et le cap 
Bon, en Afrique, et ne produisit, avec beao^up de feu 9 
que des cendres et des mati^res l^öres, sans aucune Ema- 
nation de laves ou mati^res volcaniqueü dures et solides. 

Si inainCenant on jette un coap-d'ceil sur la rtfactioki der- 
riire Tobstacle , on y verra les m^mes effets cotrespondant 
aux memes epoques que ceux que nous venoiis d'analyser. 

Nous avons d^ja pai'le des desastres qui oiit eu lieu en 
septembre i8a8, a Lima, a la Martinique et dans toiltes 
ies Antilles. Ces mftmes effets se sont renouvelEs aux mtoies 
endroits, le 18 septembre i833, oü la ville Axica a Ete 
entierement detruite par Tcffet d'un des plus violens trein- 
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hlemcns de terrc et de mer qu'on y ail jamais ^prouv^ ; 
eu volci quelques delaik. Le premier choc s'est fait sentir 
ä lo heures du soir , venant ayec une mer tris 6ley6e de 
l'estnord-est; dis le premier choc, la ville fut reduite eD 
un monceau de ruines; le rapport dit que seulement treize 
ou quatorze maisons out ^chapp^, et qu'on evalue le nom- 
bre des yictimes enterr^es Vivantes sous les dc^mbre« ik 
environ sept ou huit mille individus. Ce recit fait fr^ 
mir, lorsqu'on refl^cLit qu'une seconde sufiit pour ravir 
la vie de la maniire la plus cruelle, a des milliers d'in- 
dividus que le tr^pas a frapp^ sans leur laisser un instant 
pour se rcconnattre. Ainsi le n^ant touche de pr^s a la 
jouissance , et la mort au sourire. Je Tai dit et je le r6- 
pite , si la catastrophe de Lisboune avait eu un degr^ 
et (lemi de force de plus , la plus grande partie de 
TEurope serait Avenue un vaste lombeau , et cela en 
moins d'une minute. Que de r^exions cette veritä n'^ 
veille-t-elle pas 1. . • 

Le rapport ajoute que Torcua comme Arica ne präsente 
plus qu'uu monceau de mines. Le fameux mome (rocher) 
qui se trouvait ä Tentr^e du port d' Arica, et qui mesurait 
deux Cents pieds d'^l^vation au-dessus des terres envinm* 
nantes , est descendu spontan&nent jusqu'i la surface de 
la mer. Deux petites tles , peu distantes de li , ont si entii* 
rement disparu qu'une fr^gate peut passer dessus sans le 
moindre danger. Pendant oette catastrophe , la mer ^tait 
agitee , comme soulevee et briste par le plus terrible oura- 
gan , quoique Tair fut calme« Cette mer envahit les cötes 
avec une teile fiireur que Ton crut qu'elle allait tout en- 
gloutir ^ eile s'^leva k trente pieds au-dessus de son niveau 
ordinaire. J'ai ddmontr^que , pendant tous les travaux Tol- 
caniques sans aucune exception , il y avait toujours une r^ 
gularite dans les intervallesdes prodttits,produits que pour 
cette raison fai nomm^ des respirs, car jamais on n'a eu 
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un 8eul exemple d'un travail int^rieur ou d'une eraptioii 
ckmt les effists soient oontinuds sans inteiralles d'nn temps 
regalier. Ici de m£me les intervalles se oompt^rent ^ mais 
comme le pouls dans im acc^ de fiivre. Le premier choc 
eut lieu k dix henres du soir , le second apr^ un intervalle 
de deux minutes ; une pose de trois minutes s^parait la 
seconde de la troisiime secousse ; la quatriteie laisaa im 
intervalle de cinq minntes. Cette progression dans le 
temps amrait Inen prouy^ la d^croissance de la force mo- 
trice, si la cause ^tait locale ; mais ici , oü la cause yenait 
de l(Mn , eile ne prouvait qu'mie marche plus ou moins 
arrßtee , encombr^e , oü le refoulement avait a redoubler 
dWort; aussi remarquait-on que plus Tintervalle ^tait 
long , plus l'effet ^tait yiolent. 

Cette reaction retrograde Yers la source centrale doit n^ 
cessairement augmenter progressivement de violenoe, et 
cela k Proportion qu'elle diminue en Europe au deyant 
de Tobstacle. G'est pr^cbement ce qui a lieu, et nous 
▼oyons cette progression dans les däuistres de PAm^rique 
et dans un espace de temps tris court. Nous trouvons 
d'abord que le ao janvier i8349 la yiUe de San - lago, 
dans le Chili , a ^t^ entiörement d^truite par de violentes 
secousses de la terre qui se sont suco^^ de minute en 
minute pendant a6 heures. Le rapport fait k TAcad^mie 
dit que la secousse k 8 heures du matin ^tait si violente 
qu'elle abtma la yille tout entiire. Dös ce moment ^ oes 
tremblemens de terre s'^tendirent plus au loin , mais 
principalement dans une direction limit^e qui ne mesu- 
rait que trois liones de long sur deux lieues de large ^ sur 
cette ligne directe , tout dispamt de dessus la surface : 
for6ts , coUines , habitations ; ce teirain ne pr^ntait 
plus qu'une sayanne encombr^ de monceaux de sable, 
de pierres. Exclusivement sur cette ligne , le sol , pen- 
dant a4 heures, s'^levait, s*abaissait, et roulait comme 
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les vagues d'une mer agitee par une violente tempftte. 
Je passe sous silence une infinit^ de tremblemens de terre 
partiels daus presque toutes les fies des Antilles et da Mezi- 
que , pour De parier que des grands ^vönemens. Ainsi ve- 
nons-nous de recevoir k Londres^le i5 avril iSSS^les nou- 
velles, mais saus d^tails circonstanciä , que le a3 janvier 
l'ile Saint- Vincent a 6t6 ^ranl^ par de violens tremble- 
mens de terre et une terrible Eruption volcanique» Les 
d^tonations ^taient si yiolentes qu*on les a entendues k 
90 lieues de loin, et les cendres oouvrirent les vaisseaux 
en mer k plus de 76 lieues de loin. On craignait g^ndra- 
lement pour la ruine de cette tle. 

J'ai r^pondu ainsi aux ph^nomines qui se sont multi- 
pli^ depuis i8a8y et surtout pendant les trois demiäres 
ann^es. 

La verit^ de ce tableau, tont effrayant qu'il est , devient 
bien plus palpable enoore dans les cons^quences qui en res- 
sortent. Je prie que l'on yeuille bien rapporter les ^poques 
que je vais tracer avec les dates de la lune, non certainement 
que je veuille attribner ces ^vinemens a la lune, ce serait 
une absurdit^, je ne veux que prouver que Tinfluence de la 
lune exeroeungrand pouvoir sur les Operations du feuvol- 
canique. 

Tout le monde sent et convient que depuis les demiires 
ann^ les dimats sont comme bouleversä, les Saisons 
commeconfondues.Le froiddejanyierarrive au printemps, 
la temp^rature du midi de lltalie remontejusqu'en France 
et en Allemagne ^ tandis qu'i Naples et en Sicile un froid 
glacial s'est fait sentir pendant les bivers de i833 et i854* 

On remarque de plus une abondanoe de pluie bors de 
lottte Proportion, surtoutpendant Tbiver de 1834^ avecnne 
atmospbire si donce, en d&:embre et en janvier, que tous 
les arbresfruitiers^taientenpleineCbraison, tonte lanature 
en pleine v^ctation, et que, dans la Souabe, on Toyait le 
ni. a6* 
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grain entiirement en <!pis. Les tempötes et les ouragans se 
saccidentrarmer d'nne maniöre «ans exemple, ainsi qae 
des orages ^pouvantables infinimeiit plus fort« qu*au miKeii 
de Viti. Partoat le peuple est effira j^ de Papparition de nom- 
brenx m^t^re8liiiiiineuxquitraiisf0rmeiit le ciel en data de 
feu. Des insectes inconniis jasqu'i pr^ent sortent de la 
lerre, et on leor attribue ces maladies oontagieoses qui 
-ant moissonn^ taut de milliera de yictimes depais six oa 
sept ans. Yoük ce qne nous eprouvons et ce dont on est 
cnrieiix de oonnattre la cause et renckatnement. C'est ce qne 
jeticheraide faire sansentrerdanslasphire des snppositions 
on des hypothises, ou sans blesser les r^les de la physiqne 
oude la chimie; an contraire ces sciences m'aideront k 
Texpliquer , et oomme toutes les classes y sont ^gälement 
int^ressees, je täcberai d'imiter M. Arago dans la popnlarit^ 
k laquelle il fait descendre les sdences les pIns difficiles 
JQsqu'i la port^ de Fbomme le plns simple. 

J'ai assez d^montrd , je crois, par des faits nombreux , 
Pobstacle que le conoonrs des circonstances a ^ev^dans la 
riveseptentrionale du grand courant du feuvolcanlque, qui 
cDule de Pouest vers Test. Tont riside ]k , tont sort de oe 
principe. Suivons-en les nuances dans cbacun de ses effets, 
et l'ensemble sera la Solution entiire du problime que nous 
cberchons a ddfiuir. 

J'ai fait voir que le fluide Tolcanique incandescent qui 
fait le tour du globe et se subdivise en des niilliers de bran- 
cbes qui traversent tout le globe dans presque tous lessens, 
se compose de masses d*oü naissent tous les gaz y nuiis sur- 
tout les gaz bydrogine et oxygine, qu'i ces fluides gaxenz^ 
dönt une grande partie nous est encore inconnue, se joignen t 
les vapeurs ougaz ^lastiques et les fluides ^I6nentaires tels 
que le calorique, T^ther, l'^lectricit^, le magndtisme; lala- 
mitte ne s'y Joint qu'a la surface. Ces gas, par leur 1^- 
g&ret^ense dilatant, vont toujoursen avantde la mati^reet 



LS yisüvt. • 403 

Qccupentlapartiesup^rieure de l'enveloppe quirenfermelc 
feu. Mais du moment que la matiire est nrrtiie dans son 
ecoulepient par unedigue qui ne lui pennet plus de s'^ten- 
dre, eile sVccumule derriire et s'accrott en hauteur. 
Or, plus la masse devient grandesur unpoint, plus eile eit^ 
gendre de ga^; et plus le canal se remplira, moins ces gas» 
pourront s'etendre. II estvrai que, par reffet desgaz ^las- 
tiqu^s joiuts au calorique, la croütesuperieure de Tenveloppe 
s'etend, mais cette ^tendue a &es limites horsdelaquelleelle 
ne peut plus s'etendre sans se rompre. L'etendue quc re^oit 
cette enyeloppe la rapproche de la surface. Tant que ces 
gaz pourront se dilater dans Tespace des branches laterales 
il n'y aura que des secousses aux extr^mit^ ( nous en avoos- 
suivi les effets les plus marquans); mais si Tohstacle ne se. 
Uve pas, que les branches soient engorg^es, iL faut que. 
la pression Interieure ouvre les pores ( car tous les corps. 
sont poreux )• Ces gaz en sortent avec imp^tuosit^ et mon-. 
tent dans la r^gion atmosph^rique oü ils detruisent l'i^ 
quilibre, et oü, sortant plus paisiblement, ik se mftlent 
et saturent la croute teirestre par oü ils sont forc& de 
passer, y d^composent des substances ordinairement inao- 
tiyes, se joignent aux miasmes, et se Uvent a la surface apr^. 
avoir corrompu la croüte min^rale läoüPop^ration se passe*. 
Ces vapeurs m^phitiques sont plus pesantes que Pair at-^ 
mosph^rique, restent pris de la surface. peuvent en qui^l- 
que Sorte servir d'aliment au.rögne v^etal, mais elles sont 
nuisibles, et ä la longue tr^ pernideuses pour rhonuoe; et - 
Ton voit des insectes, condamnä k vivre dans Tiuterieur df% 
la terre, du moins jusqu'aprte leur m^tamocphose, forcds de 
venir sur la surface. Ces ^vaporations m^phitiques et plua^ . 
QU moins mortellcs, sont toujours kis auites de toutes len 
Operations volcaniques dans l'int^iieur du globe ; j'en ,at. 
prfbent<S des exemples partout, surtout dans laCalabre eiti 
1785 et cn dernicr licu k Mivccie. Cea mia^rn.fs qui sc prc« 
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jNurent dans la terre, sont, k Pexception des acides sulfu- 
riques qui accompagnent toujours les ^manatioiis Tolcani- 
qae^, nne vapeur produite par une oombinaison chimiqne 
ressortant dn potassium et du sodium, qui non-seulement 
abondent dans les substances volcaniques, mais se retrouTent 
jusqu'i r^piderrae de la terre, et se d^omposent par le 
passage des gaz, s'y unissent, s'oxident & la fin par le con- 
tact de Pair atmosph^rique et oorrompent toutes les ma^ 
tidres vitales qn'ils rencontrent. VoiU, selon moi, la cause 
du chol^ra et des autres maladies qui yiennent d'^dore de- 
puis 1838. Od a remarqu^ que leur cours est iria irrdgulier: 
cela dopend des localit^ et des mati^res dans Vint^rieur 
par oü ces gaz passent« Mais comme, dans cettc combinaison, 
l'eau joue un grand röle, eile attire sp<$cialenient ces mias- 
mes et leur sert de conducteur. On croit que le cbol^ra nous 
est venu de TAsie, c^est une erreur ; il est vrai qu'en Asie le 
chol^ra rigne plus g^n^ralement, mais que Ton veuille faire 
attention qu'il exerce ses ravages surtout dans les pays vol- 
caniques* On objectera que PAm^rique n'en souffre pas 
quoique ^minemment volcanique ; je r^pondrai qu'une 
m£me cause peut produire des eflfets diff(frens et nuan- 
cer encore k l'infini ces mSmes eifets : si PAsie re^oit le 
chol^ra, TAm^rique re^oit, par la m6me cause modifi^e, la 
fiivre jaune* 

Suivons maintenant ces emanations gazeuses volcaniques, 
qui s^echappent en si grande quantit^ de rint^ricur, dans les 
couches plus ^levees de Patmosphire, et nous y verrons 
Penchamement de tous les autres phenomönes. 

La pression de Pint^ricur vers Pext^rieur, quoique verti- 
calc, est cependant inclih^ vers le nord comme suivant Paxe 
permanent du fluide volcanique qui est soumis dans toutes 
ses Operations ä Pinfluence de la puissance magn^tique. Si 
j'ai suffisamment demontre qu'il est contre la uaturc du 
iluide volcanique de s'c'tf^ndre du r6lr sud, pour la 
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partie bor^e du globe, il faul que lous Ics fluides qui 
en ^maDent obässent aux mdmes lois* Ici, comme dans 
les directions des branches laterales, les gaz avec toutes 
leurs combinaisons se sont etendus exclusivement vers 
le nord sans toucber au sud. Aucun tremblement de 
terre ne s'est fait sentir cn Afrique. Aucun symptÄme 
de cbolc^ra n'y a afflig^ les babitans, landis que le nord de 
FEurope en a plussouffert quele midi de Fltalie ; la raison 
en est simple : Les emanations de la terre par le feu volca- 
nique y sont perp^tuelles ^ depuis tous les siicles le sol y 
est neutralis«^, et les gaz qui en sortent sont imm^diate- 
ment absorbes par les volcans, m6me par Faspiration des 
boucbes ^teintes qui y sont en si grand nombre* La mer qui 
baigne partout les cötes en absorbe le reste. Mais si cc 
pays a ^t^ favoris^ de ce c6t^, il partage doublement les 
autres eflets qui resultent de lacalamitd que jed&^ris« . 

Dans toutes les Emanations gazeuses volcaniquüS) Telec- 
tricitE se Joint en partie dominante; en traversant la partie 
atmospb^rique eile se Joint & toute la masse qui y circule. 
Cette surabondance detruit requilibre,. Tair trop cbargE 
ne peut le contenir, les parties se cboquent avec violence , 
se pressent sur Tun ou Fautre point, il en natt des ctincel- 
les foudroyantes ettout le ciel s'enilamme avec une violence 
egale i cette surabondance« VoiU la cause des violensorages 
qui surprennentet nous accablent, et qui viennent tous du 
sud-ouest« 

Mais avecrelectricitä s'dl^vent en m£me temps toutes les 
autres Emanations gazeuses parmi lesquelles dominentl'by- 
drog^neet roxig^nc. Or de cette union natt Teau, et comme 
partout oü ces fluides sont pressEs, ils se forment cn torrent 
d^eau, qui) par TeOet de sa gravitE, inonde la surface, et 
comme les fluides Electrique et caloriqueles accompagncnt 
t'ommesVtantcleves du mfimefoyer, la cliulcur que nous 
eprouvons avec ces pluicsne vient nultenicnt (1us()lell,niai5 
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par Teffet combiud du phdnomine; ^t comine cet ^tat est 
favorable k la Vegetation , nous la voyons se ddvelopperavant 
r^poque fix^e dans la r^gularit^ de la nature. Maislorsque 
9Qr un point; dans rati;nosph(&re en parfajc d^rdre, l'dleo- 
tricite sVst ^puis^e momentan^ment et qiie les gaz ne sont 
plu9 ^galement alimentea^ la nature organisatrice rentre 
dans ses droits et la saison reproduit le froid d'aulant plus 
densequ'ilsuit de trop pres les cbaleurs, toutelacr^ation en 
souffre et ijme quimtit^ de petites maladies en sout le& 
(ruits. 

Par ce qne nous venons de ddvclopper , nous voyons que 
Fair atmosph^rique est en plein ddsordre , recevant con- 
9tammentet plus qu'il nepeut disperser ou employer, et 
que cet accroissement de volume augmentant, il doit en 
rdsulter des ph^nomines aussi nombreux que dans Pint^ 
rieur et plus, terribles encore, parce que l'espace au d^ve- 
loppementest plusgrand. Noussavons que le vent uait de 
TinegaUt^ dans lapressioiii dePair : ork pr&ent cette ine- 
galit^ est k sojq comble y chaque partie trop press^ cher- 
chant a s'^tcndre , forme des^ courans contradictoires, se 
heurtant 9 se chpqunnt avec violence ; il r^sulte dece com- 
bat entre lesiUiyienSf descoups de ventaussi affreux qu'im- 
pr^vus ni£me k Foeil le plus exerce ; mais ce n'est pas läi la 
cause euti^re des temp^teshorribles doot les mers sont le 
th^ätre* Les gaz et les vapeurs qui transpirent de Tinte^ 
rieur , s'^chappent tont boulllans comme sortai\t d'un 
Enorme brasier« Cette chaleur se communique k. I*air , le 
dilate et lui fait occuper un espace plus grand et augmente 
k tout instant les chocs entre les Clemens. Ce combat k 
mort se communique aux eaux de la mer qui deja tourmen- 
lies dans leurs fonds par le fcu et fouettdes par les vents , 
doivent, en augmentant le ddsordre dans l'air, produirc 
des efiets affreux auxquelsrien ne doit pouvoirrcsister dans 
son propre eK'ment. Voilä ces ouragaus qui ont depuisdeux 
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ans exasp^ les rnarins, port^ une grande plaie saignante 
au conunerce en Europe* Yojonsj pour ^puiscr les preuves^ 
si ces tempfites sortent directement de ce point quej'ai 
indiqu^, ou si elles ne sont qu'une suite naturelle des temps 
dcs^quinoxesetdessolstices, ou une simple consdquence 
du d^rangementdans Tatmosphire? Je r^ponds que ces. 
ourag^ns fönt partie directe avec les autres ph^nomines 
sorUtnt comme effets dela mSme cause. 

Quel est le vent dominant qui excite ces cruelles temp^ 
tes? ilsoufHeconstamment du sud-ouest, variant d'aprte 
lespositions* II vient donc sans exception du point que j'ai 
indiqu^, et s'cUend vecs le nord, ne d^passe pas File de Ma- 
dire. Toutes les mers au-deU , jusqu'au cap de Bonne- 
Elsp^rs^nce sont et restent dans leur ^tat naturel. Ou ces 
tempÄtes se d^cbainent-elles avec le plus de violence? Sur 
le canal en souffrance et sur les branches laterales. Tels 
sont les ouragans de janyier i834 qui se sont Kleves dans 
Tarchipel de la Grice et dont la violence a iti sans exem- 
ple. Dans le golfe deLion, sur les c6tes septentrionales de 
PAfrique, jamaisla Mediterran^e n'a produit des tempStes 
pareilles. Apr^ cela Pespace de cet efTrojable dcSveloppement 
dansVOcean occidental qui est travers^ par deux brancbes 
volcaniques cUbs toute sa longueur, et oüle vent se beur- 
tant contre les c6tes des iles Britanniques y a accumul^ les 
d^bris et les d^pouilles de sesnombreuses victimes. 

Ainsi je crois avoir repondu k toutes les questions que 
lea savans ont bien voulu me soumettre. Les reponses que 
je viens de tn^ccr sont, je me flatte, le compl^mentde toute 
ma th^rie des volcans. Une tacbe me reste encore a rem-« 
plir, et dont je voudrais bien me dispenser , c'est de tirer 
les consdquencesqui doivent r^sulter de cet etat de cboses, 
qi|i empire tous lesjours et dont les r^sultats ne pourront 
jamais 6tre calculds. On ne peut faire a ce sujet^que des 
(^njccturcs plus ou moins vraisemblables. Nous avons plu-^ 
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siettrs exemples que des branches ont ^te obstni^es pcfndant 

tris long-temps , pendant des siicles mftme, et oü, & la fin 

la matiire a ^t^ amoUie par le feu, et des g^z qui p^n^traient 

dans les interstices ont fait fl^ehir la barre ; ou si une ob- 

stmction ^tait de naturei ne plus pouvoir c^der, le feu 

abandonnait cette branche pour se replier sur une autre. 

Mais cela n'est pas possible dans le canal principal, il devra 

se rouvrir entiirement et rnAme il est k pr&umer que cela 

ne peuttarder; car les efforts se multiplient, toute la nature 

de ce c6t^ est en soufFrance. Et il est ais^ de s'imaginer 

que ce d^laiement, cette rupture de digue sera terrible et 

que leseffets se porteront et s'^tendront k une Xxhs grande 

distance ; et plus Tobstade r&istera , plus le temps s'allon- 

gera, plus Teffet devra dtre horrible et dangereuxpourtout 

le midi de l'Europe, surtout pour ritalic. 11 est difficile k 

imaginer que l'Etna, ce d^boucb^naturel et leplus direct, 

puisse tout absorber ; son Eruption sera certainement la. 

|ilns terrible qu on aura jamais vue, ce qui rendra Texis- 

tence de la Sicile tr^prdcaire*, maisencore il reste k savoir 

de quel c6td se pr^cipitera le surplus de ces masses capablcs 

d'un pareil encombrement. II y a cependant k pr^yoir , en 

cas que cette Situation se prolonge j que la mati^re s'accu- 

mulant enarriire, pourrait, k lafin, gagner les volcanssous- 

marins de Saint-Georges etdeSaint Martin aux A^ores; cela 

ferait l'effetd'unesaign^e sur le corps humain et soulagerait 

dumoinspour un temps; car le surplus de la matiire,quine 

serait point absorb^, seraitpouss^ dans la branche qui abou- 

tit k THecla, mais pourrait, en passant devant TAngleterre, 

y faire de grands ravages. Quelques personnes ont cru que 

r^ruption de TEtna du i^' novembre iSSa^ qui a ^t^ courte 

mais tris violente, ^tait Fouverture et le deblaiement de 

la digue obstruante* J'ai expliqu^, en donnanttouslcs dc- 

taik de cette (Eruption qui mena^a Bronted'unc ruinc com- 

plite, que cotte cruption n'ctait protluilc que par Ics ifibrls 
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inonis des gaxqui^nnmoment avant, avaient i\airi mie 
boursouflare au milieu de la mer^ s^^taient port& a^ec 
un redonblement de force dansles rayons de TEtna, y 
araient entrain^ toutes les ancieimes matiires restant de 
r^ruption interrompue de 1819^ et les avaient faitd^gorger 
alors. Denx preuves y^ifient cette assertion. La premi&re 
c'est que k matiire Tomie en i832 ne portait aucimeraar- 
que d'une incandescence noiiyelle ^ au oonlraire toute la 
mati^ ^taitpeufondue, quelquefois pas k demi, et aeu- 
lement rougie ou amollie* La secoode preuve est que du 
moment oü la cause dont tous lesph^nom^esd^rivent, 
aurait ^t^ levde, tout anrait du rentrer dans le repos ; et 
loiu de Ikj les d&astres out continu^ de s'accrottre et de 
semultlplier debeaucoup depuis lors. Nod, jnsqu'i präsent 
la dilatatiou seule des gaz a prodnit tous les malheurs dont 
nous souflfroDs, ils devront n^cessairement aller progressiv 
vement en augmentant tant que la matidre ne trouvera pas 
de d^bouch^. 

C'est ici que je mets fin k mon laborieux travail, fruit Cooda^ion. 
de trente ann^es de recherches sur la thdorie des volcans; 
non pas que la matiire soit ^puis^e, je ne l'ai peut-Atve 
qu'effleur^, mais parce que je suis all^ aussi loin que me 
le permettait la faiblesse de mes moyens* Je laisse k d'au- 
tres Tayantage de mieus faire et d'en recueillir les fruits y 
je rdp^e ce que j'ai dit dans mon avant-propos : je n'ai 
eU) ni ne pouTais avoir, en ^crivant cet ouvrage, d^autre de- 
sir que celui d'^tre utile. Le but que doit, seien moi, se 
proposer tout homme moral est de rendre k ses concitoyens 
tout le fruit de ses travaui et des d^couvertes qu'il a pu 
faire dans sa vie, ea tribut de ce qu*il a re^u, et cela de la 
mani^re la plus liberale et la plus parfaitement dcsint^ 
ress^. 

Quelques math^maticienssdvires m'ont observ^ que, dans 
mon ouvrage, j^avais souvent pn'fere Panalysc aux diSmon- 
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strmtions gcometriques« Cela est vrai , mais je ne Tai fait- 
que li oü cela ne se pouvait paa autrement, snrtout dans 
une science que j'aborde pour la premiire fois, et o& tanC* 
<1e points ne peuvent £tre encore qu^aper^ua et probl^nui* 
tiqoes. Gertainement, personne n'aime plus que moi les. 
preuves geom^triques, mais tout ä ses bomes. Vouloir toat> 
soumettre au froid calcul ayant de croire; n'admettre des 
d^finitions, des op^raliuns phy^iques et chimiques que sor- 
la force des chiffres, c'est tenir la science a l'ancre. SoyoDs. 
de bonne foi, et Yoyona la plus simple d^couverte d*un des 
prindpes de la nature, qui, k sa d^couverte, a et^ compläte- 
ment expliqu^ par le calcul, sans avoir pr^alablement pass^ • 
par toute la force de Panalyse; convenons que les chiffirea. 
ii'ont fait que s'emparer de la somme de la diyision mi- 
nutieuse de l*ana1yse pour recomposer Fensemble et le- 
fixer sur. des bases invariables, et encore faut*il que c^s. 
mati^respuissent ttce approprides au calcul. Gertainement, 
la plus belle chose qu'a institude Newton, fut de soumettre- 
toutes les observktions pbysiques au calcul j mais il n'a pas 
entendu detruire Tanalyse qui doit prdc^der. II n'a vonlu^ 
qu'tachatner l'illusion des apparences et emp£cher les ^ga* 
remens de la raison, comme enfans de l'erreur et du men-- 
songe. Avant d'admettre Tapplication du calcul, il a voulu 
que Panalyse divise les parties, compare les semblables en- 
tre eux , les retranche de part et d'autre pour pouvoir. 
fixer ie reste sur la vdritd de la ddmonstration g^mdtrique. 
Que les gdomitres donc ne cherchent pas k empieter sur 
le domaine de leur aind, sur lequel ils ne peuvent etablir. 
aucun droit legal. La nature des cboses nous montre la 
marche süre et simple k suivre pour parvenir k une d^-. 
nition compl^te : eile consiste dans la ddcouverte d'uu . 
principe, dans l'analyse, dans la Classification^, pour en^ 
tirer les consdquences conmie preuves finales. 

Apr^s cel aveu siucerc et vrai, j«* cede volonlicr« nia. 
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|>luine a ocux qui feront mieux que moi, et dont les lumi^ 
res purifieront et amplifieront cet ^crit. Mais qu'on veuille 
se rappeler qu'il ne faut pas confondre celui qui le premier 
ouvre une Douvelle carriire avec celui qui la rectifie et 
Tembellit ensuite en lui appropriant les rigles deja r^unies 
de la science« 

Quant k la critique, je m'y soumettrai en silence et sans 
plainte, si eile est injuste ; dans le cas oontraire, je m'em- 
presserai d'en profiter avec reoonnaissance. Je r^peterai ici 
la devise que j'ai adoptde sur le titre de cet ouvrage : la 
critique est aisee, mais Part est difficiU. 

Mais comme cet ouvrage se divise naturellement en deux 
parties, c'est-ä-dire les faits et leurs causes, ou, en d'autres 
termes, les principes et leurs consdquences, j'ose me flattex 
que comme on ne pourra pas nier la s^rie des premiers, 
supposant que Ton veuille rejeter toutes les conclusions que 
j*en d^duis, Pouvrage peut encore renfermer, outre la 
multitude des faits r^unis en un corps, une assez grande 
utilit^9 en ce qu'il presente un apercu g^n^ral et special 
d'une grande partie de la g^ologie du royaume des Deux- 
Siciles, ouvrage qui manquait absolument, au grand d^plai- 
sir des Strängen» instruits qui viennent k Naples dans l'es- 
poir de l'y trouver, surtout pour ce qui conceme les envi- 
rons du V^ve, sur lesquels, jusqu'i pr^sent^ rien de satis- 
faisant n'a ^t^ fait. 
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L'auteur etant abstni peudant Vtmprtssion de teuvrage , ei les 
additiont suivanies ne tunis etant parvenues qu*aprts le Hrage, 
naus anums ete feree de les placer d la fin» 
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Addition k la page 114^ ligne a6. 

On affirme comme une v^rit^ incontestable que la chaleur que 
nous ^prouvons sur le globe vient du soleil , qu'on nous repr^sente 
comme an Corps enflamm^ doDt Tiiitensitä a une puisBance an- 
dessus de notre conception , et qui echappe 4 tous nos calculs : cela 
peut ^tre yrai , c'est trte probable m^me ; mais je ne vois pas la n^ 
cessit^ qu'il en soit ainsi; l'inyerse peut dtre suppos^ avec des raisons 
d'une force ^gale sans rien changer aux lois de la pbysique, et peut 
simplifier nos observations , peut-6tre m^me les rendre plus pr^- 
cises. D'abord d'oii vient au soleil cet immaose d^gagement de 
cbaleur, qui s'^tend k de si Enormes distances? Quelles ma- 
ti^res alimtntenl ce feu, dont le diam^tre r^el ne peut avoir 
moinsdetroiscentvingtmille lieues, et qui, parrapport auvolume, 
compar^ k celuide la terre, est comme 1,584,4?^ est 4 i ? Ou bien 
ce feu s'entretient-il de lui-m^me et par sa propre essence ? Alors 
iii. 27 
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Adel, ä la pag. i25, lign. 2. 

J'ayais depuis long-tempsterrainämes obserrations siir les flui- 
des magn^tique et ^iectrique, lorsque, de tous c6t^8,jeyi8 des 
auteurs , enlbousiasm^s par les nouyelles exp^riences de la 
science ^lectro-magnetique , se persuader que ces fluides ^taient 
identiques , et ne plus admettre l'existence du fluide magn^tique 
que comme une Emanation ^lectrique. J'ai pr^ent^ mes notes cod- 
traires k ce principe k quelques-uns de mes amis en qui j'avais plac^ 
ma conflance. Ces notes, faisant partie de beaucoup d'antres tra-* 
c^es sur les Heux & mesure que les pb^noni^nes se pr^sentaient, 
etaient r^serv^es k une ^tnde plus ^iabor^e. Gependant, vu sa 
nouveaut^y ces savans m'engag^rent k placer ceile-ci en addi- 
tion , comme une simple ^baucbe falte au premier trait dans 
le but seulement de donner l'^veil en indiquant ma maniire de 
consid^rer ces fluides. 

n m'a sembl^ qu*k mesure que les sciences fönt des progrte si ra- 
pides , on s'^blouit et on ne se donne plus ni le temps ni la peine 
d'uneanalyscassezexacte pour distinguer Tapparence de la r^a- 
lit^, ce qui se ressemble avec ce qui est identique, ou Tunit^ 
dans ce qui n'est qu'analogue , d'oii est n^e Terreur qui si long- 
lempsa pr^domin^ sur l'union de la lumi^re avec le calorique. 

J'abandonne ici sans cons^quence mon opinion, fond^e siir 
une longue ^tude de la nature , que ces ^ deux fluides sont , 
pour les effets, d'une grande ressemblance , mais, dans le 
principe , parfaitement dislincts. D'apräs ma conviction intime , 
je consid^re Tetber ou fluide universal, et le fluide magn^ti* 
que, comme un et indivisible, comme un m^me principe M^ 
mentaire qui em brasse et p^n^tre tous les corps, toutes les sub- 
stances qui y sont n^es , d^velopp^es , et qui leur donne le mouve- 
mcnt et la vie. Gar je yois tous les corps manifester une tendance 
plus ou moins marqu^ vers le magn^tisme. Gomrae tous les corps 
sont imbus de fluide ^tb^r^ , qui , sur la surface , leur donne le d^ 
reloppement, l'accroissement et la force de se maintenir ; et comme 
le raagn^tisme terrestre produit les m^mes effets dans Tint^rieur, 
CCS fluides doivent avoir la indme esscnce et sorlir d'un m^me 
principe. 

En admettant cctte unit^ identique, on aura la Solution la plus 
simple des problemes qui nous occupent dcpuis si long-temps sur 
rattrnclion , la r^pulsion, et sur la gravit^ des corps, nousaurons 
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1b clef de Tunit^ des lois qui rattacheut les mouveiuens des corps 
Celestes au mouvement de la matiire ; nous verrons daDS la po* 
larisation contradictoire des corps aimaDt^s , que partagent plas ou 
moiDS tous les corps , que les lois de rattraction et de la r^pulsion 
mises en ^vidence soit par le mouvement, ou en affectant les moU- 
cules dans certains corps par la Vibration , le raagn^tisme , se d^v^ 
loppent et ont par \k la vertu de se polariser contradictoirement. 

Gette vertu agissant et se d^veloppant dans tous les corps est 
donc une qualit^ gän^rale sortant d'un n.*^me principe. Je ne vois 
donc et ne puis voir dans le d^veloppement de la polarisation con- 
tradictoire sortant indivisiblement d'un möme corps , que les lois 
de l'attraction et de la r^pulsion qui ressortent indivisiblement de 
tous les Corps, car un corps dou^ de Tun ne peut Mre priv^ de 
Tautre ; la cons^quence naturelle sera que nous ne verrons , 
dans les lois de la gravitd , que Celles de Tattraction vers le centre 
de la terre, oii passe Taxe autour duquel la rotatiou de la terre se 
fait , et qui se rattacbe k Taxe de l'univers. Nous aurons encore les 
lois de la pesantenr, qui n'est que Taccumulation plus ou moius 
grande de cette attraction d'apr^s la grandeur de la masse sur la^ 
quelle eile p^se ou opire. C'est maintenant cette force attractive 
qui Unit tous les corps ou les repousse k distance« Si on adraet en- 
suite que le fluide magn^tique terrestre est le ro^me que T^ther 
dans lequel nagent tous les corps Celestes, nous aurons , par la r^- 
gularit^ des pdles inverses, les lois de Tattraction et de la r^pulsion 
qui donnent le double mouvement aux astres et tracent la place in- 
variable qu'ils sont Forces d'occuper dans le Systeme g^neral. Si T^- 
ther est le fluide magn^tique, nous comprendrons facilement com- 
ment Taxe magn^tique^ sortant de notre globe, passe sans obstacle 
par sa propre essence et se rattacbe k Taxe de l'univers qui ne fait 
qu'un avec lui , ^tant le m^me fluide. Les astres, dans leur mouve- 
ment, ne peuvent trouver aucun obstacle a-vaincre, puisque le 
fluide qui les enveioppe est le m^me que celui de leur essence > et 
dont les axes contraires produisent le mouvement; car si nous 
nous attacbons les satellites par Tattraction , ceux-lii nous repous- 
sent en nous prisentant invariablement le p6le inverse k celui qni 
les attire. C'est ainsi que la lune , par sa proximit^ avec une masse 
beaucoup plus magn^tique qu'elle, est attir^e sans cesse par le 
centre de gravit^ dela terre, et forc^e de lui pr^enter invariable- 
ment Taxe in verse de son plus grand diam^tre, et celatoujours du 
m^me c6te. Ge principe est le ra^e pour tous les satellites atta- 
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ch^ a leurs majeures, et par cette m^me loi les soleili, au centre 
de leun syst^mes , re^oivent de leurs planeles les axes inTeraes a 
ceuz quiles attirent; de ces forces Egales nah la puissance centri- 
fnge qni forme l'harraonie et l'equilibre dans tous les raouvemens. 
liest donc impossible que les axes contradictoires , qui ne soDt 
que les conducteurs du fluide iiiagnettque , concentrös k leurs ex- 
trimit^ , puissent op^rer en passant par un fluide dont la nature 
serait difTt^reute de Tesseoce qui les fait agir. VoiU, selon ina 
convictioQ intime , la nature reelle de ce que nous d^signons sous 
les noms d'attraction et de r^pulston , de puissance positive et ne- 
gative y qui ne sont que la polarisation dans ses qualit^s inverses. 

£n admettant cette unit^ de principe , on trouvera ais^ment k 
expliquer beaucoup de phenomenes qui se pr^entent k nos yeux 
arec tant d'inconcevables vari^l^s et qui sorteut tous des cons^ 
qnences d'un mSme principe. Tels sont , entre autres , les raouve- 
mens contradictoires de la mer, les tcmpötes pcriodiques aux ^qui- 
noxes, lesmoussons sous la ligne 6quilat6rale , et Ton en trouvei*a 
les causes simples dans laposition des axes inverses qui pesent ou 
attirent alternativemenl. 

Maintenant plus nous poussons nos observations avcc mod^- 
ration et sans pr^jug^s sur cette mati^re , plus notre esprit s'6leye , 
notre jugement se rectifie et se simplide dans ses conclusions , et 
notre sphere d'entendements'agrandit k l'infini. Nous yerrons par 
les fails, et nous serons convaincus quo le fluide maign^tique doit 
^tre le fluide uniyersel , car il est partout , et tout est soumis a ses 
lois , qu'il attache par les mSmes liens. 

Je vicns de dire que, malgr^ quo lesoleil soit le grand regulateur 
de la nature sur notre globc, il est lui-meme soumis aux lois des axes 
magn^tiques y d'oü dcriye son influeuce, qui se divise dans tous 
les r^gnes sur la suiface de la lerre. Les resultats de toutes les ob- 
servations le prouvent indubitablement. Gelte majeure inMuence 
inagD^tique non-seulement legouverne par les pdles de Taxe ma- 
gnitique sur lequel il op^re sa rotation autour de lui-m^me y et par 
suite Celle de tous les astres autour de son plan ; mnis cette puis- 
sance majeure Force le soleil a quiller T^quateur lerreslre pour 
snivre inviolablement r^quateur magnetique, qui est la base de 
l'^diptique. 

L'^quateur lerreslre n'est autre cbose qu'une ligne , sans autre 
consequence que de diviser en deux parlies la mnsse du globe. Le 
desordre le plus complet suit tous les calculs oij cet equatcur est 
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pris pour base, eu ce qu'il est partout en Opposition avec le coars 
reel du soleil^ tandis qu'en prenant la base niagnetique pour Ic v^ 
ritablo ^qnateur terrestre , tout calcul sera juste, parccque cet 
equateur est le m^mc que T^quatcnr universel. Le desordre et la 
confusionqui naissent du premierse montrent d'abord dans Tin^- 
galitä que suit le soleil entre les keniispheres bor^al et auslral , eu 
ce que le dernier est plus court de quinze degres que le premier , 
dausl'egalite des zoncset des degres dans les latitudes. 

U est indubitable que c'est le soleil qui diyise les zones , et par 
suile les cliinats et la dur^e des jours; il deyrait en resulter que , 
commeson cours est regulier, les climals surles meines paralleles 
et dans la m^ine zone fusscnt 6gaux, et c'est ce qui ne se rencontre 
nulle pari. La prcmi^re cause de cctte irr^gularit^ , dont la con* 
Fusion s'accroit vers les p61es, vient de ce que rcquateur terrestre 
n'est pas parallele a T^cliptique, puisque celui-U le coupecn ao i/a 
degr^. Cette cause detruit Texactitude de tout calcul des lignes 
isotbermales et isogco thermales qu'on voudrait tirer paralleles a 
l'equateur terreslre. Nous trouvons ensuitc que la difference dans 
les cliinats du c6iä borcal est infinimcnt plus irr^guliere dans Tbe^ 
misphere austral. D'abord, en coniparaut les paralleles des deux 
c6tes, nous observons que ce dernier est de i5 degres plus rappro- 
che de',requateur que le premier ; pour donc retablir Tegalite, il 
(autajouter iS a tous nos calculs. Quelque peu d'ezemplcs suffi- 
ront pour s'en coiivaincre. Nous yoyons d'abord Taxe magn^tique 
aboulir au 85* degre latitude septentriouale dans notre hemisphere, 
et au 68' degre du c6te du sud, diÜerence i5 dcgres; le fluide elec- 
trique du cdtä nord remonte par un angle de 4^ degrös vers 1*6- 
qualeur, sortant du 64*^ degre septentrional ; et dans rhemispherc 
austral , ce fluide quitle le globe au 49*^ degre et remonte egalement 
par un angle de 4^°* Commenttrouvcr le sommet du triangle ^qui- 
latdral oii les deux c6t6s doiveut se joindrc? £n reculant le 0616 
austral de 1 5 degrus , ou en avancaut l'equateur terrestre de 1 5 de- 
gres. L'influence des canaux volcaniques s'amortit dans notre 
hemisphäre au 70* degrö nord, et de Taulre c6te au 35* degre sud. 
Ceci est assez pour prouyer que, par rapport auxopcrations de la 
uature dans Tinlerieur du globe, l'equateur terrestre est de i5 
degres trop au sud. La möme irregularitc s'observe snr la surface 
pour les zones et les climais. D'abord les hivers sont de 7 Moum 
plus longs dans Themisphcre auslral que de notre cdte. Or, en pre- 
nant a degrc'S pour 24 heures, nous aurons xB degres de diffeience. 



118 APPENDICK. 

Voyons dans les zones la ligne des ndges cpi desoendent joaqii'aa 
mTeaa de U mer, commeaeer de notre cdc^ au 68* degre dans lea 
Laponiet, tandis que noiis troaTons cette ligue comspondre dans 
l^Sainl-Georgeaa 55'degr^de latitudesad; diffhnenee, i5 degres. 
L'^quatenr terrestre n'est donc nnlleraent la ligne ^cprilat^rale par 
rapport anz zones.. Cette in^lit^ de calcol devient enoore plns 
sensible dans les comparaisons des paralUles isotliermales ; en oe 
les suivant qn'entre TAm^que et rEorope , cette confusion de- 
Tient extrtee et la diff&rence s'accroft ayec le carr^ de la latitnde , 
etsi oette progression paraittenir nne marche r^goliirey ceci ne 
pnmTe qne ponr la r^gnlarit^ dn principe , mais qni n'admei pas 
de diff&rence; tont doit ^re regulier ponr Mre natorel, et tont est 
iiT^^ier. 

Cette irr^gnlarit^ a bien Crapp^ les plns grands savans, tels qne 
M. de Homboldt, mais ilssecontent^entderattribneriides Cannes 
locales; maisy selon moi, les canses locales doivent cesser a^ee les 
localit^, et ne penvent jaraais alltor leslois g^^rales: or, ici , 
Tincobtosnoe s'accroft progressireraent josqu'an p61e : il faul donc 
qne le d^nt se tronve dans nos calcnls. Ponr pronver cette inoo- 
b^renoe, tirons les lignes isotbermales paralleles k l'^nateor ter- 
restre de 6 degris en 6 degris entre l'AmMqne et l'Eorope, et on 
aoFS r^cbelle de la progression reguliere des diffikvnees. 

La cbalenr nioyenne, au lo* degr^ de l'^qnatear, en An^Mqney 
Selon Farenb., est k 

8o* en Afriqnei m^me latitnde 83*, diffi&renoe S* 

EnAmMque le 3o* Ist. nordcorr. en Europe au 35*, » 5* 

» 36* » » 43*, » 7* 

» 4^** '* ** 5i*, » 9* 

» 4^" » » 09*, » 11* 

»54* » » 67*. » i5* 

Cette progression est certainement tr^ remarqnable, mais eile 

n'est pas moins nne preuve d'irr^golarit^ croissante qni pronve 

qne l'^qnateur terreslre, pour les Operations du soleil, n'est point 

la base reelle. Je ne trouve la place r^lle que sur la base de l'axe 

roagn^tique ; eile seule r^pond k tont avec nne pr^cision gton^ 

triqne, except^ dans la division de la masse materielle, et pent- 

tore le serait-elle dans les proportions entre la terre et l'ean. Get 

equatenr magn^tique ne coupe nulle part I'^cliptique, qni est ton- 

jonrs dans le mtoie plan, et sa faible obliquiü de 5 degres a^ec 

r^quateur terrestre rapprocbe Test de Tonest, et fait qne toos les 
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axes des fluides el^moiilaires eUvent leurs axes perpendiculaire- 
raent sar cette base, dans les dcux h^misph^res. 

Voila ma manüre de considerer les choses; je puls me Iromper, 
inais certainemeDt mon erreur ne blesse en aucime mani^re les lois 
de la sagesse supr^me dans l'essence de son principe. 

Mais replions-nous sar nous-mtoies, et deroaadoiis corament il 
est croyable que l'on cherche 4 disputer l'existence de jce fluide 
^videmment ^l^roentaire, le premier et le plus pr^ponderant de 
tonS| & la d^liner et a Tabaisspr cotnme une simple ^mauation 
du fluide ^ectrique. Je g^mis en yojant comme Tenthousiasme 
de la nouveaut^ peut obscurcir le jugeraent. Sans abandonner le 
principe que je Yiens d'avancer, ^coutonset r^futons les argumens 
contraires. 

On Yoit deux effets contradictoires en apparence sortir d'un 
corpSy on croit deroir en d^duire que deux fluides diffferens doi- 
vent agir simultan^ment, dont Tun se polarise vera le nord, et 
l'autre yers le sud. Ceci est illusoire , car tont corps est dou^ , 
jusque dans ses moindres mol^cules , de deux puissances attrac- 
tive et repulsive, mais qui ue sont qu'une, saus que cette puis- 
sance soit de deux diflerentes natures; niais eile se divise en deux 
parties Egales qui^ du centre, se repoussent r^iproquement vers 
les extr^mit^, et ces extr^mit^, quoique oppos^es, restent dou^s 
^alement de deux forces concentriques , car chaque extrteitc 
reste attractive et r^pulsive, et soUicite le pdle inverse pour se r^u- 
nir, tandis que le pAle repousse son semblable. Quoique cette puis- 
sance existe dans tous les corps, eile y est dormante et inerte 
jusqu'4 ce qu'une cause ^trang&re la r^veille et la d^velof^e; 
d&s ce moment , la puissance se divise et se concentre aux extr^- 
mit^ inverses, l'une sera nomm^e positive j et l'autre negative , 
ou p61e nord et pAle sud^ ce qui, dans le fond , n'est que l'effet 
d'une afiection simple. Je ne vois donc dans tont ceci que Fefiet 
des lois simples et indivisibles , car il est d^montr^ qu'on ne peut 
d^yelopper dans un corps une de ces vertus sans en mtoie temps 
produire l'autre. Cette puissance est donc une et indivisible, quoi- 
qu'elle afiecte deux efiets inverses et contraires; et les termes d'at- 
traction et r^pulsion, comme de n^gatif et positif, de Sympathie 
et antipathie, etc.^ ne sont que des d^nominations du principe uni- 
taire qui r^side dans la polarisation universelle. Ensuite ponr 
aplanir beaucoup de contradiclions , on a suppos^ deux fluides 
magnitiques distincts Fun de l'autre : l'un rteidant dans la terre et 
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qui lui serl d'axe , el Taulre qai circule sur la surface^ le premier 
penetrant toas les coqps, et le second enveloppant ies matiöres 
et glissant sur leurs bords, ea les efflearant simplement. Jene puis 
admettre cetle duplicitö; selon mon opinion, il n'y apoint deux 
fluides magnetiquesycommeilu'ya pointdeuz fluides ^lectriques; 
Di deux lumieres, ni deux csp^ces de calorique. Tous ces fluides 
el^mentajres ont i'unit^ pour principe, bien que Ton puisse en mo- 
difierleseflets soit en les concen traut, soit en divisant leurs rayons; 
mais ils seront toujours essentiell omeut les in^es, ils agirontdans 
tous les sens , n'importe dans quelle direction on les applique : 
la diffiSrence apparente n'existe que dans leur mobile et dans leur 
flexibilite. 

L'oD pr^tend qu'ily a plusieurs axes magnetiques qui traversent 

notre globe et que les marins paraissent y^rifier. Je r^ponds qu'il 

n'y a qu'un seul axe magndtique , autour duquel roule le globe 

dans son mouvement diurne, et qui fait partie de Taxe universell 

s'il y en avait deux de m^me nalure, ils s'entre-d^truiraient , et od 

n'auraitaucun mouvement conslant. Le fluide magnetiquc^ Ä rin- 

star de tous les autres fluides öl^mentaires, jette des rayons diver- 

gens, quoique sortant d'un mSme point central ; mais ces rayons 

suivenl toujours le cours de Taxe qui les guide. Ici , ces rayons 

sont contradictoires d'apres l'impulsion des pdles inverses , mais 

ils tendent toujours a se rdunir a Taxe qui les repousse comme 

seroblables. Ge sont roaintenant ces rayons en actions conlraires, 

d'oii naissent ces variations constantes entre les Forces attractive et 

r^pulsive que nous observons dans les aiguilles sur les latitudes oü 

Taction se döploie le plus, et contradictoirement d'apr^s la posi- 

tion du point de la plus gi-andc attraction. II est tres probable que 

quelques-uns de ces rayons sortent du globe parallele k Taxe prin- 

cipal pour s'y rdunir dans le fluide universel ^ mais ces points ne 

sont point des axes, mais une subdivision , une simple Emanation 

du principe. Quant k la Variation diume de Taiguille k la surface , 

eile ne peut venir que par Tinfluence des rayons du soleil. 

Abordons maintenant la grande bypothese qui occupe aujour- 
d'bui tous les esprits, et qui , depuis les belles experiences ressor- 
tant de la decouverte du professeur Oersled, ont assimile les 
fluides magnetique et ^lectrique , ou galvanique , comme iden- 
tiques. 

Certainement on ne peut m^connattrc qu'il existeune grande 
analogie entre ces deux fluides; comme eile existe entre le ca- 
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lorique el U lumidre, que peudant long-tetnps on a confondus. 
Gelte analogie se trouve enti*e tous les fluides ^l^mcntaires , parce 
que tous d^coulent d'an ni6me principe et sortent d'une ni^me 
source. Si ces deux fluides etaient Ics m^mes , pourquoi se re- 
pousseraient-ils r^ciproquement en angles droits, n'imporle sous 
quel pdle , comme tout mon ouvrage le d^montrera , el ce qui est 
prouv6 par les cxperiences en suspendant une aiguilleau-dcssus ou 
au-dessous d'un conducteur ^lectrique. II estvrai qu'en employant 
Ijrforce muhipli^e d'une batterie galvanique , on parvient, par un 
courant constant , ä iransmettre une grande puissance inagn^tique 
a une barre de fer non magndtique; mais cette force est artiflcielle, 
car eile cesse ayec la cause. Je me demande, cette cause est- 
eile directe, ou simplemcnt un moyen , un conducteur par lequel 
le fluide universel est port^ k sc concentrer dans un point , sur une 
substance qui le solltcite? G'est cc que je crois, et je yais expliquer 
comment Top^ration se fait. On ^lablit un violent courant d'un 
fluide tres analogue au fluide magn^tiquequi circuleet enveloppe 
lous les Corps ; or, tout courant d^vcloppe une grande force altrac- 
tive; ici le fluide magn^tique necessairemcnt est entratn6, et dans 
»on coui*s rencontre le fer qui le sollicite, s'y arrfete , s'y attache , 
sy concentre, le p«^.ne(re^ et de suite d^veloppe la polarisation k 
ses extr^mit^s. Gelte accumulation s'accroit tant que le courant 
continue, et Tattraction cesse au moment quela cause estsuspen- 
due, car le fluide n'^tait pas suflisant pour penitrer et i*einplir tous 
les interstices entre les molecules au point de lear communiquer ' 
egalement toute la puissance magn^tique, au point de rendre la 
somme du fluide ^gale au corps qu'il p^nMre. Si maintenant on 
renouyelle le courant, la force magnötique sera bien plus forte , 
parce qu'il faut ajouter ä cette force le carre de la premifere , et la 
troisi^me aura cette force lierce , plus la seconde , plus la premiin». 
Le courant du fluide galyanique , h mes ycux , n'est que le conduc- 
teur du fluide magn^tique , et nullctnent le principe. 

Si ces deux fluides Etaient identiques, ils devraient ob6ir aux 
m^mes lois, ils devraient pouvoirMrc concentr^s et conduits par les 
mftraes conducteurs, ce qui n'a point Heu. Nous voyons d'abord le 
verre , qui est le plus tnauvais conducteur eiccirique , ^Ire le meil- 
leur pour le fluide inagn^tiquc. Gelte diffi^rence est la mdme pour 
les Corps inlermediaires. L'6Iectricite traverse le papier saus peioe, 
le fluide inagneüque s'y arrcte et ne passe pas. Le cuivrc , les r^- 
sinos et surtoul la ciro d'Espagne , sont conlraires au fluide niagne- 
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tique, coinme tout Corps ^lectrique lui est inyerse ; ainsi qu'une pla- 
que d'argentsoit placke interm^diaireraent , le flaide magn^tiqnes'y 
arr^te eile fluide ^lectrique coule de cdt6, tandis que Tor sans alliage 
ne l'arrdte pas; si enfin on Joint deux conducteurs , Tun d'acier , 
l'autre de cuivre, et que Ton mette les deuz fluides en action , cha- 
cun passe par son conducteur et ils se repoussent en sortant en 
angles droits. VoiU pour la diff(&rence des transmissiona des 
fluides. Mais poursuivons leurs difil&rences, 

Nous savona qu'un corps , pour ^tre ^lectris^ , doit ^tre isol^ , 
tandis que , pour donner la puissance magn^tique , on n'a nulle« 
ment besoin de l'isoler. Un corps 61ectris^ cherche par tous les 
moyens k se d^cbarger, et le moindre attouchement , m^me 4 dia- 
tance, suffit pour cet eflet. L'acier niagn^tis6 exerce toutes ses ino- 
Ucules pour retenir le fluide pendant un temps ind^fini ; il ac- 
croit m^me sa puissance par le contact du fer non magn^tis^ ; il 
comraunique sa vertu attractive et sa polarisation sans rien perdre 
lui-mtoe ; i'air m&me le fortifie , tandis que Tair degage un corps 
^lectris^. On ne peut 6ter la yerlu magu^tique k un fer aimant^ 
que par la Force , soit k grands coups de inarteau, ou en le faisant 
tomber avec yiolence , car il ne Ucbe qu'en ^branlant toutes ses 
mol^cules. L'^lectricit6 simple se communique par cboc ; le ma- 
gn^tisme p^n^tre et s'y maintient. L'^lectricit^ glisse sur les sur- 
faces; le magn^tisme entre par le centre et de 14 se porte au dehors. 
Plus, dans un corps, les particules sont rapprocb^es, dures et 
polies , plus le magn^tisroe demande de temps pour p^nötrer : tel 
est l'acier poli , tandis que le fer mou se magn^tise facilement. 

La difil&rence entre cesdeux fluides se prononceplus fortement 
encore dans les r^gnes v^gelal et animal ; dans le premier , c'est par 
le fluide uniyersel que les germes se d^yeloppent , que la fermen- 
tation donne la croissance aux plantes que nourrit le fluide ext^- 
rieur, tandis que le fluide ^ectrique les d^lruit. L'homme , enfin , 
est un centre mobile du fluide magn^lique dont la polarisation. est 
bien d^terroin^ey comme je le prouyerai dans le texte. 

Voil4pour le moment les r^sultats de mcs observations et le 
fruit de mcs m^ditations, qui ne demandent qu'uue main plus 
babile poui* les ^laborer ; il me suffit d'ayoir ouyert la mine qui ya 
rectifier bien des bypotb^es et siroplifier bcaucoup de conjec-* 
tures. 
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Add. a la pag. i43, llgu. ap. 

Dans le texte nous nous sommes bom6 k faire ressortir ie 
principe de TefTet de la spirale par rapport k notre globe , k nos or« 
ganes , et son application aox sciences eik nos arts et m^tiera ; mais 
comme aucune loi n'est cr^^ sp^cialement pour nous qui ne le soit 
^galement pour l'uniTera entier, dontnoos n'occnpons qu'an point, 
je prie qu'on yeuille mesuiyre dans T^l^vation au-dessus de nous, 
oii l'on Terra que la rotation spirale est appliqu^e au mouvement 
de tous les corps Celestes , depuis celui des ^toiles fixes jusqu'4 celai 
des cometes dansleur cours elliptique le plus excentriqne. Si donc 
nous retrouyons partout les meines effets, le principe doit ötre g^ 
n^ral dans tous les cas semblables : j'enconclueque la spirale est ie 
principe du mouvement et le conducteur le plus direct entre les par* 
ties les plus ^loign^es entre elles dont se sert la nature ; mais la spi- 
rale n'a point une puissance isoUe, eile est soumise k toutes les au« 
tres lois dont eile renforce les effets. Ainsi , par son mouvement , 
eile renforce l'altraction et la r^pulsion entre les pdles inversesd'oü 
natt la grayitation qui n'est que Tapplication des lois de Tattrao- 
tion en proportion des masses. Tous les corps Celestes sont douös 
d'un axe autour duquel ils fönt leur premier mouvement de rota- 
tion ; ces axes ont u^cessairement leurs p61es inverses avec une 
tendance g^n^rale vers un point diam^tralement oppos^ k leur 
Position , ce qui ne peut s'expliquer que dans Teffet des pAles in- 
verses. II ^mane du centre de tout corps Celeste une force attractive 
etr^pulsive , effet de son mouvement qui l'attache au corps qui le 
soUicite , comme si nous faisons toumer en rond avec vMocit6 une 
pierre attacb^e k une corde , la pierre manifestera la tendance k 
s'^carter, et tendra la corde k son plus baut degr^^mais cette ten- 
dance est en ^quilibre avec la puissance qui la retient , et le mou- 
vement sera regulier ; mais dans le mouvement plus ou rooins 
elliptique des ^toiles, nous obser?ons constamment des irr^gu- 
laril^s en apparence, tant dans leurs mouvemens autour de 
leurs axes que dans leur cours autour de leurs orbites; tantdt 
elles s'^loignent pour se rapprocber un momenl apr^ du centre 
qui les soUicite. Cette irr^ularitä apparente qui rend nos cal- 
culs si difficiles n'est nullement une irr^gularite , eile ne peut 
^tre attribu^e qu'au mouvement spiral qui les pousse en avant 
non en ligne ^gale, mais en ligne comme festonn^e ou deu- 
telte d'apr^s la nature de la spirale , qui , tendant toujoura k al- 
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looger le ccrcle, decritrcilipfte. Sir William Herscliel nousprouve 
clairemcDt ce mouveinent spiral dans le cours de la lune qiii par- 
court dansle cours d'uDep^riode l'eclipüque enti^re, et dana oette 
r^volution eo spirale , dit-il, la lune doit amener son disque anr 
tous les puints d'uDe zone Celeste de lo" 18' de largeur dont T^- 
cliptique estla ligue mediane, et dontles limites soi^tdelermio^es 
par rincliDaison de Torbe lunaire. Ce qui enfia prouve ce mou- 
yeinent spiral bleu clairement , c'est que la lune ^tant au milieu de 
son cours y Torbite a une position pr^cis^ment inverse & celle 
qu'elle occupait en commencant. 

Nous vojons que toutes les etoiles sans exception suivent celte 
marche; m^me le soleil, soumis aux in&mes lois , non-seulement , 
toume autour de son axe , mais döcrit en m^me temps une ellips« 
«B Spirale ren tränt autour de son ceulre mobile ; car si sa rotation 
se faisait autour d'un point immobile et spb^rique, son cours ne 
pr^senterait aucune Variation ou irregularit^ en apparence yce qui 
u'est pas; car quoique nous prenions le point del'^quinoxe comme 
fixe ouz^ro dans noscalculs^ ce point n'est pas immuable ou con- 
stant , par rapport aux Etoiles ; puisqu'il se d^place en r^trogradant 
d'unemaniere continuelle et r^uli^re» quoique avec une lenteur 
extreme dans la direction de Test k l'onest en seus inverse au mon- 
vement par lequel le soleil avance dans le cercic de r^cliptique ; 
€i comme l'^cliptique et l'^quateur ne sont pas tr^s inclines i'un 
svr l'autre , ce mouvement ^quinoxial inQue sur la r^ularit^ du 
rooaveitient diume y et fait queT^quinoxe avance conlinuellement 
sur les Etoiles , tandis que la r^trogradation du soleil sur r^clip-- 
tique est de 5o" to par an , dont Taccumulation d'ann^e en ann^e 
prouve que le soleil fera le tour eutier de Tecliptique dans une 
Periode des5,868 ans. 

Nous voyons en r^sume que le soleil dans son mouvement est 
souibis aux m^mes lois , forc^ d'ob^iraux m^mes Forces qui le sol* 
Hcitent , que son mouvement se fait en spirale , et que ce mou- 
vement se fait par les p6les inverses , donc par Tattraction, la 
r^pulsion , et par suite par la gravite , lois g^n^rales pour tous les 
Corps, m6me pour les ötoiles binaires et trinaires. 

Add. k la pag. iSp. Hg. 19. 

Dans le texte, je n'ai parle que des montagnes primitives ^le- 
v^s par la force du feu , mais il y en a beaucoup qui ne Tont pas 
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M^ directement par le feu , mais toujours indirectement par l'effet 
des r^volulions int^rieares de la croi^te min^rale dont ia pression 
inUrienre a ^lev^ les masaes sup^rieures d'autant plus facilement 
que pendantfortlong-temps cesmati&res ^taient en ^tatde moUessei 
mais se sont durcies et cristallis^es avec le temps dans une atmo- 
Sphäre surcbarg^e de yapeurs. Ce sont maintenant ces masses cris* 
tallis^es que noas nommons roches. — Que tout rocber se soit i\ey^ 
en ^tat de mollesse, c'est ce qui est clairement d^monlr^ par la 
qnantitä de corps heterogenes qu'il contient dans tout son inti^ 
rieur. II est d^montre encore que ces corps ^trangers ont particip^ 4 
la p^trification et k la cristallisation de la masse , et ont fini par en 
devenir partie int^grante , comnie les fossiles le sont devenusdans 
les pdtes calcaires, tandis que ces substances qui n'^taient pas 
snsceptibles de p^trification se sont decompos^es , mais ont laiss^ 
Tempreinte comme uue matrice de la place qu'elles ont occup^e. 
C'est ainsi qu'on y trouve les empreintes parfaites des v^getaux les 
plus tendres et des insecles les plus d^licats. 

Add. ä la pag. 199, ligu. 11. 

U se präsente ici une reniarque des plus interessantes sur les ef- 
fets que Ton ^prouve en grayissant les bautes montagnes de glace. 
J'ai avance , et je prouverai plus loin que les effets sont les minies 
dans la plupart des pbenom^nes dans les deux beniispheres ; mais 
ils sont presque tous produits par des causes inverses. Cette obser- 
▼alion , prise en grand , mc paraf t m^riter toute notre attention. Je 
me replie dans ce moment uniquement vers l'objet dont il est 
question , que je cite comme un exemple de cette inversit^ de causes. 

Nous avons cite dans le texte les effets que le voyageur eprouve 
en traversant dans les Alpes les limites de la zone temperee pour 
entrer dans celle des glaces. On est saisi subitement, ai-je dit, 
par des vertiges , un fort battement de cocur ; une forte congestion 
de sang vers la tfete indique , par le gonflement et la liyidite de la 
face et des Uvres, un abattement complet , enfin une persuasion in- 
time que Tusage des menibres nous manque. J'ai fait remarquer que 
le seul reactif etail Tusage de l'eau froide , tandis que celui des 
liqueurs spiritueuses pouvait etre mortel et l'avait ete. \o\\k ce que 
Ton eprouve dans Themispbere boreal ; les voyageurs naturalistes 
qui ont gravi les bautes montagnes dans l'hemisphere austral ont 
tous eprouve un pbenomene semblable 4 celui que je viens de de- 
crire, mais provenant d'une cause inverse. 
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Noas 8ui?ron8 le rapport du docteur Guningham , qui d^peint 
les sensations ext^rieures coinme les tuemes , aflfaissementy ^tour-' 
disaemenSy ayncopes, naus^es, etc. Voilii ce que Ton ^prouve dans 
les Andes , et ce doctear ajoute que Tu^age des liqueurs fortes , 
comme i'^ther, ^lait le seul moyen pour reyeuirde cet afiVeux ^tat. 

Dana les Alpes , j'ai attribu6 ce ph^nom^ne k la rar^factkm spon- 
tan^e de Tair, qui , dilatant les parties moUes et les musclei da 
Corps, leparalyse plus ou moins. Les yoyageurs dans rh^inisph^re 
austral y assignent une antre cause , et l'altribuent 4 Teffet de V^. 
lectricit^ qui se concentre le plus vers cette zone , surtout avec un 
yent d'ouest. Tel est le sentiment de riog^nieur anglais Scott. Les 
habitans des Andes sont si intimement persuadds de rinflaence 
pernicieuse du yent de l'ouest , qu'ils pr^tendent qu'il est impo»- 
sible de monter les Andes ou les Cordilli^res soos ce yent, m^me 
k une hauteur moyenne. MM. Scott , Lecanut et le doctear Gu- 
ningham s'accordent k dire que T^lectricit^ dans la partie australe 
produit sur le corps une influence inyerse de celle qui se fiiitsentir 
du c6t6 bor^al oii l'air est le conducteur ^lectrique et attaque la 
t^te ; tandis que du c6t^ austral, ce fluide parait Omaner de la terre , 
et attaque l'honinie par les pieds. Ceci est si vrai , disent-ils , qae 
lorsqu'on est k cbeval , on ne sent aucune influence ; tandis que les 
mulets qu'on monte en sont yiyement atteints , et que du moment 
ou Ton met pied k terre on est saisi de yertiges et de tous les symp- 
tdmes de ce terrible mal. 

Les animaux, dit le rapport^ sont comme les hommes^ sujets 
k ce saisisseroent qui leur prend par un yiolent tremblement 
auquel succ^ent une respiration pr^cipit^e, püis une dis- 
Position 4 rester immobile ; bieatdt ils tombent , et souvent 
ne se releyent plus. L'instinct leur fait baisser la t^le jusqu'4 
terre , ce qui semble les soulager. — Le rem^de le plus efficace 
est de coucher l'indiyidu saisi dans une position horizontale , de 
lui frotter les membres, surtout la t^te , avec de Teau-de-vie, de lui 
fair*i respirer des sels , et lui jeter de Teau froide a la flgure. Re- 
marquons que Teflet le plus ordinaire est la perte de connaissance , 
Tabaissement du pouls , la prostration, Tirntabilite de Testomac, la 
psileur et une transpiration froide. VoiU la diff^rence du m^me 
ph^nomene dans Fun et Tautrehemisph^i^es, semblable dans les con- 
s^quences, mais contra dictoire dans les causes qu'on attribue k V^- 
lectricit^ , parce que ce fluide nous est cunnu ; mais ne serait-il pas 
possible d'attribuer ce ph^nomene k Tefiet d'un autre fluide qui 
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nous est encore inconnu, mais dont TefTet est plus inconstant, plus 
actif , et dont le cours est invariablement de Touest ä i'est , et qai 
circule ezclusivement dans la zone ^lev^e de l'atmosphere , oü iL 
attaque les faces de toutes les montagnes , oü il d^truit toate y^g^- 
tation. C'est ce fluide dont j'ai yu la pr^sence partout oü les mon- 
tagnes s'^l^yent k cette hauteur , et qui rend le vent d'ouest si pr6- 
judiciable. Son existence me parait incontestable ; car partout je 
Tapergoisy partout je rencontre sa maligne influence qui attaque 
tous les r^gnes de la nature et corrompt les climats comme on le 
verra dans tout le cours de cet ouvrage. Quoiqu'il n'influe pas sur 
le thermom^tre, pas plus que Telectricit^ ou le fluide raagn^tique, 
j^ai la conviction qu'il existe. Mais comme il vient exclusivement du 
couchant oü rdside le grand Foyer yolcanique , ce fluide ne serait-il 
pas une Emanation volcanique des plus subtiles s'^levant invisible- 
ment , qui parcourt dans Tatmosphire la zone analogue k sa i^g^ 
ret^y et qui Usuit lemöme cours a l'ext^rieurque le fluide matöriel 
dansTint^ieurde la croüte min^rale,c'esl-Ä-dire, dei'estii'ouestTll 
parait que sur tout son cours, ce fluide a^rien est sollicit^ vers le bas, 
k quoi sa Ugdret^ Temp^cbe d'ob^ir, mais d'un autre c6t^ la grayile 
Vemp^che de monter et se perdredans l'espace. Ce fluide s'alimente 
n^cessairement des ^manations gazeuses qui s'^Uventconstaroment 
des canaux et brancbes yolcaniques; car c'est sur ces courans 
que son influence est le plus manifeste. Gette attraction serait la 
m^me que celle que nous obsenrons entre T^lectricit^ a^rienne qui 
attire constamment T^lectricit^ terrestre. £n adoptant ce fluide , se 
dirigeant exclusivement vers Test , i'attraction des montagnes ne 
serait plus un pouvoir attractif, mais une compression dece fluide ; 
car une puissance attractive doits'exercer sur toutes les mol^ules a 
Force ^le ; tandis que dans I'attraction des montagnes , cette puia- 
sance u'existedans toute sa Force que du c6t^ de Tonest, et estpres- 
que nulle du cdt^ de Test. Yoil^ ce fluide dont je ne Fais qu'aperce- 
voir Texistence, qu'on reconnattra plus tard, et auquel on pour- 
rait donner le nom de fluide ouestique. 

Add. k la pag. ao8 j lign. 3. 

Nous avons dit dans le texte que lea volcans et bouches volcani* 

ques ^taient une sauyegarde pour l'existenccde notre globe, et nous 

croyons avoirdit yrai; car siles mati^rescombusiiblesqui s'engen- 

drent et se multiplient dans Tint^rienr de la terre ne se d^char* 

III. 28 
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geaient point par des yomitoires cr^^s pour cet effet , le globe 
finirait par a'enflamroery celte chalear extreme ferait dilater 
la crodte sup^heure jusqu'aux limites de son ^lasticite , et tout 
serait d^truit par la plus yiolente des conflagrations imaginablei ; 
le principe indestructible resisterait > il est yrai ; mais ce serait le 
chaos priraitif , et alors une nouvelle Organisation devrait s'en 
suivre ; mais cette conflagration ne cbangerait en rieü la positicm 
de notre globe, et l'^quilibre entre les autr^s planstes de notre 
Systeme ne s'en reasentirait nullement. Ces conflagrations ou 
incendies de la surface d'un globe ne sontpas siextr6roement rares. 
Nous ayons plusieurs exemples d'^toiles f nvisibles k nos yeux qui 
ont paru tout d'un coup dans toute la Force du rayonnement , et 
qui apres avoir grandi un moment ont disparu de nonreau, 
Sans qu'on puisse supposer leur an^antissement. Ainsi dis* 
parut la quarante-deuxi^me ^toile de laVierge, qui n'est plus 
yisible dcpuis le 9 mai 1898. La premiere fois que les astro- 
nomes remarqu^rent ce pb^nom^ne , ce fut par une ^toile qui 
s'enflamma et disparut de celte mani^re du temps d'Hipparqu«. 
üne autre ^toile situ^e pr^ de la constellation de l'Aigle s'eva* 
nouit en l'ann^e 689 , apr^ avoir brdle trois semaines ; pendant 
ce temps 9 elledevint aussi brillante que Y^nus Test 4 nos yeax. 
Ensuite, le 10 octobre x6o4> on remarqua une ^toile dans la 
constellation du Serpent qui brüla visiblement pendant tornt 
une aun^ et disparut ensuite: J'ai cit^ de}k T^toile dans la 
constellation de Gassiop^e qui, de la troisiöroe grandeur, s'ac- 
crut en 1699 tris rapidement, au point de surpasser Jupiter en 
grandeur. Cette Moile , apres avoir brilU d'un ^lat inom passa 
yisibleroent par toutes les nuances et gradatiotis de la combuation 
et finit par s'^teindre seize mois apr^s. L'imagination reste en de- 
faut pourconcevoii^a yiolence d^une conflagration ou d'un incen- 
die pareil, lorsque Ton consid^re qu'elle peut 6tre vue k une ai 
Enorme distance. On peut donc dire que, sans les volcans , notre 
plannte finirait par donner un spectacle pareil. 

Add. k la pag. 289, lign. 34- 

Ajoutons au texte que les plus fortes secousses qui ont afflig^ le . 
P^rou, sont toutes et uniquement dans la direction de Lima. La 
catastropbe la plus anciennedont nous poss^dons la da te est teilet 
1688. Si les d^tails nous manquent, nouscavons qu'elle fot des pluf 
yiolentes. Celle de novehnbre 1009 ne le fntpas moius, eile est cen- 
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Bign^ dans les annale» de Lima, oü l'on trouve indiqu^es celles de 
1630, 1664, 1678 et 1687. Remarquons que toiu oes violeoa trern* 
blemens de terre ont eu lieu dans le niois de noverobre. Celui de 
1687 detruisit la ville de Lima ; l'histoire de cette calarait^ porte 
que les secoasses ^taient progressives en force et presque aaua 
interruption , que la mer quitta ses bords et s'enfoit k une tr^s 
grande distance , revint ensuite avec un redoublement de fureur et 
monta k une teile hauteurqu'ellecouTrit enti^rement la yillede 
Callao, situöe k cinq milles de Lima ; le plus grand nombre des 
habitaus de ces deux yilles et des environs y perdirent la yie. 

Add. a la pag. 291 , Ugn. 4« 

Une des plus fortes convulsions eut lieu en 1750 , et detruisit 
la ville de Consepi; comme danstous ces d^sastres , ici ^galement 
la mer quitta ses bords , revint par l'efiet de la r^action avec une 
violence extreme et monta jnsqu'aux fahes des maisons de cette 
ville infortunee. 

Add. ä la pag. 296 , lign. lo. 

J'ai cm que ce que j'avais dit dans le texte sur les Geysers pou- 
vaitsuffire; mais comme je vois d'un cdt^ le grand int^rM qu'ils 
exdtent , et de l'autre les explications peu satisfaisantes qu'on en 
donne, je yais entrer dans plus de d^tails k leur sujet. L'ezplica- 
tion que M. Lyell , de l'universit^ de Londres, en donne, m'a im- 
poa^ ce devoir, pärce que j'ai trouvö que sa maniere , quoique trte 
ing^nieuse , n'^tait nullement la mienne. II fait filtrer Feau de la 
surfacedansun vaste r^servoir&une grande profondenr , et porte 
cette eau k la plus forte ^buUition par la vapeur qui monte de 
Tablme, laquelle, s'unissant a Teau froide, lui donne une teile cha* 
leur, que cette eau s'^l^ve en jets de 100 k 160 pieds dans l'air, et 
dont lamasseesteslim^ par le docteur Henderaon k 69,064 gallons 
par minule , qui s'^l^vent dans des colonnes de 9 ä 12 pieds de dia- 
ro^re. Ce proc^d^ me parait incomprehensible ; d'abord , d'oii 
vient cette terrible masse d'eau dela surfieice ? Sur quoi repose-t-elle 
dans Tint^rieur, qui doit Ätre une masse assez compacte pour arr^ 
ter la filtration d'une pression si Enorme , eten m^me temps si d^ 
lay^, que la vapeur la p^n^tre au point de rendre la masse d'eau au 
plus haut degr^ d'^bullition , et de la changer en gaz ^lastique? Je 
croyais que la vapeur, en entrant dans une grande masse d'eau 
fjroide, seeandensait, et que le reste , par sa i^g^rete, montait a 

a8. 
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la surface et s'^vaporail dans Tair; qac Tcaü ^chaufTi^e dans \o 
Fond , devenant plus l^g^re , montait ^galement k la surface , iet se 
rejnpla9ait par une ^gale quantiU d'eau froide qui redescendait de* 
la surface , de mani^re que le fond reste froid , tandis que la sup- 
fiace semble bouillir; c'est ce que nous voyons quelquefois dans 
lamer qui entoure les iles Lipari ; ensuite, dans cette Operation 
paisible de cuisson , d'oii viennent ces d^tonations violentes dans 
rint^rieur, pr^curseurs des ^ruptions ; et si la masse d'eau dans le 
riservoir est rejet^e, est-ce cette m^me eau qui y rentre pour Ätrc 
projetee encore ? raais eile doit diminuer de voluine par la vapeur 
et par la quantit^ d'eau qui descend sur les cdt6s et deborde les 
Uvres de Tentonnoir ; oii est donc l'eau qui la remplace , capable 
d'augmenter le volume des jets? — II se peutque ce soitainsi ; mais 
j'avoue que je ne le comprends pas , et ne puis le Her ayec tont 
ce que l'exp^rience de trente anndes d'^tude sur les Operations de 
la nature et des lois volcaniques m'a ddmontr^ ; car ce que je 
vois ici , je le vois en petit dans toutes les solfatares et dans la 
Maccalupa, m^me en grand^ la fin de toutes les druptionsvolca- 
niques. Qu'il me soit donc permis de präsenter une explication 
plus simple dece pbdnomäne, et plus analogue aux lois qui re- 
gissent les Operations volcaniques. 

Tout volcan communique avec la mer : sans l'eau de nier, il ue 
peut y avoirde fernientalion , donc , point d'druption. C'est donc 
l'eau de la mer, dont la surabondance est rejetde non ddcompos^e 
ou r^duite enti^rement en vapeur, qui est le principe des Opera- 
tions des geysers (fontaines.) 

Nous savons que l'ile d'Islande entiöreest une production volca- 
nique , coinme une croute basaltique suspendue sur une infinite de 
rayons de feu sortant du grand volcan sous-marin , et qui abou- 
tissent auxdifferens vomitoires ou volcans ä decouvert. Ges rayons 
se divisent k l'infini'et sont de differens calibres , mais sortent tous 
d'un m^me point central ; et dansleurs divergences, ilstiennent tous 
la m^me direction du sud-est au nord-ouest. C'est aussi exclusive- 
ment dans cette seule direction que l'on trouve tous les geysers. 
Chaque rayou, considere comme un conduit de feu, doit avoir son 
foyer proportionnel qui communique directement ou indirecte- 
ment avec ceux sous les vomitoires, et dans lesquels le refoule- 
ment se fait lorsque les masses arrivent avec trop d'abondance ; ces 
petits rayons, vu leur plus grande proximite de la surface, sont plus 
Bujets a sesurcharger, a se crevasser et k rejeter les matieres qui com- 
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priroent le feuou g&nent sa libre circulation. D'abord, iea tnati^es 
legeres , telles que les gaz et lea vapears s'en ^cliappenl avec plus 
ou rooins de violence , d'apr&s le degr^ de pression int^rieure. Si la 
crevasse est au-dessua de leur foyer et se perp^tue , ils se for- 
men ten bouches et deyiennent de grandes fomerolles, mala inter- 
mittentea d'apr^ Tactivit^ da travail int^rieur ou de Tarriv^e de la 
mati^re , soit du feu ou de l'eau, qui, dans les volcans sous-marins, 
est toujours plus abondante , et circule constamment dans toutes 
les veines. Noussavons que le grand foyer sous Tlslande ne s'^teint 
jamais , comme faisant partie des yolcans directs a Textr^mit^ de 
leuraxe. Dans ce travail permanent, mais paisible pour l'ocil, les 
soupirauz comrauniquant k la mer ne se ferment pas tous-aprte une 
Eruption ; quelques -uns restent ouverts et servent a nourrir le feu. 
L'affluence del'eauest toujoursplus grande lorsque lamer est pres- 
s^e par les mar^es tant dans Taction que dans la reaction ; dans le 
premier cas, le volcan absorbe , et daus le second il repousse. Mais 
dans les deux cas, c'est-i-dire toutes les six beures , les cauaux la- 
t^raux s'cngorgentpar lar^pulsion des foyers centraux, etn'ayant, 
par l'insuffisance de leur petit foyer, ni la force de refouler cettesur- 
abondance ni celle de r^duire entierement cctte niasse d'eau eu 
vapeurs ^lastiques , ils les rejettent au dehors k Taide de la fer- 
mentalion qui se fait dans son sein , et coutinue tant que le feu est 
comprim^ dans les intervalles ordinaires youlus dans toutes les 
Operations volcaniques, c'est-4-dire de 6 ou 6 minules. La pres- 
sion de Teau qui p^e sur le feu est augment^e encorede beaucoup 
par la colonne d'air atraosph^rique qui pese verticalement par 
la boucbe. Cet air, dilat^ par la cbaleur, se joignant k la vapeur eu 
s'dcbappant, entraine Teau bouillante avec toute la puissance de 
l'^lasticit^. La pression int^rieure r^duite en äquilibre, le tout 
rentre dans le repos , et Top^ration recommeuce avec le renouvel- 
lement de la cause. Ce pbönomene s'observe tr^s yisiblement au 
Stromboli , comme nous le verrons plus tard. 

Examinons maintenant la position des geysers; on les trouyera 
tous situ^s sur les rayons directs entre le volcan sous-marin et ses 
vomitoires, c'est-4-dire du sud-est au nord-ouest ; ensuite on les 
yoit group^s pr^ les uns des autres en un cercle qui n'a pas deux 
milles de diamdtre. Or, j'ai expliquö que la force centrifuge s'^l^ye 
par des angles de 6 degr^s. Si maintenant on veut prolonger les cd- 
t^s de ces geysers , on trouvera k leur intersection le centre des 
petita foyers d'oü ils onl pris naissauce. Dans leurs op^tions, 
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ils saivent parfaitement les lois de tous les Tolons, lears ^nip- 
üonB Salvent rinclinaison de leors axes, inclinaisons qni dil^ 
lereot d'aprte Tobliquit^ de leon bases ; maia toutes sont contrti- 
res k la paissance qui les presse. Les petits geysers nomm^ 
strocks ob^issent aax m^mes lois ; mais elles sont en permanenoe , 
et op^rent de qnart d'beure en quart dlieure. 

L'expMence du docteur Henderson, de chercher k boadber les 
tajaux est la m^me que j'ai faite k la liaccalupa , dans la Sicile , et 
ayec le in^me r^sultat dans la proportion da fea et de la bone. 
Quant aox d^tonations qni pr^edent les ^ruptions , elles sont les 
m^mes dans tous les Tolcans ardens et tous les Tolcans froida ; 
c'est le versement de l'eau sur le feu yolcanique , c'est l'effet de la 
poudre& canon, oü l'eau qu'elle contient donnebruit k rezplosion. 
Yoilk mes id^s sur les geysers , elles sont en rapport avec tout ce 
que j'ai tu et m^dite. Gette analyse ne blesse ni les lois delapby- 
sique ni la yraiseinblance^ et ne presente nullement un ph^nom^ne 
unique comme le croyait le docteur Henderson , auquel nmiB 
sommes redevables des meilleurs details sur cette partie interes- 
sante. 

Addit. ä la pag. 3ii, ligDe 7. 

Dans le texte , je me suis bom^ k la partie Tolcanique da pic de 
T^n^riffe -, mais sur la demande de quelques amis, j'ajouterai ici , 
comme bors-d'ceuvrey ces notes que j'aTais conserv^s poitr naoi , 
les croyant trop ^trang^res k la s^verit^ de mon ouvrage. 

Le pic de T^n^riffese diyise dans sa hauteur, comme l'Etna, en 
zones dont les limites sont marqu^es par les productions T^g^ta- 
les qui appartiennent k chaque zone ; mais dans toutes, conEune 
dans tous les pays volcaniques, la v6g^talion prosp^re et ^tale 
sur tous les arbres un luxe ^tonnant. 

Nous trouverons cette Schelle en montant au sommet. Poor y 
parvenir , on prend de Santa- Cruz la mont^e vers Laguna , de Ul 
k Orotava oUil y a un beau jardin botanique dans leqael fleurit et 
brille le fameux arbre dragon (le dracoena draco des anciens); re- 
marquons que Ton trouye encore k cette hauteur quelques ruines et 
fondemens des anciens habitans nomm^s les Guancbes ; d'apr^ 
ces restes , il paraft que ce peuple ^tait plus yers^ dans Tarchitec- 
ture que les plus ancieos peuples qui ont babit^ la Sicile , bien 
que les Guanches ^leyassent leurs murailles comme les Gyclop^ens 
en pierres Enormes de forme pentagonale et sans ciment ; ici on 
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les Irouve mieux ajust^, mieaz jointes, et les plana aont pluar^gu- 
liera, 06 qui prouve un plua haut degr^ de civiliaation que celui que 
Im anciens aocordaient aux Guanches , et dont le produit est par- 
iaitement aeroblable aux inonumena que les fouiÜes faites au Mexi- 
queant d^oouyerls. Aux Ganaries, on a trouve quelques momies en 
parfaile conseiratioD , sous des monumens de forme pyrami- 
dale. 

Ges d^couvertea sout pr^ieuses, non-seulement en ce qu'elles 
prouvent l'anciennet^ du pic , mais encore par leur liaison avec les 
£gyptieii8 et les Mexicains^et elles donnent beaucoup deprobabilite 
a l'opinion que les roontagnes dans ces lies ne sont que les restes 
du naufirage d'une grande ierre babit^e par un peupletr^ civilis^. 
Ici , Ton voll que les habitans , k l'instar des premiers habitans du 
Gaucase, de TEthyopie et de TEgypte, ont choisi de pr^f^rence les 
mi-cötes des montagnes pour y demeurer; car c'est \k que i'on 
trouve les ruines et les torobeaux. 

Mais poursui?ons notre mont^. Pres de Laguna , on voit encore 
un beau reste d'une for^t ancienne. Ici, les rocbers basaltiqnes 
sont bord^s de m^lizes des trois esp^es. Plus haut , vient la 
doradille , le poincillade, le mocan et la grande agave am^ricaine. 
Plus haut encore , brillent les chdtaigners, les amis ins^parables 
des Tolcans; j'attribae la plus grande prosp^rit^ des cbütaigners, 
k la quantiti d'alun que contient ce terrain , qui du reale se com- 
postt de laves r^duites, d'une grande quantit^ d'argile ou d^com- 
puaition du feldspath. Plus haut encore, viennent les arbres k feuil- 
les persitttantes et les pins; enfin la bruy^re et la mousse termineut 
r^heile de la Vegetation. 

La ville de Laguna est aujourd'hui la capitale de Tue , depuis 
que r^ruplion de 1706 a d^truit la ville et le port de Guarachico. 
La ville de Saula-Cruz s'est elev^ sur la grande courbe de cette 
mtoe Eruption. 

Voila nie que les anciens ont plac^ au premier rang, et ont 
appeUe du nom g^n^rique de Forlun^e, oii Atlas s'^tait fix^ 
poursupporter le ciel (figure all^orique qui d^ignait lepic, le point 
leplus isoU et le plus ^lev^). Gelte tle, consid^röe pour son dimat 
et sa fertility , m^ritait le nom deFortun^e. Toules les productions 
y prosp^raient. Gelles de rAsiecroissaieut^ c6ik de cellesdeTAfri- 
que, et la mer et les venls y semaient des graines de rAm^rique. 
Lee Hdis merveilleux qu'en ont rapport^s les premiers naviga- 
teurs ent excite leaautres peuples 4 s'y rendre, et bientdt les Ph^' 
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niciens , les Egyptieos, les Garthaginois cl les Grecs out d'an com- 
mun accord d^ign^ les lies Canaries comme rEIden terrestre 
qu'ayaient habit^ les premiers liommes, et dont ils furent chass^ 
par le courrouz des dieuz qui voalurent que la mer eDglouttt ce 
pays fortun^ pour que les homines ne pusseot y revenir. Gette 
id^ devint religieuse , au point que le culte des myst^res y 6tablit 
son sanctuaire. 

Dans ce temps , ce pays doit avoir euun climat plus beau, car au- 
jourd'hui Tile de T^n^riffe est en grande partie aride ; od n'y 
trouve aucune source d'eau vive , point d'arbres pour donner de 
Tonibre et pour arr^ter les brouillards. L'imagination la plus 
po^tique aurait peine k y donner naissance k cette b^e all6- 
gorie des anciens qui figurait Tbistoire exacte du d^yeloppe- 
ment de la race humaine , et renfermait avec la stricte y^ 
rit^ toujours un sens moral. Ges all^gories sont confondues de 
nos jours avec la fable , parce qu'on ne veut pas en chercber la 
clef. Je rapporterai une des plus belles , qui a pris naissance dans 
rtle de T^n^riffe , et qui renferme Thistoire du peuple brave et 
vaillant qui Tbabitait; je veux parier du onzi^me des travauz 
d'Hercule, celoi oii il fut charg^ d'enlever, d'apr^la d^cision des 
hi^ropbantes , les pommes d'or du jardin des Hesp^rides sita6 
sur le sommet du mont Atlas. Dans l'alUgorie, tous les pr6- 
ceptes tendaient vers un but moral et utile , et on tenait pour loi 
fondamenlale que la fiction ne devait janiais violer la stricte y^rit^. 

Les anciens sentaient que, par la navigation seule , on rappro* 
cberaitlespeuples des hemisph^res ^loignes, m^lange d'oii naitrait 
le commerce et l'induslrie , principe de la civilisation et du bon— 
heur 'y mais ils savaient que la connaissance du cours des astres 
ätait le seul moyen de sillonner les mers avec s^curit^ ; il s'agissait 
de surprendre k la nature le secret qu'elle nous cachait. II fal- 
laitparcourir le jardin des Hesp^rides (ou de Tespoir), qui d^signait 
le ciel, enlever les pommes d'or (les ^toiles), et les rapporler a l'u- 
sage humaiu ( le cours des ^toiles ) ; on d^signa le mont Atlas 
comme le meilleur observatoire ; et la ricompense qu'aurait Her- 
cule s'il reussissait , consisterait k recevoir en mariage H^bee ^ 
Timage virginale de la jeunesse (la mer vierge encoreet source 
de toutes les richesses ). Mais Homere , le dieu de la po^sie , 
nous apprend que le jardin des Hesperides ^tait garde par un 
dragon aux cent l^les , aux mille dards , et que lorsqu'on par- 
venait a abattre une de ces t^tes , cinquante autres renaissaieni 
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de sa plaie. Voila Pall^gorie et en Toici l'explication hisloricpe 
et geographique. Lorsqne les Grecs abordirent pour la preraiere 
fois dans Ttle Fortun^e , ils j d^couvrirent un arbre inconnu , 
indig^ne; cet arbre etait extraordioaire par sa grosieor et sa 
hautear, sa seve ^tait cooleur de sang-dragon , et on lui donna le 
nom de dracoena draco (Pline). Les Grecs s'aper^orent ensaite que 
les habitans ^taientun peuple doux par lear naturel , roais brave k 
l'ezces y et vaillant sans pareil pour difendre son ind^pendance 
(Strabon); ils etaient arm^s de boucliers, de piqaes, de massaes 
toutes faites duboisdragonj ces habitans sans nombre pour la d^ 
fense de leor ile , repr^sentaient bien les cent t^tes du dragon, et la 
popolalion ^taitsi nombreuse que si Ton en tuait un, cinquante 
accouraientle remplacer. YoiU le peuple qu'il fallait vaincre ayant 
de pouvoir 6tre paisiblement en possession du sonimet oii ^tait le 
jardin du cieK L'all^gorie de Tenl^yement des pomnies d'or fut 
trouv^e si belle qu'on Tappliqua plus tard aus sublimes d^cou- 
vertes de Prom^th^e , que Ton compara au vol d'une ^tincelle de 
la foudre de Jupiter par oii la sagesse descendit sur la terre. 

Add. ä la pag. 33o, lign. a3. 

Peu de villes dans le monde ont ^t^ plus mallrait^es qu'Antio-- 
che. La premi^re calamit^ que nous transmet l'histoire, eut lieu la 
116* ann^e de notre ^re , eile se passa en pr^sence de Trajan. En- 
suite cette ville fut r^duite en un nionceau de d^combres au mois 
de septembre 4^8 ; Thistoire fait monter le nombre des victimes k 
40,000 Arnes. A peine se relevait-elle de ses ruines , que , sous 
l'empereur Justin , en 626 , eile fut encore enti^rement d^truite. 
Gibon, qui cite ce d^sastre, ^value k 250,000 le nombre des victi- 
mes dont une grande parlie y avait ^t^ attir^e pour assister 2i une 
ftte solenneile. 

Add. a la pag. 33 1, lign. 2. 

On a la preuve que toute TAsie mineure subit constammeut 
leseffets de ces violenles secousses , dans le d^sastre de la 17* ann^ 
de notre ere, qui an^antit les douze principales villes de TAsie 
mineure, que Tib^e apres fit rebsitir 4ses frais. On se rappelle 
que ces villes , par reconnaissance, offrirent un superoe piMestal 
k cet empereur, et qu'il le fit placer au forum de la ville de Puteoli 
^aujourd'hui Pouzzole) ; ce monument vienl d'6tre plac^ au mus^e 
de Naples. 



436 APPBNDICE. 

A.dcl. k la pag. 382 , lign. 25. 

Le tremblement de terre qu'on a ^rouv^ en Angleterre en 1884, 
appartient auz tremblemens de terre saus cause volcanique. Le 
choc i'^tendit horizontalement du sud au nord , de Ports- 
iBOuth k traTera une partie de Hantshire. J'^tais k la campa- 
gne du r^T. William Garnier, k Rookesbury pr^s de Farhatn, donc 
aur la ligne, et j'ai pn en juger. Le temps, depuis trois joura, avait 
^t^ trte chaud, presque sansmouvementatmosph^que ; mala l'air 
^it trte^lectrique. U parattque ce fluide ^lectrique s'est accomul^ 
daos lea antrea des rochers oii la mer Taura comprimi au point de 
rompre l'^quilibre, et que s'^tant enflamm^ par une ^tincelle fou- 
droyante, il aura ^branl^ la partie expos^e , et par contre-coup ies 
parties conductrices. Le choc ne dura que cinq secondes et n'eut 
aucune suite. 
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Addition i la page 68, ligne i6. 

n n'y a pas de doute que le colte dominant chez las anciens 
Biexicains et P^niviena s'adressait au soleil et embrassait toute la 
nature ezactement comme dans le rite ^ptien. Ce culle s'^tablit 
de suite k I'arriv^ des Oltneques , qui commenc&rent k bltir leur 
premiire ville, qu'ils nomm&rent Äxtlan ou Atian, Ce nom ne d^ 
signe-t-il pas leur origine , comme colonie ^migr^ de Ttle Atlanta? 
Ge serait pousser le septiciame trop loin que raitriboer au haiard. 
n paralt que la th^ocratie etait et resta toujours la forme du gou- 
▼emement civil et religieux $ au commencement ce culte ^tait sans 
cruaut^ et purement moral; mais ayec le temps les prdtres se cor^ 
rompirent , et k leur exeraple le peuple se d^rada , perdit la 
simplicit^ de ses moeurs, et les sacrifices humains furentinlroduits 
au Mexique ; tandis que tout prouve que les P^niviens, qui 
ayaient le m^me culte du soleil , mais infiniment plus rempli de 
c^r^monies, n'ont jamais fait de sacrifices humains; au con- 
traire, U, comme en Egypte , le gouvemement th^ocratique fayo- 
risait Tindustrie et le d^veloppement des arts utiles. Aussi les P^rur 
viens ^taient-ils , de tous les peuples am^ricains , r^put^s les plus 
civilis^s. 

Onse platt, malgr^ tous ces rapprochemens, k supposer les Mexi- 
cains et les P^mviens une brauche Scandinave et Tartare jointe k 
d'autres peuples de TAsie Orientale ; mais comment seraient-ils ye- 
nus dans ces lieux si ce n'est par le nord ? Or^ tous s'accordent k dtre 
qu'ils sont venus directement de Test/ Ces peuples si civilis^ au« 
raient laiss^ des traces de leur passage, que Ton ne trouve nulle 
part.Il me semble donc tr^ oisif de chercher un bercean si loin lors- 
qu'on trouve une souche sous les yeux. Ensuite tous les voyageurs 
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fl'accordeiit a dire que les Mezicains et les P^niTiena , de tons lei 
Am^ricains, ont conserv^ leura traiU caract^ristiques , et ces der- 
niers lapuret^ de leurs moeurs, fruit de leur premi^re religion. 

Addition ä la pag. 275, lign. 28. 

G'est sortout dans Tile Vulcano que Ton Yoit toua les effets da 
grand cataclysme avec sa direction veoue du sud-ouest par onest. 
La violence des eaox donnant en plein sur ce volcan , son crat^re 
en a ^t^ d^hir^ et empört^ de ce cdt^. Nons voyons cette breche 
et le travail de la nature poor refaire la bouche da crat^re. On voit 
un Douyeaa c6ner%alier ^lev^ daDsrintMearetdaxui le ceotre de 
l'ancieii entonnoir. On peut en faire le toor, et l'on ^prouve en mar- 
chant one Vibration effrayante dans les pieds. Si Ton d^charge im 
pistolet pr^ de la bouche, la d^tonnation produit Teffet d'un Tto- 
lent coup de tonnerre qui s'^tend dans rint^rieur comme dans nne 
profondeur incommensurable. Ceci prouve que tout cratere est 
creux dans le centre et descend jusqu'au foyer. Ici cegoufre n'esi 
recouvert que d'une faible croüte qui supporte le spectateor cu- 
rieux. La demi^re Eruption du Vulcano date de 1786. Elle ^tait 
d'une Tiolence extreme. 

Addition k la pag. 288, lign. i6. 

G'est ainsi que dans le volcan de Tile Lipari on voit cinq caver- 
nes qui sont autant d'^tuves dans iesquelles les fumerolles se d^ 
gagent. Dans deux de ces ^tuves r^gne une chaleur si intense qu'il 
est tris dangereux , sinon impossible , d'y enlrer. G'est 14 que les 
laves femigineuses se m^lamorphosenl en pierres-ponces. Les 
trois autres ^luves ne sont gu^re plus chaudes que les plus fortes k 
Ischia. 

Addition ä la pag. 3i5, lign. 2. 

Le capitaine Smith, de la marine anglaise, de qui nous tenons la 
meilleure carte maritime de la Midi ter ran ^e , ivalue la hauteur du 
Stromboli k 3,000 pieds au-dessus du niveau de la mer, et k 9,000 
la circonf^rence desa base. II ditsavoir par expirience , qu'il sort 
quelquefois du cratere de ce volcan un vent spontan^ , et assez vio- 
lent pour metlre les vaisseaux en grand danger. G'est en petil ce 
que l'on iprouve dans le golfe du Mexique et dans tous les arcbipeLs 
volcaniques. 
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Addition ä la pag. 4oo^ lign. 19. 

Le tnont Bolca, k aomilles de Y^rone^ inontre avec ^vidence, 
plus que partout ailleurs,que l'intervenliqudeseauzde la mer est in- 
dispensable pourrembrasement du feu volcanique. Ici toutprouve 
que le mont Bolca , situ^ prds du noeud central de la Garda, a ^t^ 
tr^sactif pendant toutle temps qu'il^tait k la proximit^ de la mer. 
Les innombrables restes des productions maritimes qui forment 
les principalps couches sur la base de ce volcan prouvent clai- 
rement que la mer en a baign^ les environs. Mais peu-2i-peu 
la mer s'est retir^e (aujourd'hui eile est k seize Heues de \k), 
U en est r^ultä que le mont Bolca , comrae tous les volcans du 
Yicentin, a du cesser ses Operations, se cristalliser dans rinterieur, 
dorcir, par la suite des temps, les matteres qui y restaient, et 
empecher le canal alimentaire de laisser passer la moindre sab- 
stance incandescenle. Mais cet ^tat d'incapacit^ cesse pour les 
deuz branches qui se croisent en angles droits au centre de I'an- 
cien cratere, aujourd'bui le lac de Garda, et qui s'^tendent l'une 
jusque dans la Boheme , et Tautre le long du Rhin. Ces brancbes , 
par la latitude de leur calibre respectif , peuvent au besoin laisser 
passer non la matiere compacte , maisles gaz inflammables jusqu'i^ 
une tres grande distance, et marquer leur passage par de yi({\entes 
secousses, comme nous venons r^emment d'en ayoir la preuve. 
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Addition ä la page 12Z, ligne 2. 

Remarquons que, dans toutfls let calatnit^ qui ont afflig^ la 
Calabre, c'est toujours sur les ro^mes points que les pretniera 
coups se porient. G'est ainsi que le 34 inars i638 (^galeraent k 
r^poque de l'^quinoxe), un yiolent tremblement de terre ^branla 
toute la Calabre sisesar le grandcaoal, d^truisit d'aborden partie 
la Tille de Tropea; ensuite , le 96 , le feu s'aTan^ jusqn'i l'extr^ 
mit^ , oii se trouve Touvertare de la branche aud , et fit taut 
d'efiorts qu'il d^tmisit entiirement la viile de Sainte-Euph^mie, 
Tablma au point de laiaaer an lac profond k sa place, et marqua aa 
maroS« par des secousses partielles tout le long de la c6te jas- 
qu'au y^suve. 

Addition k la pag. i25, lign. i3. 

Le rapport que le chevalier Hamilton (le p^re de la göologie toU 
canique) a pr^sent^ k la sociale philosopbique de Londres termine 
corapletement ce terrible mais interessant tableau du d^sastre de 
la Calabre. Les d^tails en sont trop int^ressans pour ne pas en 
donner un extrait, surtout parce que le cbevalier et M. Dolomieu, 
quoiqueamis, difi<^raient essentiellenient d'opiuion sur les Opera- 
tions volcaniques. Le preroier faisait d^river tous les ph^noraenes 
de Teifet de la pression et de la dilatation du feu int^rieur, oe 
que M. Dolomieu rejetait. Pour le reste, ils s'accord^rent sui* ce 
que le feu circulait par des canaux souterrains. 

Le premier cboc , dit le cbevalier, fut ressenti le 5 f(&vrier, et 
n'exer9a ses ra vages que dans la Calabre ult^rieure , et cela dans 
une circonf^rence de 5oo milles carr^s ; mais il ^tait si violent , 
que dans peu de minutes presque toutes les villes et villages fu— 
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reut an^antis, tandis que le contre-coup ruina la Tille de Messine. 
Parmi les particalarit^ qui ae pr^entirent , il y^rifia le diplace- 
ment d'un chainp pr^s de Laurcano , qui glisaa le long du pen- 
chant de la colline aar laquelle il a'^tendait k plus d'un mille 
de loDg, et s'^tablit dam la vall^e aana rien d^ranger daDS lea 
Doinbreutea plantationa qui couTraicnt oe champ. Un cai pareil 
ariiva k une partie de la yille de Polistena , avec une centaine de 
maiaona qui fut transport^ k un demi-mille de loin , et cela k 
travera un ravin, aana cauBer beaucoup de d^g4t. II a tu prte de 
Seininara un grand jardin d'oliviera qui eat deacendn dana uu 
ravin de 60 pieda de profondeur, aana faire tomber un aeul arbre , 
ni briaer la moindredea choteadana la maison qui ^tait au miliea 
du jardin , et dans laquelle tous lea habitana toient reat^ ; on a 
trouve apr^ , que les arbres sont devenua plua productifa dana 
leur nouvelle position. 

A proporlion que le feu aouterrain ayan^it , la terre ae d^cbi- 
rait en de profondea creyasaea , dont une pr^a de Plaiaano , mei u-* 
rait un mille de longueur, io5 pieda de largeur et 5o pieda de 
profondeur. Une autre da 100 pieda de profondeur ; enfin , la plna 
profonde meauraitSoopieds.Dana d'autres endroita^ lefeu creuaait 
dea puita dana lea chämpa, parfaitement r^guliera , en cdnea ren- 
vera^a. Un de cea puita ^tait pr^ de Foaolano , meanrant 3o pieda 
de profondeur : Tout le pap ^tait couvert de cea puita , snrtout 
dana le plaine de Roaamo. 

Maia un tableau plua d^chirant, rapport^ par le cb. Hamilton « 
ae preaentait dana le voisinage d'Oppido, oii une boucbe a'ouyrit 
dana la terre, engloutit en un inatant une grande quantilA de mai- 
aona ayec leura babitana , et ae referma de suite aana laiaseraucune 
trace k la aurface. Non loin da Ik , quatre grandea fermea et plu^ 
aieura magaaina d'buile furent engloutia de la m^me mtfni^re , k 
une teile profondeur qu'une excavation faite dana Tinteation de 
aauyer quelquea objeta, fut creus^a k plua de 5oo pieda de profon- 
deur aans qu'on d^couyrtt le moindre d^bria ; dana un autre en-^ 
droit, OB trouya dana lea excayationa dea ddsrif dea maiaona en 
une maase compacte, toutea lea mati^ea puiy^ria^ea, et tddemeut 
adb^renlea, qu'ellea aemblaient fonduea enaemUe. 

Le oh. Hamilton , dana une lettre adreas^e 4 un de aea amia , rat- 
oonte dana lea termei lea phiatoucbanala mort du prinoe ^eScjlla, 
kfjik de 75 ana, qui, dana Pevpoir de aaover quelquea- una de aes 
yaasanx , apria la ruine de la viila de oe nom , lea raaaembla sur la 
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plage ^leT^e, prot^g^ par un grand rocher, et y fit r^anir tontes 
les embarcations. Vers le soir toutes ces erobarcations furent d^~ 
truites en un instant , et dans la nuit le rocher fut pr^cipit^ dans 
la mer, qui par cette chute s'eleva assez ponr engloutir le prince 
avec 1 ,4oo individos , et les pr^cipiter dans Tabfrae. 

Dans ce d^astre , plusieurs observations des plus remarqnables 
altirent et meritent bien Tattention de ceux qui ^tudient la na- 
ture. D'abord, on remarque dans lesanimaux un sentiment de 
pr^voyance dout rhorome est priv^. Dans la Calabre , toates les 
secousses s'annon^aient aux habitans par une violente anxi^t^ dans 
les animauz, ils hurlaient, restaient immobiles, tels que les vaches, 
les raulets, etc., ^cartant leurs jambes comme pour ^viter de 
tomber ; les oiseaux m4me, tels que les corbeaux et hirondelles de 
mer jet^rent des cris affreux. 

Ensuite , dans les exhumations des morts , on a remarqu^ une 
grande difierence dans le caractere des deux sexes. Tous lea hom- 
raes morts portaient les marques des plus violens combats , et d'ua 
d^sespoir efTr^n^ qu'ils avaient endur^s avant de succomber ; tan- 
dis qu'on trouva les femmes sans nulle alt^ration , au contraire , 
portant les marques de la plu9 parfaite r^signation. Les m^resser- 
raient leurs enfans sur leursein,ne s'occupant en apparence, 
que de l'espoir de les sauver ou de les proteger ; d'autres s'^taieot 
accroupies dans des coins , oii elles re^urent la mort sans bouger. 
Mais il sepresente ici, en nombre, des cas d'une remarquable Ob- 
servation , dont j'ai recueilli de nombreux exemples dans tons les 
pays, et qui ont ^t^ trop peu roedit^s par les 2jOologues ; c'est que 
les hommes , et plus encore les animaux priv^s d'air, peuvent con- 
server la vie pendant un long temps , par excmple, dix k onxe 
joursy sans prendre la moindre nourriture, et conserver tous leurs 
sentimens intellectuels. Entre plusieurs exemples observ^ par le 
eh. Hamilton, je ne citerai que deux jeunesfilles de i4et 16 ans, qui 
furent exhum^es apr^ onze jours de s^jour dans un profond tom- 
beau form^ par les d^combres ; l'ain^e soutenait encore dans ses 
bras un enfant sigä de 6 mois , et qui ne mourut que le sixi^me jonr 
apr^ avoir ^t^ enterr^ , k ce qu'assurait la fiUe ; celle de i4 ans 
^tait cruellement meurtrie par T^troite position 011 sa ^hute l'avait 
placke; aucune des deuxne se plaignit d'avoir souiTert de la iaim, 
ni de la soif. L'autre exemple cit^ est une none de 80 ans, du cou- 
vent de Polistena , qui fut la seule victime exhum^e , le neuvi^me 
jour, de loutes Celles qui habitaient le couvent. Je me borne k ces 
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exemples dans les trois dges les plus inarquans de la yie, ils ne \ 

donnent que trop sujet de gemir am^rement sur rempreasement • 

qu'on met , surtout en France et en Italie , hi enterrer les morta 

dans les 2/^ heures. Gombieu de milliera de victimes aont sacrifi^ea 

toua les joara, et souffrent long-terapa lea angoiases les plus craelr> 

lea , avant qu'une mort aalutaire vienne mettre an terme k leur 

dtoapoir et k la barbarie des yivans ! 

L'exp^rience noua apprend que les animaux peuvent oonserver 
la vie, infiniment plua long-temps encore. Dana la Galabre , on a 
d^terre dea animaux de toute esp^ce , depuis la vache et le mulet 
juaqn'au poulel, apr^s plus de troia aemaines d'enterrement. 

Enfin, une obaervation moins affligeante, mais plus bizarre , se 
pr^ente dans Teffet capricieux des treroblemena de terre dans la 
Galabre. On y rencontre des murs rest^s debout , 011 le mortier qui 
unissait les pierres ^tait pulv^ris^ en poussiere aans d^ranger une 
pierre ; dana d'autrea , le mortier est rest^ intact , et les pierres ar- 
racb^ea et r^uiles ( surtout lea pierres de tuf ) ; ces murs alors 
reasemblent k une rucbe d'abeilles. Dans d'auties occasiona, le 
cboc tourne les pierres angulaires aar leur centre aana lea arracber. 
Enfin , les bizarreries aana uombre qu'on rencontre a chaque paa , 
rempliasent Tesprit de aurprise. 

Addition ä la pag. 870, lign. 22. 

Etant tr^ 116 avec la famille North, en Angleterre , j'ai 6t6 k 
m^me de voir la lettre que le chevalier Hamilton ^rivit k T^v^ue 
de Wincbeater, que la frayeur de T^ruption de 1794 avait fait 
fuir & Rome sur la fin de cette Eruption. 

« Apr^ votre d^part , l'^ruption et lea dangers se son t tellement 
u accrus que tout le monde s'enfuyait de toua lea cot^s. Lady 
« Hamilton souffrait d'attaquea de nerfs tellement violentes qu'on 
« a dd la tranaporter presque morte dans sa voitura afin de la 
« conduire k Gaserte si c'itait encore poasible. Yu son 6tat a- 
<i larmant je rdaolus de Taccompagner ; maia malheureuaement la 
« yille entiöre de Naples avait les yeux fixes sur moi , et voyant 
« qu'on attribuait raon d^part k un danger certain , et craignant 
« de mettre le trouble k aon comble , ce qui 6tait n^cessaire d'^vi* 
« ter , je promis de revenir le soir mdme (c'^tait le lundi). Je ne 
« vous r^p^terai rienaurlesjours pr^c^dens puisque V.S.a tout 
« YU par aea proprea yeux. Je ne reprendrai ma narration que 
<c du moment de mon retour k Naplea. 

III. 29 



i 



4 44 APPENDIGE. 

« Le murdi l'alarme deviDt gdo^rale 4 l'aspect d'an gros nuage 
a uoir rempli de ceodres qui planait immobile sar la Tille, 
a De oe oaage sortait an bruit des plaa horribles. Nous nooi 
« atlendions d'an momeDt k l'aatre au sort cruel qui novi 
a mena^ait. Je craignais avec raison qae )e nuage qui noas 
a convrait et qui avait qaatre milles d'^tendoe ne crerit el 
tt n'ensevelit toute la vUle k Tinstar de Pompeia. ileuren- 
a aement nn Tent violent d'ouest sud-ouest condaisic ce monsire 
« mena^ant da c6i^ de la Campanie oii il r^pandit une teile 
a obscurit^ pendant deai jours, qu'4 Caserte les babitans ne 
a pooraient rien voir en plein midi sans Taide des lamiires artiß- 
« cielles. Une plaie alors tomba par torrens , sabmergea les tiI- 
« lages de Somma, de San Sebastiano , de Prochia et plosiears 
a autres ; des arbres sans nombre, et une grande qoantit^ d'ha- 
« bitans isol^ farent engloutis. Gependant oe c6t^ ^tait le moins 
<c expos^ ; le feu n'y renait pas , tandis qae da cdt^ de Toaest le 
« düstre ^tait k son comble. La majeure partie de la ville de 
« Torre del Greco a ^t^ d^traite et les d^bris pi^cipit^ dans la 
a mer , oii la lave bouillante s'est avanc^ en formant un promon- 
« toire d'un quarrt de mille de large. La hauteur de la lave monte 
« aujourdliui plus baut qae celle aocumul^ daus T^raption de 
« 1760 k Montagnoli (endroit qu'on passe pour allerg Pompeia.) «fe 
« n'en finirais pas si je voulais entrer dans les d^tails ,* je me bor- 
« nerai k dire que la präsente Eruption est la plus yiolente dontparle 
a rhistoire, apr^ Celles de 79 et de i63i ; qaele cratirc aa sommet 
« (l'entonnoir) s'est ä>oalÄ dans Tint^rieur da cdt^ du sud-ouest 
a et ^largit son Ouvertüre d'un mille de plus en diam^tre. 

« Je me suis renda k Torre del Greco pour compl^ter mon rap- 
« port dont je cbarge sir Joseph Banks pour le präsenter k la So- 
tt ci^t^ rojale de Londres. II n*y a poinide doute que Ton fera des 
« milliers de dessins sur cette Eruption , je ne Teax mtee pas les 
« regarder. Je Tais mon cbemin sans me laisser inflaencer comme 
« je Tai fait dans Tanalyse des ^ruptions de 1767 et 1779* » 

Addition ä la page 4^0. 

On re^ut 4 Londres le !•' raars i83S, un rapport de Valparaiso 
qui donne les tristes d^Uils du d^sastre qui eul lieu le ao fe- 
vrier, occasion^ par un des plus terribles tremblemens de terre 
qui all jcti Tipouvantc parmi les habitans de la province de la 
Conception au Chili. Le choc, dil ce rapport, suivail les cdtes 
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de la mer dans la direction du nord au sud sans nulle d^viation. 
II ^l«iit si violent que dans peu d'inslans, la viile cnti^re de Talca- 
huano a ^t^ si compl^tement d^truite, qu'elle ne präsente plus 
qu'un monceau de pierres et de d^combres ; la Tille de Valparaiso, 
quoique viveraent ^branl^e n'a soufiert aucun d^g4t marquant. 

£n rapprochant les dates et les lieuz de ces accidens successifs, 
onrendra justice, je crois, auzcons^quences que j'ai tir^esdeTeffet 
de Tobstruction yiolente de ce cours du feu dans les voies ordi- 
naires, et j'ose r^p^ter, sans crainte d'^tred^menti, que plus cet 
obstacle r^sistera (et 41a fin il devra c^der), plus on aura raison de 
trembler pour les bords septentrionaux de la mer M^diterraa^, 
a moins qu'un nouveaugrand Tolcan ne s'ouyre entre le Portugal et 
les Antilles. 
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149, ligD« z. Fixe le plus le point bas, lisez : fixe le poiot le plus bas. 

z54> ligne 4» ce que toat balancier, lise:t : ce que toul pendula. 

9o5, ligne a5, theimometrefti degr^, iisez : thermomelre de a4 drgr^. 

a5o, ligne 17» la mime hauleur que premier, Usez : que le premier. 

a56, ligne «5, ce qui doit produire, lisez: ce que doit produire. 

a58y ligne 94» ^crs le sud, äsez : vers le sud ou sud-ouest, 

a66, ligne, a3, du bassin des Antilles, luez : du bassin , comme aux Anlilles. 

s66, ligne aS, au contraire, elles portent, lisez : au contraire , ici dies portcot. 

3a r, ligne ai, du canal deTArcbipel, lisez: du canal depuis rArchipel. 

TOMa DEÜXl^MK. 

Pages. 

>9ff lign® 33, fäantrace, Gsez : filantrace. 

a9, ligne 34, Fondi, äsez : Tondi. 

laS, ligne. z4, au^lessus de Gatane, lisez: au-dessous de Getane. 

161, ligne I, Kaodazzo, lisez: Randazzo. 

ao7, ligne 3i, dont nous avons fait, lisez : dont nous ferons. 

TOKl TaoisiiMB. 
Pages. 

14, ligne a8, de Locco, lisez : de Laoco. 

167, ligne a4, Fondi, lisei : Tondi. 

378, ligne ig, Cuslella-Mare, äsez: Castella-Mare. 

37 a, ligne 33, Sanio Jario, lisez : Santo Jorio. 
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^^ Ic Vesuve ne suspendit quc rarement se« pctitc» cmp- 

ücc' 

M^r 

^^^'\» plus terribles, et pour U keconde fois Ic c6ne 

ICC du c6te de la lorrc dclP Annunziata. 
Iden 

eteodirent jasqQ'ao pied des Camaldoles. 
Ideti 
Ocd 

^t fut tre* violente. 
^^ et les lavc» formirenl les moolicuUs de Yocoli tl de 

les Camaldoles. 
• • • tnne petite eruption, »ans caracteres disüoctifs. 
Occii^^l dans rentooooir et ne dcscendircnt que juMiu^au 

Wcr^^ q^i arait dur* presqne tont Tete, dcvinl aerieuse au 
ihre ; nne forte couWe se dirigea surla tour de l'Anoon- 
prenant bicntftt nne autre dircclion, eile ne touclia pas 
jardins de la Tille. 

Occi^jl^,, ^ruptions, dont Ici lave* ne »'ctcudircnt quc fori 

Occid 

ue les cendres furenl porlees junque dans la Syric. 

2^1ntinuÄ par interTalles pcndant prcs de deux ans. 

Meric 

Occ»<la Ic i5 juin; le 19, la villc de Torrc-del-Grcco fut 

Occid 

Merid 

IJem I 

Occidi II 

'^T-lrre-dcl^reco. 

^«?°tg dans le texte. 

Ocad^ ne fut pascompUte; U lave resUdans Ic cratere, et 

t pendant les annees i83o, l83x et i83a, quelle en a 

1 an dehors sant Option. 
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